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DELA 

LITTÉRATURE  FRANÇOISE. 

Dans  laquelle  on  montre  rutilité  que  Ion  peut 
vecirer  Jcs  Livres  publiés  en  Irançois  depuis- 
Longme  de  l'Imprimerie,  pour  la  connoillance 
des  Belles-Letties  ,  de  l'Hiftoire  ,  àzs  Sciences 
&  des  Arcs  3 

Et   ou   Von    rapporte   lès   Ju^cmem    dex  critiques- 

fur  Us  principaux  ouvr.iges  en  chaque  genre 

écrits  dans  la  même  Langue. 

Par  M.  l'Abbé  GOUJET,  Chanoine  de  Saint- 
Jacques  de  l'Hôpital  ,  AiTocié  des  Académies 
de  Marfeille  ,  de  Rouen ,   &  d'Ano-ers. 

TOME     HUITIÈME. 
A  PARIS  ,  RUE  S.  JACQUES  y 

fHlPPOLYTt-LOUlS         GutKIN,-, 

Chez  J      à  Saine  Thomas  d'Aquin. 

(^  P.  G.   Le    Mercier,    au  Livre  d'Or» 
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M.    D  C  C.     L  V. 
Avec  Approbation  ,.  6»  Privilège  du  Roi, 
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-      HISTOIRE  DE  LA  LITTERATURE 

FRANÇOISE, 
^        SUITE  DELA  SIXIEME  PARTIE , 

Ou  fuite  des  Traduftions  Françoifes 
des  Poètes  Etrangers. 

CHAPITRE    ONZIE'ME. 

Des    Traductions  des  Poëfies  de 
Torquato  Tajfo. 

I  ORQUATO  TafTo  ,  que 
nous  nommons  le  TafTe ,  a , 
fmon  effacé ,  du  moins  fur- 

Pa^é  tous  les  Poètes  dont  je 
viens  de  v^ous  parler.  Il  faut  en  excep- 
ter]  Anofle  que  la  plupart  des  Italiens 
Tome  VIIL  x 
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lui  préfèrent  encore ,  quoique  d'autres 
appellent  le  Taffe  leur  Virgile  &  le 
p'o  £  T  eT^  Prince  de  leur  poëfie.  Sorti  d'une  Mai- 
ItaliixNs.  ^on  des  plus  illuflres  d'I'talie  ,  &  qui 
Volt.  efr.  fur  ^voit  été  longtems  une  des  plus  puif- 
la  poéf.  Ep.  fantes  ,  il  naquit  à  Surrento  ronziéme 
éd.  de  1742.  ^Q  i^lars  1 544.  de  Bernardo  Taflb  &  de 
Portia  de  Rofîi.  Sa  grand'mere  étoit 
une  Cornaro,  noble  Vénitienne.  Son 
père ,  Poète  lui-même ,  né-dans  le  dé- 
clin de  la  Maifon ,  s'étoit  attaché  au 
Prince  de  Salerne  qui  fut  dépouille  de , 
fa  Principauté  par  Charles- Quint. 
Torquato  fut  d'abord  élevé  àNaples. 
Son  génie  poétique ,  la  feule  richefîe 
qu'il  a  voit  reçue  de  fon  père  ,  fe  ma- 
riifefla  dès  fon  enfance.  Il  faifoit  des 
vers  à  lâge  de  fept  ans.  Bernardo 
banni  de  Naples  avec  les  partifans  du 
Prince  de  Salerne ,  .&  qui  connoiiToit 
par  une  dure  expérience  le  danger  de 
la  poëiie,  &  celui  d'être  attaché  aux 
Grands  ,  voulut  éloigner  fon  fils  de 
ces  deux  fortes  d'efclavages.  Il  l'en- 
voya étudier  le  Droit  à  Padouë.  Le 
jeune  TalTe  y  réuiîit  :  &  il  ne  reçut 
pas  avec  moins  de  difî:inâ:ion  fes  de- 
grés en  Philofophie  ,  &  même  en 
Théologie.  Mais  entraîné  par  ion 
génie  y  au  milieu  de  ces  études  qui 


,,    .      Françoise.  , 

a  1  âge  de  djx-fept  ans  fon  poëme  de    Tr.i,uc- 

a'Tj'  V,''^  ^""""^  'e  précurfeiir  ^'^^  ■'" 
ae  la  Jenifalem.  Poètes 

La  réputation  que  ce  premier  poë-  '^^""~'''- 
me  lu,  attira  ,  le  détermina  entiére- 

ndalem  al  âge  de  vingt-deux  ans ,  & 

Cnr^  ,  '  ^  ^"'*'^"  Cardinald'Eft. 
Comme  II  s'etozt  mis  avant  ce  voya.ê 
fous  la  prote&on  du  Duc  de  Ferra?e 

chezq.„,,étoitlogé&„ourri,cefo: 

a  la  Cour  de  ce  Prince  qu'il  r;yi„t  à 
fon  retour  en  Italie.  On  'prétend  qu'il 

y  devint  amoureux  de  la  fœur  d« 
JJuc ,  &  que  cette  paffion  ,  jointe  à 
quelques  mauvais  traitemens 'qu'il  re- 
Çut ,  fut  la  Iburce  de  cette  hume;ir 
mélancolique  qui  le  confuma  vin.t 

années,  &qu  fit  pafl-er  pour  un  fou 
vm  homme  qui  avoit  mis  tant  de  rai- 
lon  dans  les  ouvrages. 

Le  relie  de  fa  vi°e  ne  fut  plus  qu'u- 

tions.  Le  defefpoir  altéra  fa  coniîitu- 
t:on  qu:  etoit  robufte,  &  le  jetta  dans 
des  maladies  longues  &  violentes,™ 

r^CT  î'^'-ï^'^fo'^  J'"fage  d'e\ 
rai.on.  Sa  gloire  poétique  même  fut 
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<  attaquée  dç  tous  côtés ,  &  le  nombre 

Traduc-  defes  ennemis  éclipfa  pour  un  tems  fa 

TioNs  DES  réputation.  Enfin  après  vingt  années, 

P  o  £  T  £  s    y^^y-^Q  f^^t  laffe  de  le  perfécuter .  Son 

mérite  furmonta  tout.  On  lui  offrit 

des  honneurs  &  des  biens.  Mais  ce  ne 

fut  que  lorfque   fon    efprit  ,  fatigué 

d'une  fi  longue  fuite  d'infortunes  , 

étoit  devenu  infenfible  à  tout  ce  qui 

pouvoit  le  flater. 

Hippolyte  Aldobrandin  qui  venoit 
d'être  créé  Pape  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VIIL  l'appella  à  Rome ,  après 
avoir    réfolu   dans   une   Congréga- 
tion de  Cardinaux  de  lui  donner  la 
couronne  de  laurier  &  de  lui  décer^- 
ner  les  honneurs  du  triomphe.    Les 
deux    Cardinaux   neveux,    Cinthio 
Paffero  fils  de  la  fœur  de  Clément 
VIII  5  &  Pierre  Aldobrandin  fils  de 
fon  frère ,  allèrent  le  recevoir  à  un 
mille  de  Rome   accompagnés   d'un 
grand  nombre  de  Prélats,  &  d'autres 
perfonnes  de  toute  condition.  Il  fut 
conduit  à  l'audience  du  Pape.  Je  dcfirc^ 
lui  dit  le  Pontife,  que  vous  honoriez  la 
couronne  de  laurier  qui  a  honoré  jufqu  ici 
tous  ceux  qui  l'ont  portée.  Ce  couronne^ 
ment  de  voit  fe  faire  au  C  apitoie  ;  tout 
fut  préparé  pour  la  cérémonie  ;  mais 
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le  Taiïe  mourut  la  veille  même  du 
iouroii  elle  devoit  fe  faire.    C'étoit    Traduc- 

1  A  -1  T  n     -^^       '    *     -^    TIONS     DES 

le  15.  Avril  1595.  Le  Poète  n  etoit  pq^tes 
âgé  que  de  cinquante-un  ans ,  un  mois  Italiens. 
&  quelques  jours. 

Le  Pape ,  après  lui  avoir  fait  faire 
des  fimérailles  magnifiques,  propofa, 
dit-on ,  un  prix  pour  celui  qui  feroit 
la  meilleure  ëpitaphe  à  la  gloire  du 
Poète.  On  en  préfenta  plulieurs  :  mais 
un  jeune  homme  ,  d'autres  difent  un 
jeune  Qnf^nt^  voyant  les  juges  parta- 
gés fur  le  choix  ,  offrit  cette  inlcrip- 
tion  ,  les  os  du  Tajfe  ;  &  il  eut  le  prix. 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  cette 
infcription  fiit  faite  pour  Bernardo- 
Taffo.  Si  vous  êtes  curieux  de  con- 
noitre  plus  en  détail  la  vie  de  Tor-- 
quato  5  vous  pouvez  lire  celle  que 
l'Abbé  de  Charnes  a  compofée  en 
François ,  &  qui  a  été  imprimée  en 
1690.  à  Paris  in-ii,  &  celle  que  M. 
Mirabaud  a  donnée  au-devant  de  fa 
tradudion  françoife  de  la  Jérufalem 
délivrée.  Vous  pouvez  y  joindre  la 
vie  de  Claude  Expilly ,  Préiident  au 
Parlement  de  Grenoble ,  par  Antoine 
Boniel ,  depuis  la  page  feiziéme  juf- 
qu'à  la  page  dix-neuviéme  où  il  y  a 
quelques  faits  fur  le  Tafle  que  je  ne- 

A  iij 
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trouve  point  dans  les  deux  vies  qiie  je 
Traduc-  yieps  Je  citer.  Boniel  les  rapporte  fur 

TIONS     DES     1  /     '^  •     1     •  •,      ijf     r    • 

Poètes     ^^  ^^cit  qui  lui  en  avoit  ete  lait  par 
Italiens.    d'Expiliy  qui  lui  en  parloit  comme  té- 
moin. La  vie  de  ce  Magiftrat ,  dont 
je  vous  ferai  connoître   ailleurs  les 
poëfies   françoifes  ,   efl    un  volume 
in-4^.  imprimé  à  Grenoble  en  i66o. 
De  tous  les  ouvrages  du  Taffe ,  ce- 
lui dont  on  parle  le  moins  eu  fon  poè- 
me de  Renaud  y  qu'il  mit  au  jour  dans 
vicduTaf-  fa  dix-huitiéme  année.  Le  jeune  Au- 
teur avoit  déjà  lu ,  &  peut-être  plus 
z4.  '  '    d'une  fois,  le  Roland  furieux  de  l'A- 
riofte ,  &  il  en  avoit  remarqué  les  dé- 
fauts auiTi-bien  que  les  beautés.  Piqué 
d'émulation ,  il  ofa  travailler  dans  le 
même  genre ,  &  il  y  réuffit  affez  bien , 
au  goût  de  ceux  qui  aiment  ces  fortes 
d'ouvrages ,  pour  fe  faire  une  réputa- 
tion plus  grande  peut-être  qu'il  ne  l'eût 
ofé  efpérer.  Ce  poëme  a  douze  chants, 
ou  l'on  trouve  l'hiiloire  de  Bayard  , 
celle  des  amours  de  Francard  &  de 
Florinde  ,  l'hiftoire  de  Clitie ,  du  pa- 
lais de  la  courtoifie ,  de  la  tromperie 
de  Gyname  ,  &  de  la  reconnoiiTance 
de  Florinde  ;  c'efl-à-dire  ,  beaucoup 
de  chimères  ,  de  fables,  de  fentimens 
pafîionnés  &  de  rêveries  poétiques. 
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Comme  l'Arioile  avoit  adrefTé  fon 


Uoîand  furieux  à  un  Cardinal  de  la  Traduc- 
Maifon  d'Eft,  le  TafTe  voulut  à  l'envi  "^'^^  ^^:^ 
fe  choiîîr  un  patron  du  même  nom. ,  xtaluns. 
&  de  la  même  qualité  ,  &  débuter  par 
les  éloges  d'une  Mailbn  capable  de 
foutenir  les  efforts  d'une  Mufe  naif- 
fante.  Bernard  fon  père  auroit  voulu 
qu'il  eût  dédié  fon  poème  au  Duc 
deMantouë,  dont  Bernard  étoit  pre- 
ïnier  Secrétaire.  Mais  les  engagemens 
étoient  pris  avec  le  Cardinal  Louis 
d'Efl  5  &  le  TalTe  ne  pouvoit  les  rom- 
pre. Pour  adoucir  le  chagrin  que  fon 
père  auroit  pu  prendre  de  cet  engage- 
ment,  &  plus  encore  de  ce  que ,  mal- 
gré fes  confeils ,  il  s'étoit  déterminé  à 
la  poëfie ,  il  tâcha  de  fe  le  rendre  fa- 
vorable par  deux  huitains  qui  unifient 
fon  poëme  ,  &  dans  lefquels ,  parlant 
à  fon  ouvrage  ,  il  lui  ordonne  de  fe 
foumettre  à  la  cenfure  de  Bernard ,  ce 
qu'il  dit  en  des  termes  aullî  fins  &  auiii 
délicats,  que  pleins  de  refpecl,  de  re- 
connoiiTance  &  de  tendreife. 

Je  ne  connois  qu'une  tradu£lion  de 
ce  poème  :  elle  eil  en  profe ,  &  fut  im- 
primée en  1620.  L'Auteur,  le  fieur 
de  la  Ronce  ,  dit  ,  que  quoiqu'il  lui 
ait  fait  porter  le  titre  à' Imitation ,  c'ell 

A  iv 


Traduc 
tions    des 


8  Bibliothèque 
néanmoins  une  pure  traduction.  S'il  a 
préfère  le  premier  titre,  c'efl,  dit-il, 
Poètes  P^^  ^^  confeil  de  les  amis ,  «  &  parce 
Italiens.  »  qu'il  a  craint  d'ailleurs  que  le  fimple 
»  titre  de  traduélion  n'eût  pu  foufïrir 
»  le  changement  qu'il  a  fait  de  l'adref- 
»  fe  au  Cardinal  d'Eit  qui  ell  au  com- 
»  mencement  de  l'Italien ,  au  lieu  du- 
»  quel  il  a  mis  M.  le  Duc  de  Nevers 
«  (  Charles  de  Gonzagues  de  Cleves  ) 
»  comme  il  a  fait  encore  en  un  autre 
»  endroit  où  il  efl:  parlé  du  même 
»  Cardinal  ;  non  plus  que  les  chan- 
»  gemens  des  noms  propres  de  quel- 
»  ques  perfonnes  illuftres  qui  vivoient 
-3f>  en  Italie  du  tems  de  l'Auteur ,  &  qui 
»  excelloient  en  la  poëfie ,  en  la  pein- 
»  ture  &  en  la  fculpture  ,  en  la  place 
»  defquels  il  lui  a  femblé  qu'il  étoit 
»  plus  à  propos  de  mettre  de  nos  Fran- 
»  çois  les  plus  renommés  du  fiécle 
»  préfent  en  ces  fciences  ,  croyant 
»  que  leurs  noms  plairoient  davanta- 
»  ge  aux  autres  François  qui  liroient 
»  eau  Hljloirc  (  il  de  voit  dire  ce  Ro- 
»  man  )  que  ne  feroient  ces  noms 
»  d'étrangers  qui  font  peu  connus  ici.» 
La  Ronce  a  joint  à  fa  tradudion  des 
argumens  &  des  allégories  :  celles-ci 
font  pour  le  moins  inutiles,  A  l'égard 


Françoise.  9 

de  fon  langage ,  il  a  raifon  de  dire  qu'il 

poiirroit  m  pas  bien  former  à  t oreille.  Il     Traduc- 

efl  fort  plat  &  fort  rampant.  Il  me  VJl\T^ 
.    ,}  ^  V  '^     ^  r      '    Poètes 

paroit  étonnant  que  1  on  ait  pu  le  re-  Itatiens. 

foudre  à  réimprimer  cet  ouvrage  en 
1724.  précifément  tel  qu'il  avoit  pa- 
ru en  1610.  fans  y  changer  aucune 
expreffion.  Il  neR  pas  moins -furpre- 
nant  que  le  nouvel  éditeur  l'ait  donné 
comme  un  ouvrage  récent ,  &  qui 
n'avoit  point  encore  paru.  Croyoit- 
il  pouvoir  en  impofer  à  ceux  qui  fa- 
vent  difcerner  le  langage  du  com- 
mencement du  dix^feptiéme  fiécle^ 
d'avec  celui  du  dix-huitiéme  ;  &  ce 
difcernement  étoit-il  difficile  à  faire  ? 
Si  le  poëme  de  Renaud  amoureux  ac- 
quit au  Taffe  l'eilime  des  plus  beaux 
génies  d'Italie ,  quel  honneur  ne  fe 
nt-il  pas  par  {3.  Jérufalem déllvréel  C'eft. 
proprement  ce  poëme  qui  a  rendu  fon 
nom  immortel  :  &  néanmoins  il  y  a. 
peu  d'ouvrages  fur  lequel  on  ait  porté 
des  jugemens  fi  diitérens.  Quelques  Du  bos  , 
Italiens  n'ont  pas  craint  de  le  préférer  ^^ëfie'  &^la" 
à  l'Iliade.,  &  même  à  l'Eneïde.  On  le  peint. 1. 1. pa- 
vante pour  la  décence  des  mœurs  ,  *^*" 
pour  la  convenance  &  la  dignité  des 
cara£leres,  pour  l'économie  du  plan,, 
pour  fa    régularité.    Cependant  les- 

Av 
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î*^***"*^  Italiens  ,  généralement  parlant ,  pîa- 
Traduc-  çgnt    i'Ariolle    au-defliis   du  TaiTe. 

TiONS   DES   -f>À        j  '      '     j     ^     r^      r 

P  o  F  T  £  s    ^  Académie  de  la  Crulca, après  avoir 
Italiens,    examiné  dans  les  formes  le  procès  lit- 
téraire intenté  &  fiiivi  affez  longtems 
fur  ce  fujet  ,  a  fait  une  décilion  au- 
tentique  qui  adjuge  à  l'Ariofle  le  pre- 
mier rang  entre  les  Poètes  Epiques 
Italiens.    Le  plus  zélé  défenfeur  du 
Taffe  ,  Camille  Pelegrini ,  confeiTe 
qu'il  attaque  l'opinion  générale ,  & 
que  tout  le  monde   a  décidé   pour 
TAriofte ,  féduit  par  la  poèfie  de  fon 
flyle.  Celle-ci  l'emporte  en  effet,  dit- 
on,  fur  la  poèfie  de  la  Jérufalem  dé- 
livrée ,  dont  les  figures  ne  font  pas 
toujours  convenables  à  l'endroit  où 
le  Poète  les  met   en  œuvre.    Il  y  a 
fouvent  encore    plus  de  brillant  & 
d'éclat  dans  ces  figures  que  de  vérité. 
Je  veux  dire  qu'elles  furprennent  & 
qu'elles    éblouiffent    l'imagination  , 
mais  qu'elles  n'y  peignent  pas  tou- 
jours diftinftement  des  images  pro- 
pres à  nous  intéreifer. 

Balzac  eu ,  je  penfe ,  le  feul  de  nos 
/uteurs  François  qui  ait  égalé  le  TaiTe 
à  Virgile.  CqÛ  dans  fon  Difcours  fur 
la  tragédie  d'Hérodc  par  Heinjius  ,  OÙ 
appliquant  au  TaiTe  cet  éloge  ingé- 


Françoise.  îî  _______^^ 

meiix  donné  à  Cicéron ,  &  qu'on  lit  ^*'***'**** 
dans  une  lettre  de  faint  Jérôme  ,  il     ^raduc- 
dit,  que  Virgile  eil  caufe  que  le  TafTe  p o  e  t  e  s 
Ti'eil  pas  le  premier,  &  le  TafTe  que  Italiens.      | 
Virgile  n'eft  pas  le  feul.  Nos  autres    Joumaîdes 
Ecrivains  ont  jugé  autrement.  La  plu-  vrkr  1725.  ' 
part  du  moins  ont  regardé  le  Poète 
Italien  comme  un  Po^te  plein  de  con- 
cetti^  c'efl-à-dire ,  de  penfées  plus  fpé- 
cieufes  que  folides.  Sa  manière  d'écri- 
re leur  a  paru  alFeftée ,  &  tout  fon  ou- 
vrage plutôt  un  tiffu  d'Epigrammes 
qu'un  poème  épique.   C'efI:  le  juge- 
ment du  Cardinal  du  Perron  rapporté 
dans  lePerroniana.  Plufieurs  ont  trou- 
vé fes  fixions  infipides  ,  furtout  celles 
qui  font  fondées  fur  l'aâiion  des  An- 
ges &  des  Démons ,  &  fur  les  opéra- 
tions de  la  Magie.  L'épifode  d'Olinde 
&  de  Sophronie  qui ,  contre  les  régies, 
fert  de  début  à  l'aftion  du  poème  , 
leiir  a  paru  badin  &  puérile ,  &  ils  ont 
égalé  la  plupart  des  autres  chofes  aux 
avantures  qu'on  lit  dans  les  livres  de 
Chevalerie  ,   dans  les  Romans  ,   & 
dans  les  Contes  de  Fées.  Les  haran- 
gues longues  &  fréquentes  les  ont  en- 
nuyés ,  &  le  fage  Godefroi ,  héros  du 
poème ,  ne  leur  a  paru  rien  moins 
qu'un  héros. 
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On  a  remarqué  encore  &  repris 
d'autres  défauts  que  l'on  ne  devroit 
Poètes"  P^^  ^^^^  '  ^^  femble  ,  dans  un  Poëte 
Italiens.  ^  vanté..  Le  leâ:eur ,  par  exemple ,  qui 
après  avoir  fuivi  Godefroi  àlaprocef^ 
fion  chantant  les  Litanies  avec  Pierre 
l'Hermite  ,  fe  trouve  dans  le  Palais 
d*Armide  ,  y  cherche  en  vain  la  gra- 
vité du  fujet.  La  trouve-t'on  davan- 
tage cette  gravité  dans  l'emploi  que 
fait  le  Poëte  des  Divinités  de  la  fa- 
ble 5  lui  furtout  qui  dans  le  Dialogue- 
qui  a  pour  titre  ,  il  Catamo  ,  ou  des. 
IdoUs ,  s'élève  avec  tant  de  force  con^ 
tre  cet  ufage  ?  Lui  qui  ne  met  pas  feu- 
lement au  nombre  des  Idolâtres,  ceux 
qui  font  fervir  les  Dieux  de  la  fable, 
à  l'ornement  de  leurs  poëfies  ,  mais 
ceux  encore  qui  célèbrent  dans  leurs 
vers  5  les  profanes  attraits  de  la  beau- 
té ,  comme  on  le  voit  dans  le  même 
Dialogue.  Mais  il  eil  ordinaire  aux 
Poètes  5  de. donner  des  préceptes  qu'ils 
ne  fuivent  pas  dans  la  pratique ,  &  de 
tomber  dans  les  défauts  qu'ils  con- 
damnent. 

Je  pourrois  rapporter  ici  les  déci- 

fions  des  pères  Mambrun ,  Rapin  & 

Bouhours  ,  Jéfuites  habiles.   Sans  les 

«       regarder  comme  des  arrêts  dont  on  ne. 
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puiiTe  appeller ,  on  ne  peut  mer  que 
ces    Ecrivains    ne    fuiTent  doués  de    Traduc- 
beaucoup  de  génie  &  de  goût.  Vous  pq^^^£5 
pouvez  lire  leurs  jugemens  dans  1er  italiens. 
recueil  de  M.  Baillet.  Jug.    des 

Si  l'on  obje£toit  que  M.  Fontanini  ^^' -[.T^ï;^''' 
&  pluiieurs  autres  ont  répondu  à  leur 
critique ,  on  pourroit  auffi  faire  obfer- 
ver  avec  M.  l'Abbé  Dubos  ,  qu'on 
voudroit  inutilement  faire  changer  de 
fentiment  aux  Italiens ,  &  que  l'on  fe 
doute  bien  de  ce  qu'ils  répondroient 
à  l'Etranger  qui  s'aviferoit  de  les  ac- 
cufer  de  dépravation  dans  leur  goût. 
Ils  feroient  ce  que  firent  nos  pères 
quand  on  voulut  diminuer  leur  amour 
pour  le  Cid.  Les  raifonnemens  des  au- 
tres peuvent  bien  nous  perfuader  le 
contraire  de  ce  que  nous  croyons  , 
mais  non  pa^s  le  contraire  de  ce  que 
nous  fentons. 

La  décifion  de  M.  Defpréaux  fur  le 
même  poëme  du  Taffe  a  eu  &  a  en- 
core en  France  un  grand  nombre  de 
partifans  ;  c'efîprefque  un  oracle  pour 
eux.  En  Italie  elle  a  révolté  le  Mar- 
quis Orfi  &  beaucoup  d'autres  qui  ont 
regardé  cette  décifion  comme  un  ju- 
gement très-injufle.  Vous  favez  cet 
arrêt  prononcé  par  M.  Defpréaux  : 


cmanrBssa 
Traduc- 
tions   DIS 
Poètes 
Italiens. 
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Tous  les  jours  à  la  Cour  un  fot  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  impunité  , 
A  Maliierbe  ,  à  Racan  ,  préférer  Théophile  > 
Et  le  clinquant  du  Tafle  à  tout  for  de  Virgile. 

Le  Marquis  Orfi  prétend  que  ce  n'efî: 
pas  là  un  jugement  férieux ,  mais  une 
pîaifanterie  &  une  licence  poétique. 
Il  ajoute  que  cette  pîaifanterie  n'a  été 
dite  qu'après  le  Chevalier  Salviati,  à 
qui  il  eu  échappé,  dit-il ,  d'écrire  que 
la  Jérufalem  délivrée  n'eil  que'du  clin- 
quant en  comparaifond'un  autre  poè- 
me de  Luigi  Alamanni. 

On  loue  volontiers  dans  lé  Marquis 
Orfi ,  Seigneur  Italien  auiTi  plein  d'ef- 
prit  que  de  politeffe ,  le  zélé  qu'il  a 
pour  les  bons  Ecrivains  de  fa  nation. 
Rien  n'efi  plus  digne  d'un  galant  hom- 
me que  de  s'intérefîer  à  la  gloire  de 
fa  patrie ,  &  d'en  faire  valoir  les  avan- 
tages. Mais  nous  autres  François  nous 
n'en  croyons  pas  moins  que  M.  Def- 
préaux  a  parlé  féri^ufement  dans  les 
vers  que  l'on  vient  de  lire.  Nous 
avouons  que  l'on  trouve  quelquefois 
de  l'or  le  plus  pur  à  côté  du  clinquant 
du  Taffe  ;  &  M.  Defpréaux  en  con- 
venoit  lui-même.  Il  eftimoit  le  TafTe , 
il  en  connoiiTcit  le  mérite ,  quoiqu'il 
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plaiie  au  dernier  Traducteur  de  la  Je-  "***^^"^^ 
rufalem  ,  d'avancer  qu'il  n'a  jugé  de  Traduc- 
ce  Poète  que  fur  des  notions  va-  ^^^^^  ^^^ 
giies,  &  en  quelque  forte  fur  le  lT..l^' ^ 
rapport  d'autrui.  Ce  feul  vers  de  leu.d^M. 
1  art  poétique  ,  où  en  parlant  du  f '"°^"  P'  5» 
TafTe  ,  il  dit  :  ^  ^-  "°'"' 

Il  n'eut  point  de  fon  livre  illuftré  Tltalie  , 

fait  affez  voir  qu'il  le  regardoit  com- 
me un  Poète  très-illuflre. 

S'il  n'eût  pas  lu  le  poème  de  la  Je- 
rulalem  avec  quelque  attention ,  en 
auroit-il  fçu  difcerner  les  véritables 
beautés ,  comme  il  a  fait  dans  ces 
rers  : 

Il  n'eut  point  de  fon  livre  illuftré  Tltalie  , 
Si  fon  fage  héros  ,  toujours  en  oraifon  , 
N'eût  fait  que  mettre  enfin  Satan  à  la  raifon  ; 
£t  Cl  Renaud  ,  Argant ,  Tancrede  &  fa  maître/Te 
N'eulTent  de  fon  objet  égayé  la  trifte/Te. 

\^'^  ^'^'  1"^  ^-  ^^^P^éaux  a  repro. 
che  au  Taffe  un  peu  de  dlr.^uant;  cri 
Il  ne  dit  pas  qu'il  en  eu  plein ,  comme 
quelques  Critiques  ont  voulu ,  &  veu- 
ent  encore  le  faire  entendre.  Les  Ita- 
iiens  n  avouent-ils  pas  au/Ti  qu'il  y  en 
a  lin  peu  ?  Ce  reproche  de  M.  Def- 
preaux  eil-il  une  raifon  qui   ait  pu 
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f'^"'^^  faire  dire  avec  le  moindre  fondement 
Traduc-  ^g  ç„^g  |>Qj^  j^g  craint  pas  d'aiouter.aue 

TIONS    DES    \r     T^     r       '  ">  ' ^     -^  r^    •    • 

Poètes    ^*  -L>elpreaux  n  etoit  pas  un  Critique- 
ItaliexNs.    fur  ?  »  C'eft  une  chofe  plaifante ,  dit 
Préf.  de  la  >>  à  Cette  occalionun  Ecrivain  connu , 
j?ru'f.  déiivr!  »  ^^^  ^^  voir  Certaines  perfonnes  ci- 
Notes  fur  la  »  ter  à  leur  tribunal  les  plus  grands 
denioifeiie^'  >^  niaîtrcs.  Selon  eux  le  plus  grand  Cri- 
Riccoboni.    »  tîquc  de  la  France  n'eftpas  un  Cri- 
»  tique  fur.    Eil-ce  Pradon  ,   eft-ce 
M  Bourfault  ,   eft-ce    Chapelain   qui 
y>  parlent  ainfi  ?  » 

M.  Mirabaud  dans  l'apologie  plus 
qu'Italienne  qu'il  fait  du  TaiTe  ,  & 
dans  fa  cenfure  outrée  du  jugement 
de  M.  Defpréaux,  s'appuie  de  l'auto- 
rité de  M.  l'Abbé  TerrafTon.  Mais  je 
ne  vois  pas  bien  fur  quel  fondement. 
Dhrert.  fur  II  eft  vrai  que  cet  Abbé ,  zélé  apolo- 
^^^n^l',  fêà'  §^^^  ^^^  Modernes ,  fait  un  grand  élo- 
i-arc,  ?,     *  ge  du  TafTe  dans  fa  diflertation  Méta- 
phyfique  fur  l'Iliade  ;  il  eft  vrai  que 
dans  le  parallèle  qu'il  fait  des  deux 
poèmes,  il  place  le  Poète  Grec  au- 
deiTous  du  Poète  Italien  ;  qu'il  pré- 
tend même  que  la  Jérufalem  délivrée 
prife  dans  fa  totalité ,  lui  paroît  plus 
.  îbutenable ,  plus  variée ,  &:  plus  liée 
même  que  l'Enéide;  qu'enfin  il  con^- 
tredit  le  jugemen  que  M.  Defpréaux 
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porte  du  TafTe  dans  fa  neuvième  Sa-  = 
tyre  &  dans  fon  Art  poétique.  Mais    Traduc^ 
loin  d'en  conclure  que  M.  Defpréaux  '^''^''^  ""^^ 
etoit  un  Critique  peu  fur,  il  eu  lui-  j^TulL' 
rneme  perfuadé  qu'il  y  a  du  faux  bril- 
lant  dans  le  TafTe,  &  que  le  Critique 

xJ^"^??  .^  ^"  ""^^^^^^  ^^  ^^  blâmer. 
Ml  Abbe  Terraffon  fait  quelque  cho. 

'    7.?^  P^"5>  '^  montre  dans  le  TafTe  des 

défauts  efTentiels  que  M.  Defpréaux 

ne  lui  avoir  point  reprochés.  L'auto- 

rite  de  M.  l'Abbé  Terrafîbn  ne  fert 

donc  de  rien  à  M.  Mirabaud  ,  pour 

ne  pas  dire  qu'elle  lui  efl  contraire. 

^  Au  refle  pour  vous  montrer  que 

c  efl  avec  réflexion  que  M.  Defpréaux 
a  juge  du  Taffe  ,  il  eil  bon  de  vous 
rapporter  ce  qu^il  dit  peu  de  rems 
avant  fa  mort  à  une  perfonne  aui  lui 
demandoit  s'il  n'avoit  point  chanaé 
iur  cela  de  feiitiment.  ^ 

»  J'en  ai  fi  peu  changé ,  difoit-il , 
y>  qne  rehfant  dernièrement  le  TafTe 
»  je  fus  fâché  de  ne  m'être  pas  explil 
»  que  un  peu  au  long  fur  ce  fujet 
»  dans  quelqu'une  de  mes  réflexions 
»  Iur  Longin.  J'aurois  commencé  par 
»  avouer  que  le  TafTe  a  été  un  génie 
»  lubhme,  étendu,  heureufement  né 
^^  a  la  poefie ,  &  à  la  grande  poëfte» 
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»  Mais  enfuite  venant  à  l'ufage  qu'il 
Traduc-  ^^  ^  f^-^  ^g  fes  talens  ,  j'aurois  îTiontré 
TioNs  DES  ^^q^jg  le  bon  fensn'eft  pas  toujours  ce 

Italiins.    »  q^'-iî  domine  chez  lui.  Que  dans  ia 
»  plupart  de  fes  narrations  il  s'atta- 
»  cbe  bien  moins  au  nécefTaire  qu'à 
>>  l'agréable.  Que  fes  defcriptions  font 
»  prefque  toujours  chargées  d'orne- 
^>  mens  faperfliis.   Que  dans  la  pein- 
»  ture  des  plus  fortes  paffions  ,  &  au 
y>  milieu  du  trouble  qu'elles  venoient 
»  exciter  ,    fouveiît  il  dégénère  en 
»  traits  d'efprit,  qui  font  tout  à  coup 
»  cefTer  le  pathétique.  Qu'il  eu  plein 
j>  d'images  trop  fleuries  ,  de  tours  af- 
^>  feûés  ,  de  pointes  &  de  penfées  fri- 
»  voles ,  qui  loin  de  pouvoir  convenir 
»  à  fa  Jérufalem ,  pourroient  à  peine 
»  trouver  place  dans  fon  Amynte.  Or 
»  tout  cela  oppofé  à  la  fageife  ,  à  la 
»  gravité  ,  à  la  majefté  de  Virgile , 
»  qu'eil-ce  autre  chofe  que  du  clin- 
»  quant  oppofé  à  de  l'or.  »  Ainfi  s'ex- 
Contin.de  pliqua  M.  Defpréaux,  au  rapport  de 
rniftoire  de  ^   l'Abbé  d'Olivet  qui  certifie  avoir 

lAcad.    Fr.  ,  ,.^  on  '      ^^ 

éiog.  de  le  entendu  ce  diicours  ,  &  1  avoir  re- 
cierc.  cueilli  de  la  bouche  même  de  celui  à 

qui  il  le  donne. 

M.  AddifTon  penfoit  de  même  que 
Speft.  du  6.  M.  Defpréaux  :  parlant ,  dans  le  Spec- 

Mars  1711.  * 
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tateiir ,  d'un  Opéra  Italien  dont  le  fii-  5 . 

jet  étoit  pris  du  Taffe  :  »  Quant  au    Traduc* 
»  Poète  ,  dit-il,  dont  toutes  ces  mer-  '^^^^^  ^^^ 
»  veilles  font  tirées,  je  fuis  de  l'avis  IZZ: 
»de  M.  Delpreaux,  qu'un  vers  de 
»  Virgile  vaut  mieux  que  tout  le  clin- 
»  quant  du  Taffe.  »  C'eiî  à  peu  près 
Ja  penfée  de  M.  de  Voltaire  dans  fes 
Stances  fur  les  Poètes  Epiques  ,  oii 
après  avpir  donné  le  c  araser e  de  Vir- 
gile ,  il  ajoute  : 

De  faux  brillans  ,  trop  de  ma?îe 

\#  ,     -,  _  (Euvr.    ée 

Mttteiu  le  Ta/Te  un  cran  plus  bas  ;  Voit,  r,  4» 

Xfais  que  ne  tolere-t'on  pas 

Pour  Armide  &  pour  Herminie  ? 

Voyez  encore  ce  qu'il  dit  du  même 
Poète  dans  fon  effai  fur  le  poème  épi- 
que. Quoique  ce  célèbre  Ecrivain   ~û 
grand  Poète  lui-même,  ne  iucxe  pas 
ce  femble,  du  Taffe  avec  tant  de  fé- 
yérité,  il  ne  laiffe  pas  d'y  trouver  bien 
des  défauts  effentiels  ,  &  il  les  fait 
connoître  ;  en  quoi  il  n'a  pas  fuivi  ks 
préventions  des  Traduéleurs  anciens 
&  modernes  de  la  Jérufalem  délivrée, 
qui  ont  beaucoup  loiié  ce  poème    & 
l'ont  peu  blâmé.  ' 

Tel  a  été  Blaife  de  Vigenere  qui  en 
fit  une  traduaion  françoife  du  vivant 
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ï=???5!î  même  du  Taffe ,  &  fur  les  premiers 
Traduc-  exemplaires  affez  imparfaits  qui  pa- 
F^Tt  £?  ^^^'^^^  ^^  ^^^  poème.  Je  ne  vous  con- 
Ital'ie'nI'    feillerai  pas  de  la  lire.  Quoique  l'Au- 
Mirab.préf.  teur  eut  de  fon  tems  une  place  dilhn- 
fa' jé7u'n  dé-  g^^^  P^™-i  ^^^  Tradufteurs  François  , 
Hvrds.  *       &  que  comm.unément  on  lui  ait  don- 
né rang  après  Jmiot ,  fa  traduction 
eft  écrite  dans  une  langue  fi  différente 
de  celle  qu'on  parle  aujourd'hui  en 
France ,  que  la  lecture  en  eft  défagréa- 
bie  &  pénible. D'ailleurs  Vigenere  s'y 
ell  donné  tant  de  libertés ,  que  fon  ou- 
vrage mérite  à  peine  le  nom  de  tra- 
dudHon.  Je  n'y  trouve  rien  qui  puiiTe 
fonder  l'éloge  que  Guillaume  SofTuis 
fait  de  Vigenere  dans  fa  vie  d'Henri 
IV.  écrite  en  Latin ,  oii  il  dit  qu^Amiot 
a  été  le  premier  qui  ait  enfeigné  à  par- 
ler purement  notre  langue ,  &  qui  ait 
fçu  donner  des  nerfs  audifcours,  mais 
que  Vigenere  y  a  ajouté  du  corps ,  de 
la  charnure  &  des  ornemens  :  &  je 
comprends  encore  moins  comment 
M.  Dacier  a  pu  parler  avantageufe- 
ment  des  tradudions  de  ce  trop  fécond 
Ecrivain.  iM.Huet  en  a  jugé  fainement 
lorfqu'il  a  dit,  qu'il  étoit  dellitué  de  la 
connoilTance  des  langues ,  &  que  ce 
défaut  L'a  empêché  de  pouvoir  pren^ 
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dre  Ton  rang  parmi  les  bons  Traduc- 
teurs. Le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  à    Traduc- 
la  Cour,  &  fon  commerce  avec  les  ^^°^^  ^^^ 
meilleurs  génies  de  fon  tems ,  n'a-  f''^"''' 
voient  pu  polir  la  dureté  &  la  barba-  """' 

ne  de  fon  ûyle. 

Vigenere  n'étoir  pas  perfuadé  que 
1  on  trouvât  chez  lui  de  pareils  dé- 
fauts  :  on  le  voit  par  la  confiance  avec 
laquelle  il  parle  dans  fa  longue  &  en- 
nuyeufe  Epître  dédicatoire  à  Made- 
moifelle  de  Guife,  Louifb  de  Lorrai- 
^  ne.  Il  croyoit  faire  à  cette  Princeffe 
un  prefent  qui  devoit  lui  être  agréa- 
ble,  &  il  n'eil  en  peine  que  de  s'ex. 
cufer  fur  ce  qu'il  lui  préfente  plus  un 
Roman  qu'imeHiiloire.  Ilnelui  vient 
pas  feulement  en  penfée  que  loin  de 
rendre  aucune  des  beautés  du  Taflb 
il  les  fait^toutes  éclipfer ,  &  qu'il  s'ex- 
poloit  à  être  du  moins  accufé  de  témé- 
rité par  celle  même  à  qui  il  vouloir  fe 
rendre  agréable  ,  &  qui  entendoit  ap- 
paremment la  langue  Italienne ,  puif- 
qu'il  lui  cite  divers  endroits  écrits  en 
cette  langue ,  fans  les  traduire.  La  feu- 
le chofe  que  Vigenere  avoue  ,  c'eil 
que  dans  fa  tradudlion  il  a  fouvent 
varié,  changé,  retranché,  ajouté  phi  [leur s 
ehojes  qui  ne  font  pas  dans  le  texte ,  & 
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il  fe  jiiftifîe  mal  fur  ces  libertés.   Les 
Traduc-  endroits  qu'il  a  mis  en  vers  déplaifent 
?oETE^r  ^î^core  plus  que  la  profe.  Ses  annota,- 
Italiens,    tïons  ont  un  certain  air  d'érudition  ; 
mais  je  n'en  ai  pas  vu  trois  ou  quatre 
qui  puiffent  être  utiles  pour  éclaircir 
le  TafTe.  Sa  traduftion  ell  l'un  des 
derniers  de  fes  ouvrages ,  &  le  fruit 
de  fa  retraite  où  il  dit  qu'il  paffa  les 
dernières  années  de  fa  vie.  Elle  parut 
en  1595.  l'année  qui  précéda  fa  mort , 
&  elle  a  été  réimprimée  en  1599.  & 
en  1610. 

Si  le  Taffe  n'a   pu   être  flaté   de 
cette  tradudion ,  je  ne  crois  pas  qu'il 
ait  été  plus  fatisfait  des  efforts  que 
firent  Jérôme  d'Avoft  ,  Jean  du  Vi- 
gneau &  Pierre  de  Brach ,  Sieur  de  la 
Motte-Montuffan  ,  pour  mettre  Ion 
poëme  en  vers  François.  Le  premier 
avoir  appris  de  bonne  heure  la  lan- 
gue Italienne ,  il  aimoit  notre  poëfie , 
&  il  fe  plaifoit  à  s'y  exercer  :  je  vous 
en  ai  donné  des  preuves  en  vous  par- 
lant des  Traducteurs  de  Pétrarque.  Il 
a  voit  au  plus  vingt  ans  lorl  qu'il  en- 
treprit de  m.ettre  en  vers  la  Jérufalem 
délivrée ,  &  du  Verdier  dit  dans  les 
additions  à  fa  Bibliothèque ,  qu'il  en 
a  voit  lu  les  vingt  premiers  chants.  Il 
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en  rapporte  le  troifiéme  ,  &  c'eiî  je 
crois ,  tout  ce  qui  en  a  été  imprimé  ^  ^ 
quoique  du  Verdier  dife  que  dès  i  «:  84'  ""^^ 
la  traduaion  de  tout  le  poëme  étoit  f  ^ 
prête  à  être  mife  au  jour.  "       ' 

Jean  du  Vig^neau,  Sieur  de  ^^ar- 
niont,  né  à  Bourdeaux,  fut  moins  in- 
diffèrent, ou  mieux  fervi.  Sa  traduc- 
tion complette  de  l'ouvrage  duTa^e 
en  vers  François  parut  en  i  59 r.  à  Pa- 
ns, trois  mois  avant  la  mort  du  Poète 
Italien.  Elle  cû  en  vers  Alexandrins, 
&  deaiee  a  François   de  Bourbon 
Prince  de  Conti.  Elle  fe  reiTent  beaul 
coup  du  tems  où  elle  a  été  compofée. 
Jugez  au  moins  de  fa  vérification  par 
cette  partie  du  difcours  du  vieillard 
qui  .e  préfente  à  Renaud  dans  le  dix- 
leptieme  chant  : 


eurs 


Seigneur  ne  penfez  pas  que  fur  les  douces  flei  . 

Près  des  ruiileaux  codans  ,   pami  Jes  chants  char- 
mans 

Des  Syrenes  ,  parmi  les  Nymphes  amoureufes  , 
Et  fous  le  toit  mignard  des  branches  ombrageufes  , 
Mais  bien  fur  un  mont  afpre,  efpineux,  rude  &  haur^ 
L'honneur  &  ]a  vertu  retrouver  il  vous  faut. 
Qui  ne  fent  chaud  k  froid  ,  qui  ne  fue  &  ne  gék 
Ke  s'acquerra  jamais  une  gloire  érernelie. 

Nature  vers  le  ciel  élevé  votre  face  , 

Elle  infpire  dans  vous  la  généreufe  audace. 
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Donc  regardez  ei^  haut  ,   rendez-vous  dcfireux 
'^^^°"''"       De  monftrer  la  beauté  de  vos  faits  valeureux. 
TiONS    DES       ^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^,  ,„,e  prompte  .  ardente  ; 

Trt.^ENs'          un  cœur  haut  &  hardi ,  plem  dNre  véhémente  , 
Italiens.        ^^^^^^  ^^^^  ^^^^^^^^^  ^^  ^^  ^.^,,  ,,,,, , 

Kon  pour  eftre  louftien  d'aucun5  defirs  brutaux  , 
Ainçois  afin  qu'ayant  vos  gtans  valeurs  armées  , 
.De  courrous  prons  &  chaus  elles  foient  animées 
Contre  les  eftrangcrs  ;  &  pour  mettre  en  prifon 
Les  defirs  eiuiemis  de  la  fainte  raifon ,  &c. 

T  X  p  41^.  M.  de  Beauchamps  dans  fes  Recher- 
ches  fur  lesThéâtres  de  France,  parle 

d'un  rigneau  à  qui  il  attribue  une  Tra- 
gédie intitulée ,  Ino ,  &  qu'il  dit  n  être 
connu  que  par  le  titre  de  cette  pièce , 
&  par  ces  quatre  vers  : 

Mais  qui  eft  cetuy-là  ,  qui  décrit  la  rancoeur 
Contre  la  vache  Inon  de  Junon  dépitée. 
Et  d'un  vers  théâtral  agace  fa  rigueur  ? 
C'eft  Vigneau  ,  ce  me  femble. 

Si  c'étoit  le  même  que  le  Traduûeur 
du  Taffe  ,  il  faudroit  dire  qu'il  eft  en- 
core plus  connu  par  fa  verfion  que 
par  cette  tragédie.  ^ 

Pierre  de  Brach^compatriote  &  ami 

'     de  du  Vigneau  ,  eft  beaucoup  moins 

ianoré.  On  a  unvolume  de  fes  poëfies 

imprimé  dès  1576.  &  il  vivoit  encore 
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en  1 600.  fi  je  dois  en  croire  une  note --^ 

que  je  trouve  fur  mon  exemplaire  de     Ttaduc- 
la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine.  l'^':l  ^'"^^ 
L'Auteur  de  cette  note  dit  qu'étant  à  "  " 
Bourdeaux  en  1600.  il  y  vit  de  Brach 
qui  lui  parla  d'un  ouvrage  qu'il  venoit 
d'achever ,  mais  qui  ne  devbit  paroî- 
tre  qu'après  fa  mort.  Je  ne  fçai  ce  que 
c'eft.  A  VàgQ  d'environ  cinquante  ans, 
de  Brach  s'amufa  à  traduire  en  vers 
quelques  chants  du  TafTe  ,  mais  fans 
obferver  l'ordre  du  poëme.  Il  traduifit 
d'abord  le  feiziëme  chant  où  Renaud 
retenu  par  Armide  dans  un  palais  en- 
cî^anté ,  fe  reconnoît ,  a  honte  de  l'état 
où  il  fe  trouve ,  &  abandonne  Armide. 
Du  feiziéme  chant  il  retourna  au  qua- 
trième ;  de  celui-ci  au  douzième  ;  &  du 
douzième  au  fécond.    C'efl  dans  le 
même  ordre  qu'il  publia  ces  quatre 
chants  en  1 596.  Il  dédia  le  premier  à 
Henri  IV.  le  fécond  à  Madame ,  fœujv 
unique  de  Sa  Majeilè  ,  le  troifième  à 
M.  Forget  ,  Secrétaire  d'Etat ,  &  le 
dernier  à  Odet  de  Matignon  ,  Comte 
de  Torigny,  Lieutenant  Général  pour 
le  Roi  en  la  baffe  Normandie.  La  guer- 
re venoit  de  ravir  ce  Seigneur  :  mais 
de  Brach  ne  voulut  pas  fupprimer 
1  hommage  qu'il  lui  avoit  deflinè,afin 
Tome  VIIL  B 
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de  faire  voir  que/es  vœux  cT obligation 
Traduc-  5,  if  amitié  pour  M.  de  Matignon  étoicnt 
TiONs  DES  ij-f^yQcabUs ,  &  même  après  la  mort.  Pour 
vous  donner  une  idée  de  fa  vérifica- 
tion ,  voici  le  portrait  qu'Armide  fait 
à  Godefroi  du  fils  d'Arbanfon  tuteur, 
avec  qui  elle  avoit  été  élevée. 

Grandette  je  devins  ,  &  fon  fils  creuft  auflr  ; 
De  croiftre  ce  fuft  tout ,  car  iln'euft  oncq  foucy 
De  s'advire  à  Thonneur  ,  d'apprendre  avec  adreffe 
L'exercice  que  doift  apprendre  une  noblefTc. 
Rien  de  bien  advenant  ne  lui  convenoit  pas , 
Rien  de  brave  il  n'avoit  ;  fes  penfers  étoient  bas. 
Un  afpea  mal  plaifant ,  d'un  difforme  vifage , 
Eitoit  accompagné  d'un  lâche  &  vil  courage  : 
Superbe  toutefois  ,  d'avarice  bouillant; 
•  Et  foit  ou  qu'il  fe  teuft  ,  ou  «^u'il  allait  parlant , 
Et  foit  en  fa  façon  ,  en  fon  port ,  en  fon  gefte  , 
Toujours  tout  incivil  ,  &  toujours  tout  agreite  ; 
Et  de  fon  naturel  fi  fort  enclin  au  mal , 
Qu'aux  vices  il  éioit  à  foy-mêmes  elgal, 

,,.  ^     ,r      Jean  Baudoin  ,  qui  fut  membre  de 

Mirab.pret.  ,  ,      .     _  «ri  1  •  rr 

de  fa  trad.  du  l'Academic  Françoile  dans  la  naillan- 
Taiie.  ^ç  ^Q  cqxxq  célèbre  Compagnie,  peu 

content  de  ces  tradu£l:ions  de  la  Jéru- 
falem  délivrée ,  en  entreprit  une  nou- 
velle enprofe,  qu'il  publia  en  1626. 
Elle  eft  plus  littérale  &  plus  intelligi- 
ble que  celle  de  VIgenere  ;  mais  je  ne 


Traduc- 


fça_i  fi  la  lefture  en  eft  beaucoup  plus 

niîadê  d'H  •  ^-  ^'  ^'^"^^  '■''■«'^'^"^    ^  — 
1  Iliade  d  Homère  ,  quoique  traduite  tions  des 

en  vieux  Gaulois  ,  étoit  néanmoins  ^  «  "  " 
agréable  a  lire ,  au  lieu  que  la  traduc-  ^^*'-"'"^''- 
tion  de  Baudoin  écrite  en  François 
faifoit  bailler  ceux  qui  k  lifoient    il 
voulo.t  par-là  relever  le  Poète- Grec 
au-deffus  du  Poète  Italien.  D'autres 
trouveront  que  par  cette  coniparaifon 
il  ne  mettoit  réellement  que  le  Tra- 
dufteurduTaffe  au-de/Tous  des  Tra- 
dufteurs  Gaulois  d'Homère  :  &  il  fain 
convenir  que  le  %le  de  Baudoin  ré- 
pond  affez  a  la  mauvaife    opinion 
qu  en  avoit  M.  de  Ségrais. 

Cependant  la  première  édition  de 
fa  Tradaftion  du  Taffe  fut  reçue  avec 
applaudiffement.  Mais  cette  efpéce  de 
lucces  n'aveugla  point  le  Tradufteur. 
Ayant  relu  fon  ouvri^ge  dans  un  âse 
plus  mur ,  ,1  y  apperçut  lui-même  bien 
des  taches  qui  s'étoient  d'abord  déro- 
bées a  fa  vue.  Il  reprit  l'original  Ita- 
lien, le  compara  avec  fa  veriion  ,  & 
corrigea  celle-ci  dans  un  grand  nom- 
bre d  endroits.  Il  y  ajouta  des  otfirva- 
''ons  générales  fur  UJérufalem,&i  Callé. 
gone  de  ce  poème  :  il  pouvoit  épargner 
ces  additions.  Les  obfervations  n'ap- 
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prennent  prefque  rien  :  pour  Tallégo- 

Traduc-  rie  ,  c'eiliine  pure  rapfodie  de  penfées 
TioNs  DES  morales  &  d'idées  métaphyfiques  où 
Poètes  je  ne  trouve  pas  plus  de  rapport  avec 
TALiENs.  |g  poëme  que  l'allégorie  que  le  Taïïe 
en  avoit  donnée  lui-même.  La  feule 
cblervation  qui  me  paroifTe  de  quel- 
que utilité  eil  celle  qui  contient  quel- 
ques avis  fur  ce  qui  conlHtue  la  per- 
feftion  du  poëme  épique  :  ces  avis  font 
pris  du  fécond  difcours  du  TafTe  fur 
l'art  poétique.  Baudoin  n'a  point  don- 
né ici  la  vie  du  Poète ,  parce  qu'il  en 
avoit  déjà  orné  fa  tradudiion  des  Mo- 
rales du  Taffeim.primées  en  1632.  Sa 
féconde  édition  de  la  Jérufalem ,  tra- 
duite en  profe  ,  efî  de  1 648. 

Michel  le  Clerc  ne  l'eiîimoitguéres 
plus  que  la  première ,  quoiqu'il  eût  été 
ami  du  Tradudeur  ,  &  membre  de  la 
même  Académie.  Il  vouloit  d'ailleurs 
que  l'on  traduisît  les  Poètes  en  vers  , 
&  fans  trop  examiner  fi  fon  génie  poé- 
tique pouvoit  fournir  une  telle  car- 
rière ,il  entreprit  lui-même  de  tradui- 
re ainfi  la  Jérufalem  délivrée.  II  ne 
confuîta  d'abord  que  foaplaifir  &  fon 
amufement  en  tournant  en  vers  Fran- 
çois quelques  endroits  feulemicnt  de 
ce  poème  qui  Tavoient  le  plus  touché. 


la  trad,  de  le 
Clert. 
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Ces  eflais ,  il  les  montra  à  Tes  amis  &:  à 

des  perfonnes  pour  qui  il  avoit  de  la    Traduc- 

confidération  :  on  les  loua  ,  on  l'en-^a-  ^ions  des 
V  •  5/i^j-  1?      Poètes 

î>ea  a  contmuer ,  c  elt-a-dire  ,  crue  i  on  r^,,  ,^.,^ 

n  r         •        ^'  '  o  a  r         ITALIENS. 

flata  ton  inclination  ,  ex  peut-être  Ion 
amour  propre.  Cependant  il  n'a  paru 
de  fa  tradudlion  que  les  cinq  premiers 
chants  qui  furent  imprimés  en  1667. 
Mais  l'Auteur  avoit  fait  la  fuite  :  il  Avertiir.de 
parle  lui-même  des  cinq  chants  qui  fui- 
vent  les  cinq  premiers ,  com.me  étant 
fort  avancés  ,  &  il  ajoute  qu'il  efpé- 
roit  les  donner  bientôt,  &  trouver  le 
loifir  d'achever  le  refle.  On  voit  auffi 
dans  le  Mercure  du  mois  de  Septem- 
bre 1 69 1 .  qu'il  avoit  lu  vingt  flrophes 
de  cette  fuite  dans  une  affemblée  pu- 
blique de  l'Académie. 

Cette  traduQion  eflde  tous  les  ou- 
vrages de  le  Clerc  celui  dont  il  s'efl  le 
plus  occupé  ,  &  qui  a  le  moins  réufTi. 
Non-feulement  il  traduifoit  le  Taffe  à  M'mb.  préf. 
la  lettre,  mais  même  il  le  rendoit  pref-  xafre."^'^'  "^^ 
que  vers  pour  vers.  Il  efl  moralement    contin.  de 
impoffible  de  réuffir  dans  un  pareil  [l^il^pt^^p^; 
projet  :  prefqiie  tout  le  fuccès  qu'un  d'oiivet. 
Tradudeur  peut  en  attendre  ,  c'efl 
d'étonner  fes  ledleurs  par  la  peine  que 
ion  ouvrage  a  dû  lui  coûter.  Quoiqu'il 
y  ait  dans  la  traduction  de  le  Clerc 
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pliifieiirs  ilances  allez  heiireiifes ,  il  y 
Traduc-  en  a  néanmoins  un  fi  grand  nombre  de 
TîONs  DES  nianqiiécs ,  &  le  nombre  des  vers  mé- 
T^  -,.,-,     diocres  y  en  li  lupeneur  a  celui  des 
bons ,  qu  on  a  peu  de  regret  que  1  ou- 
vrage ne  foit  pas  achevé. 

Le  Clerc  croyoit  au  contraire  que  fi 
fa  traduction  n'étoit  pas  goûtée  ,  c'eft 
qu'il  avoit  eu  tort  de  choifn-  un  origi-  - 
nal  dont  le  caraftcré  ,  à  ce  qu'il  pen- 
foit  ,  ne  convenoit  ni  au  pays  ,  ni  au 
ïiécle  ou  il  vivoit.  Il  ne  fe  reprochoit 
pas  d'avoir  mal  traduit  le  TafTe ,  mais 
de  l'avoir  traduit.  Et  comme  la  neu- 
vième fatyre  de  M.  Defpréaux  parut 
dans  le  mcme  tems,  il  fe  figura  qu'en 
çenfurant  le  Poète  Italien  ,  cette  fa- 
tyre avoit  plus  contribué  que  toute 
autre  chofe  à  la  chiite  du  Traducteur. 
Il  eil  cependant  vrai ,  com^aie  on  l'a 
dit  plus  haut ,  que  par  un  retour  d'af- 
fe£iion  paternelle  pour  cet  enfant  qu'il 
avoit  mis  au  monde ,  il  continua  cette 
traduélion,  &  ne  ce  il  a  d'y  travailler 
que  lorfqu'il  mourut. 

Il  y  a  une  autre  traduction  de  la  Jé- 

Tufalem  en  vers  François ,  imprimée 

en  1671.  Celle-ci eitcom.plette,  &  ce 

Vt^^'^  pas  un  plus  grand  avantage  pour 

le  public.  La  médiocrité  du  ityle.fe 
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ibuffre  dans  la  profe  ;  mais  elle  eft  in- 
fupportable  dans  les  vers  :  &  l'on  peut 
ariiirer  que  la  poëfie  de  cette  traduc- 
tion eit  fort  au-defTous  du  médiocre. 
Qui  ne  connoîtroitla  Jérufalem  déli- 
vrée que  par  les  vers  ennuyeux  de  ce 
mauvais  tradudeur  ,  n'auroit  pas  cer- 
tainement une  haute  idée  de  cepoëme 
célèbre.  M.  Mirabaud  qui  en  porte  un 
jugement  û  févére  ,  mais  ]uûe  ,  ne 
nomme  point  l'Auteur  de  cette  tra- 
dudion.  C'efl  VincentSablon,  Char- 
train  5  plus  connu  par  un  petit  livre 
intitulé  ,  Hijloire  de  Vaugiiftc  &  vénéra- 
ble Eglife  de  Chartres ,  dont  on  a  fait  au 
moins  cinq  éditions  ^  quoique  ce  ne 
foiî  prefque  qu'un  abrégé  de  la  Par- 
thenie  de  Rouillard.  Dom  Liron ,  dans 
fa  Bibliothèque  Chartraine  ,  fe  con- 
tente de  citer  fa  tradudion  du  Tafle. 
Le  privilège  accordé  pour  l'imprimer 
eft  du  premier  Septembre  1659.  Ce- 
pendant l 'imprefîion  n'en  fut  achevée 
que  le  30  Avril  1671.  Puifque  l'on 
avoit  attendu  fi  longtems ,  on  auroit 
encore  mieux  fait  de  laifler  entière- 
ment dans  l'oubli  un  ouvrage  fi  mé- 
prifable. 

La  feule  tradudlion  qui  puifTe  don- 
ner de  la  Jérufalem  délivrée  une  idée 
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y—  qui  réponde  au  moins  à  une  partie  de 

Traduc-  cequecepoëmead'el]:imable,eflcel- 

TioNs  DES  Iq  q^iQ  }^   Mirabaud  publia  en  1714. 

OETEs    gj^  pj.Qfg    ^  Jqj^i;  [i  {[t  hommaee  à 

Italiens.     -. .  ^,^  .     '  ,      -p.  i,^  1  /        ^  t 

Monieigneur  le  Duc  d  Orléans.  Le 

Taffe  prelque  entièrement  oublié  juf- 
ques-là  de  ceux  qui  ne  pouvoient  le 
lire  dans  fa  langue  originale, &  que  cet 
Auteur   dégoûtoit  dans  les  anciens 
Traducteurs,  parut  d'abord  reprendre 
une  nouvelle  vie  dans  cette  nouvelle 
traduftion.    M.   Mirabaud  partagea 
même  en  quelque  forte  la  gloire  que 
-ce  poëme  avoit  acquife  à  fon  Auteur. 
Sa^  tradu£lion  fut  un  des  principaux 
fondemens  de  fa  réception  à  l'Acadé- 
mie Françoife ,  où  l'on  ne  manqua  pas 
de  lui  donner  de  grands  éloges.  «  C'a 
noncé^'à^'^I  »été  ,  dit  M.  de"  Fontenelle  ,  votre 
réception  de  »  belle  tradu£lion  de  la  Jérufalem  du 
M.  Mirab.      ^^  Taffe  qui  a  brigué  nos  voix  :  vous 
»  avez  appris  aux  François  combien 
»  étoit   erîimable    ce   Poëte    Italien 
»  qu'ils  eliimoient  déjà  tant  :  dès  qu'il 
»  a  parlé  par  votre  bouche  ,  il  a  été 
»  reçu  par  tout ,  par  tout  il  a  été  ap- 
»  plaudi.  L'envie  &  la  critique  n'ont 
»  pas  eu  la  reffource  de  pouvoir  attri- 
»buer  ce  grand  fuccès    aux   feules 
»  beautés  du  Talle  ;  il  perdoit  les 
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»  charmes  de  la  poëlie  ,  il  perdoit  les  f? 

»  grâces  de  ia  lanj^iie ,  il  perdoit  tout,    Traditc- 

»  Il  vous  neTeulTiez  dédommaojé.  .  . .  V^^^  °^^ 

j  .       ,  ,  ,.  .         /     "^  Poètes 

»La  voix  au  puDlic  cpii  prévint  nos  t    .,,^,,^ 

»  louanges  ,  vous  indiqua  des-lors  a 

»  l'Académie.  Voilà  votre  titre  ». 

Rien  de  plus  flatcur  qu'un  pareil 
élooje  ,  &  furtout  de  la  Dart  d'un  Ecri- 
vain  tel  que  M.  de  Fontenelle.  Mais 
il  cet  encens  pouvoit  étourdir  un  Ecri- 
vain à  qui  on  l'oiFroit  fi  libéralement , 
l'emprefTement  que  l'on  eut  à  lui  mon- 
trer les  défauts  de  fa  traduction  ,  ne 
dût  fervir  qu'à  diffiper  les  ténèbres  qui 
auroient  pu  les  lui  cacher.  Il  avoue 
dans  la  préface  de  la  féconde  édition 
qu'il  donna  en  1735.  qu'on  lui  fit  bien 
des  reproches  fur  les  règles  qu'il  s'étoit 
faites  de  la  traduâ:ion  ,  &  qu'il  avoit 
cru  devoir  fuivre,  far  le  ilyle  même  de 
fa  traduction  ,  fur  les  retranchemens 
qu'il  avoit  faits  à  l'original  ,  fur  les 
changemens  qu'il  avoit  jugé  néccfTai- 
re$  &  qui  n'avoient  pas  paru  tels  aux 
autres  ,  enfin  fur  quantité  d'endroits 
oiil'on  ne  trouva  pas  qu'il  eût  rendu 
ni  les  exprefTions  ,  ni  les  penfées  de 
l'Auteur. 

Tous  ces  reproches  furent  principa- 
lement expofés  dès  le  commencement 
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de  l'année  1725.  dans  une  lettre  que 
Traduc-  Mademoifelie  Riccoboni ,  de  la  Co- 
tions DES  mëdie  Italienne,  adrelTa  fur  ce  fuiet  à 
Poètes  .  .  ' 

lïALijENs.  ^^-  l*Abbé  Conti ,  Gentilhomme  Ita- 
lien ,  dont  l'efprit ,  le  goût  &  l'érudi- 
tion ne  font  pas  moins  connus  en  Fran- 
ce que  chez  nos  voifms.  Cette  lettre 
deilinée  d'abord  pour  le  Journal  des 
Savans  où  elle  ne  put  être  inférée  à 
caufe  de  fon  étendue ,  fut  imprimée  & 
répandue  avec  des  notes  d'un  ami  de 
r Auteur,  c'^efî-à-dire  ,  de  M.  l'Abbé 
des  Fontaines  qui  travailloit  alors  au 
Journal  des  Savans.  L'année  flûvante 
on  la  réimprima  avec  les  mêmes  notes 
dans  le  Journal  de  du  Sauzet  intitulé. 
Bibliothèque  Françoife  ,  ou  Hilloire 
littéraire  de  la  France  ,  tome  IV.  fé- 
conde partie. 

Le  feiil  endroit  qui  foit  favorable 
dans  cette  lettre  a  M.  Mirabaud  efl 
celui  où  le  Critique  applaudit  à  la  dé- 
fenfe  que  le  Traducteur  avoit  prife  du 
TaiTe  contre  la  cenfure  de  M.  Def- 
préaux  ;  encore  le  mérite  de  cette  dé- 
fenfe  efl-il  un  peu  diminué  par  les  no- 
tes de  l'éditeur  de  la  lettre.  Du  relie 
Mademoifelie  Riccoboni  examine  en 
critique  févere  la  préface  &  la  traduc- 
tion de  M.  Mirabaud,  Elle  fait  l'apo- 
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logie  du  goût  de  fa  nation ,  &  Ion  zélé  f^— ™? 

s'enflamme  fi  vivement  à  cette  occa-    Traduc- 

fion  ,  crue  bien  des  gens  ont  demandé  J^^^^  ^^^ 

1  •     A^      iV   1-    *  j      r  Poètes 

quel  pouvoit  être  1  objet  de  Ion  em-  i-j-^j^j^j^^^ 

portement.   Elle  emprunte  contre  le 

nouveau  Tradu£leur  la  même  plume 

dont  le  Rolîî  s'étoit  feryi  en  écrivant 

contre  le  Tafle. 

Mais  cette  partie  de  la  lettre  de  la 
favante  Critique  a  dû  faire  moins 
d'impreffion  fur  le  commim  des  Lec- 
teurs éclairés ,  que  tout  ce  qu'elle  re- 
prend dans  les  principes  de  M.  Mira- 
baud  fur  la  tradu£^tion ,  &  dans  la  tra- 
dudion  même  du  premier  chant  de  la 
Jérufalem  délivrée  :  car  elle  n'a  pas 
cru  devoir  pouffer  fa  cenfure  ou  fon 
examen  critique  au-delà  du  premier 
chant  de  ce  poëme. 

M.'Mirabaud  étoit  convenu  qu'il 
n'avoit  point  traduit  le  TafTe  littéra- 
lement ,  qu'il  avoit  fupprimé  plufieurs 
comparaifons ,  relTerré  ce  qui  lui  avoit 
paru  trop  dittus  ,  adouci  certains  en- 
droits où  le  Poëte  fe  montroit  trop 
Mythologifte ,  &  qu'il  avoit  pris  quel- 
ques autres  libertés  que  le  génie  de  • 
notre  langue  &  le  goût  le  plus  général 
de  la  nation  aufquels  il  avoit  voulu  fe  • 
conformer  ,  l'a  voient  obligé  de  pren--  - 

B.Y)  , 
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■  dre.  Une  partie  de  fa  préface  ëtoit 

Traduc-  employée  à  jiiflifîer  ces  libertés;  &  il 
TioNs  DES  y  parie  toujours  en  homme  qui  eilper- 
Italiens  fi-i'd<^é  qu'on  ne  pouvoit  Ten  blâmer. 
C'efl  cependant  ce  que  fait  Made- 
moifelie  Riccoboni  ,  &  je  ferois  fort 
porté  à  croire  qu'elle  a  raifon  d'obfer- 
ver  qu'un  Traducteur  ne  doit  point 
ajufler  à  fes  vues  particulières ,  ni  au 
goût  defon  fiécle  ou  de  fa  nation ,  les 
ouvrages  qu'il  entreprend  de  traduire, 
qu'autrement  ce  ne  feroit  plus  repré- 
fenterles  originaux  que  l'on  a  deffein 
défaire  connoître.  Si  l'Auteur  que  l'on 
interprète  a  eu  tort ,  dit-elle,  c'eil:  au 
lefteur  à  en  juger  ,  &  pour  cela  même 
il  faut  qu'une  tradudion  foit  iîdelle. 
Avec  les  principes  de  M.  Mirabaud 
fur  la  tradu£lion  ,  on  peut  être  excel- 
lent imitateur  ,  m.ais  on  n'eit  pas  tra- 
duâ-eur.  Celui-ci  doit  au  public  fon 
Auteur  tel  qu'il  eu.  Suivant  ces  règles, 
Mademoifelle  Riccoboni  juge  que  le 
poëme  du  Taffe  fe  trouve  dans  la  nou- 
velle tradudion  tellement  changé  , 
affbibli  Sl  décharné ,  qu'il  fera  abfolu- 
ment  méconnoiiTableaux  Italiens  ,  & 
à  tous  ceux  qui  bien  inilruits  de  la  lan- 
gue du  Poète  ,  compareront  l'origi- 
iial  avec  la  tradudion. 
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M.  Mirabaud  avoit  proteflé  ,  qu'à     -'^■«m^ 
l'exception  des  libertés  dont  il  a  ren-    Traduc- 
du  compte,  dans  toiitlereiîe  il  étoit  ^^'^^^  des 
Tradii61eur  exacl  &  fidèle.  Son  Criti-  P  «  ^  ^  ^-  ^ 
que ,  loin  d'en  convenir ,  montre  par  ^^-''''^^• 
1  examen  de  la  traduaion  du  feiil  pre- 
mier chant ,  que  le  Tradufteur  s'eft 
louvent  écarté  delà  penfée  du  Poëte, 
d  où  l'on  conclut  deux  chofes  égale- 
ment faufTes  ,  qu'il  ignore  la  langue  du 
1  alie ,  ou  qu'il  n'a  voulu  donner  qu'u- 
ne imitation  de  ion  poëme.  M.  R 
nous  apprend  à  cette  occafion ,  que  le 
bruit  s'étoit  répandu  dans  Paris  ,  que 
M.  Mirabaud  s'étoit  contenté  de  met- 
tre en  beau  langage  la  vieille  traduc- 
tion de  Baudoin.  Mais  c e  bruit  fidéfa- 
vantageux  à  un  Ecrivain  de  ce  mérite 

"  n-^'^  ^^'"^  ^'^''^^'  ^^  Critique  le 
juitifie  elle-même  en  rapnortant  plu^ 
lieurs  endroits  où  Baudoin  ,  dans  fon 
vieux  langage  ,  avoit  au  moins  rendu 
iidelement  le  fens  du  Taile  ,  au  lieu 
que  dans  ces  mêmes  endroits  M.  Mira- 
baud s'en  étoit  écarté  ,  preuve  qu'il 
n  avoit  nullement  penfé  à  rajeunir 
cette  vieille  verfion.  Ce  font  \qs  pro- 
pres paroles  de  Mademoifelle  Ricco- 
boni. 

Je  vous  confeille  de  lire  cette  lettre 


3§        B  I  B  LL  I  O  T  H  EQ  U  E 

„ avec  les  notes  qui  l'accompagnent,  & 

Traduc-      ,•  Q^  ref^ifient  divers  endroits.  Cet- 
TioNs  DES  ^g^j-it^^ie  fit  cependant  peu  de  tort  à 

It!liIns'.  la  traduaion  de  M.  Mirabaud  ,  que 
l'on  regarda  dumoins  comme  un  livre 
amufant  &  bie^i  écrit.  L'Autenr  en  re- 
tira en  particulier  une  utilité  réelle.  Il 
examina  de  nouveau  fa  traduaion  ,  il 
corrigea  toutes  les  fautes  que  fon  Cri- 
tique lui  a  voit  reprochées  ,  &  qu'il 
crut  être  réellement  des  fautes.  Sans 
foufcrire  généralement  à  tout  ce  qu  en 

avoit  repris  &  cenfuré  ,  il  reconnut  la 
foiidite  de  plufieurs  obfervations  de 
foncenfeur.&s'yfoumit.C'eftceque 

fait  tout  Auteur  qui  facrifie  l'amour 
propre  à  la  vérité.  Il  eÛ  du  moins  cer- 
tain que  la  féconde  édition  de  fa  tra- 
duction eft  fort  fupérieure  à  la  premiè- 
re ,  &  que  fi  celle-ci ,  malgré  fes  dé- 
fauts,  avoit  eu  un  fuccès  avantageux, 
la  nouvelle  étant  beaucoup  moins  dé- 
fedueufe ,  l'Auteur  a  eu  raifon  de  fe 
flater  qu'elle,  fer  oit  encore  mieux  re- 
çue. 

A  la  fin  de  la  lettre  de  Mademoifelle 
Riccoboni  ,  l'on  dit  dans  une  note  , 
que  l'on  faifoit  efpérer  qu'un  jeune 
homme  de  beaucoup  d'efpnt  ,  né  en 
Italie  ,  &:  élevé  en  France  ,  ne  tarde- 


Traduc- 
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roit  pas  à  faire  part  au  public  d'une 
nouvelle  traduaion  de  la  Jérufalem    tradwc- 
délivrée,  a  laquelle  il  travailloit  de-  -^ions  des 
puis  quelque  tems.    C'ëtoit  en  ly^c    Poètes 
que  Ton  donnoit  cette  elpérance,  &  ^^^^"^^^• 
i  on  afTuroit  alors  que  le  prétendu  jeu- 
ne homme  étoit  Mademoifelîe  Ricco- 
bom  elle-même.  Mais  jufqu'à  préfent 
cette  traduaion  n'a  point  paru. 

Dans  quelques  éditions  Italiennes 
de  la  Jérufalem  délivrée  ,  on  trouve 
cinq  chants  ajoutés  par  Camillo  Ca- 
mihi ,  qui,  prétendant  que  le  poème 
n  etoit  point  achevé ,  s'imagina ,  pour 
lui  donner  ce  complément  qu'il 
croyoït  lui  manquer  ,  de  décrire  la 
luite  des  a  vantures  d'Armide  &  d'Her- 
minie ,  &  la  mort  de  l'une  &  de  l'autre. 

G  eft.apparemmentcefupplémentqui 
^  ete  traduit  en  prcfe  par  Jacaues 
Corbin  ,  Ecrivain  fort  méprifé  ,  'qui 
d- Avocat  au  Parlement  de  Paris,  de- 
vint ConfcilUr  &  Mann  des  Requêtes 
ordinaire  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  , 
qualité  qu'il  prend  dans  fon  Recueil 
d'Editsfurles  Cours  des  Aydes  imprimé 
en  1623.  L'Auteur  mourut  à  la  fîn  de 
1653.  Je  n'ai  vu  que  le  titre  de  fa  tra- 
dudion  qui  parut  en  1600.  Ce  titre 
^ît:  la  Jérufalem  ré^nante^  contenant  la 
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^^  fuite  &  la  fin  d*Anmdi  &  d'Hermine  à  la 
iRADuc-  z-^  ^^  Torquato  TalTo  ;  avec  les  nouvelles 

TIONS   DES-"  ,^    „  C     J      r-t 

îj  r^  c  -r  i:  c     amours  de  Bravemont  &  de  rilaminte  , 

1    O  £  T  E  s  ' 

Italiens,     traduite  de  V Italien, 

Après  la  Jériifalemdélivrée,il  n'y  a 
aucun  ouvrage  du  TafTe  qui  foit  plus 
célèbre  que  fon  Aminte  qu'il  fît  pour 
plaire  au  Duc  de  Ferrare  fon  protec- 
teur ,    &  qui  fut  repréfentée  avec 
vie^uTaf-  beaucoup  d'applaudiflement,  «  Cette 
fe ,  par  de     ^^  piéce  qu'il  appella  Fahle  bocagere  ,  & 
^C 'k^-  '  ^   »  qu'on  connoît  mieux  fous  le  nom  de 
»  P  a  florale ,  dit  l'Abbé  de  Char  nés ,  eit 
»  un  chef-d'œuvre  en  fon  genre  &  un 
»  original  ,  dont  le  Berger  fidèle  &  la 
»  Philis  de  S  cire  vlOwX  été  que  de  belles 
»  copies.  Tout  le  monde  fut  enchanté 
»  de  la  nouveauté  de  ce  f[3eâ:acle  ,  & 
n  de  ce  mélange  de  Bergers  ,  de  Héros 
»  &  de  Divinités  ,  qu'on  n'avoit  pas 
»  encore  vus  enfemble  fur  le  théâtre. 
5>  Il  parut  aux  yeux  des  fpectateurs 
»  comme  un  tableau  merveilleux ,  où 
»  rimasiination  &  la  main  d'un  Pein- 
»  tre  excellent  faifoit  voir  en  même 
»  tems  dans  un  beau  payfage ,  la  gran- 
»  deur  héroïque  &  la  douceur  de  la  vie 
»  champêtre  animées  de   couleurs  fi 
»  vives  &  d'expre/îions  ii  délicates  , 
»  qu'on  ne  fît  point  difficulté  de  mettre 
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»  VAminu  en  parallèle  avec  tout  ce 
»  que  le  Théâtre  ancien  avoit  fait  voir  ^^ 
»  jurqu'alors  cle  grand  clans  la  Tragé-  p'J/*^ 
>.*  die,  &  d'agréable  dans  la  Comédie. . .  Italiens. 
»  Ce  qu'il  y  avoit  de  fingulier  pour 
»  ceux  qui  connoiffoient  le  TalTe  , 
»  c'efl  qu'il  s'étoit  lui-même  dépeint 
»  dans  ce  poëme  fous  la  perfonne  de 
»  Tirfis  ,  &  qu'il  y  paroilToit  dans  cet 
»  état  tranquille  où  l'avoit  mis  la  pro- 
»  teclion  du  Duc  de  Ferrare ,  &  dans 
»  cet  heureux  loifir  qu'il  donnoit  tout 
»  entier  aux  Mufes.  On  y  voyoit  le 
»  portrait  du  Duc  &  de  fa  Cour  tou- 
»  ché  de  la  manière  du  monde  la  plus 
»  fine  &  la  plus  ingénieufe  ;  &  tout 
»  cela  étoit  rehauiïe  par  l'odieufe 
»  peinture  de  Mopfe ,  fous  le  nom  du- 
»  quel  le  TaiTe  défigne  un  de  fes  en- 
»  vieux.  » 

Un  autre  mérite  de  cette  paftorale ,      Pecquet , 
c'eft  que  l'Auteur  y  a  fcrupuleufement  f^dua.  de* 
obfervé  les  règles  prefcrites  par  Arif-  rAmince, 
tote  far  l'unité  de  lieu ,  &  fur  celle  des 
carafteres.   Il  a  feu  foutenir  l'intérêt 
de  fa  pièce ,  non  en  faifant  intervenir, 
comm.e  tant  d'autres ,  une  double  ac- 
tion ,  fouvent  trop  ou  trop  peu  liée 
avec  raâ:ion  principale  ,  mais  en  mé- 
nageant dans  fon  fujet  même  des  fitua- 
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tions  touchantes.  Les  admirateurs  de 
Traduc-  cette  pièce  ajoutent  que  Von  y  voit 
TTONs  DES  pi-efque  partout  une  fageffe  d'exprel- 
ÎTALiENs.    So^^s  qui  n'a  pas  toujours  trouvé  dans 
les  Poètes  Italiens  de  fcrupuleux  imi- 
tateurs .  Kèureux  û  le  Tafle  eût  aufîi 
trouvé  une  fageffe  d'idées  ,  de  fenti- 
niens  6i  de  maximes' qui  eut  ôté  le 
'         danger  inféparable  de  la  ledure  de  fa 
pailoralel 

Le  Poëte  étoit  lui-même  û  convain- 
cu de  la  beauté  de  cette  pièce ,  que 
quelque  difficile  qu'il  fût  fur  fes  pro- 
duirions, &  quoique  mécontent  même 
de  prefque  toutes  les  autres  dont  la 
pofîérité  a  porté  un  jugement  fi  avan- 
tageux, fa  paflorale  étoit  la  feule  pour 
laquelle  il  ne  craignoit  point  les  ef- 
forts de  la  critique.  Et  il  ell  vrai  que 
la  réputation  de  cet  ouvrage  nepou- 
voit  guéres  aller  plus  loin  ,  lorfqu'on 
s'avifa  de  le  critiquer.  Encore  les  pre- 
miers qui  l'ont  entrepris  ,  comme 
Bartholomeo  Ceva  Grimaldi ,  ont-ils 
fait  une  critique  fi  pleine  de  fubtilités, 
qu'elle  ne  rnéritoitpas ,  ce  me  femble, 
toute  l'érudition  que  le  favant  Fonta- 
nini  a  employée  pour  la  réfuter  dans 
fa  défenfede  l'Aminte  qu'il  donna  en 
Italien^. à  Rome^  Tan  1700. 
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Cette  pallorale  vlq^  pourtant  pas  ^""^—"^^ 
exemte  de  défauts  :  &  l'un  de  Tes  zélés     '^^^Q^'c- 
admirateurs  convient  lui-même  qu'on  p'^""'  ^"^"^ 
ne  peut  paffer  pour  cenfeur  injuflte,  en  \^sV.ll 
reprochant  au  Taffe  dans  fon  Aminte    \'J^Zx  [m 
un  peu  de  fécherefTe ,  &  ce  nombre  in-  iw^^ 
fini  de  récits  confécutifs ,  qui  ne  don- 
nant rien  à  la  repréientation ,  laiffent 
lans  occupation  un  des  principaux 
fens  par  Forgane  duquel  les  hommes 
iôntplus  facilement  touchés.  Le  père 
Bouhours  dans  la  Manière  de  h'ienpen- 
fer  dans  les  ouvrages  d'efprlt,  condamne 
auflilaSilvie  du  TafTequienfe  mirant 
dans  une  Fontaine  ,^Qn{Q  mettant 
des  fleurs ,  leur  dit  qu'elle  ne  les  porte 
pas  pour  fe  parer,  mais  pour  leur  faire 
honte.  Il  trouve  la  penfée  trop  recher- 
chée &  trop  peu  naturelle  pour  une 
bergère  ;  &  je  crois  qu'il   a  raifon. 
M.  de  Fontenelle  paffe  aufTi  condam-    Difc  fur  la 
nation  fur  cette penfée ,  mais  en  ajou-  "^'•'^"^^^sL 
tanr  que  Ton  doit  être  bien  obligé  à  un 
Auteur  Italien  de  ne  s'être  pas  davan- 
tage  abandonné    aux    pointes.    Les 
chœurs  du  troifiéme  &  du  quatrième 
afte  ne  font  pas  attribués  au  Taile  , 
auquel  ils  ne  femblent  guéres  en  effet 
appartenir  :  ils  paroiffent  d'un  Poëte 
plus  moderne.   On  croit  auffi  que  la 
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petite  pièce  intitulée  ,  L'Amour  fugitifs 
Traduc-  Q^j  ^g  trouve  à  la  fin  de  la  uaftorale  , 
P  o  E  T  i.  s    ^  ^^^^  '^  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Ir  ALUNS,    prologue,  eil  encore  d'une  autre  main. 
Cependant  prefque  tous  les  Tra- 
ducteurs de  rAmiiite  ,  &  ils  font  en 
affez  grand  nombre ,  ont  pareillement 
traduit  cette  pièce  &  ces  chœurs.  Le 
TafTe  à  pu  voir  lui-même  plufieurs  de 
cesTraduûeurs.  Il  ne  mourut  que  le 
15    Avril   1595.  &  environ  dix  ans 
auparavant ,  on  voyoit  des  copies 
d'une  tradudion  de  ion  Amintc  faite 
par  Henriette  de  Cleves ,  fille  &  héri- 
tière de  François  de  Cleves  ,  Duc  de 
Nevers ,  Comte  de  Réthelois ,  &  fem- 
me de  Ludovic  Gonzague  ,  Prince  de 
Mantoue.    Cette    Dame    vivoit  en 
Ï583.  La  Croix  du  Maine  parle  de  fa 
tradudion  dans  fa  Bibliothèque  qui 
parut  en  1 584.  Mais  il  n'en  parle  que 
comme  d'un  ouvrage  encore  manuf- 
crit.  C'étoitun  honneur  pour  le  TafTe 
d'avoir  eu  une  Dame  &  une  Princeffe 
pour  traduftrice  :  mais  cette  verfion 
n'a  jamais  été  publiée. 

La  première  que  je  connoifîe  avoir 
été  imprimée  ,  ell  celle  de  Pierre  de 
Brach  ,  Poëte  Gafcon  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé.   Sa  traduction  qui  efl  en 
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fort  mauvais  vers  ,  flit  impi-imée  en  -  :^-^:w 
1 584.  à  Boiirdeaiix  lieu  de  la  naillan-  TraduT- 
ce  du  Tradu£î:eur.  tions  des 

La  verlion  en  profe  du  fieur  de  la  f  "^  ^  ""  "^  ' 
Broffe  qui  parut  en  1593.  dédiée  à  la  '^^'•'''''• 
Marquife  de  Noirmoutiers  ,  n'eu  pas 
meilleure.  Le  1  radu^eur  dit  crue  c'é- 
tait (on  coup  d'effai.  Et  comme  il  ne 
s'ell  point  nommé ,  il  fe  flatoit  qu'en 
demeurant  inconnu,  il  entireroit  cet 
avantage  ,  qu'il fe  virrokfouvmt  repren- 
dre/ans rougir,  &  qu  il  ferait  fon  profit 
des  fil  (les  corrections  de  ceux  que  la  haine 
ou  r envie  ne  porterait  point  à  le  cenfurer. 
Il  7  a  lieu  de  croire  qu'il  eut  quelques 
confîdens  qui  trahirent  Ion   fecret 
puiique  nous  favons  aujourd'hui  fon 
nom,  &  que  c'efl  le  même  de  la  BroiTe 
qui  a  été  attaché  au  Cardinal  du  Per- 
ron ,  &  de  qui  nous  avons  plulieurs 
autres  ouvrages  fur  diverfes  matières. 
M.  de  Beauchamps  n'a  pas  ignoré  non 
plus  qu'un  M.  de  la  Broffe  avoit  tra- 
duit TAminte  ;  mais  c'ell  apparem- 
ment tout  ce  qu'il  en  afçu  ,  puifqu'il 
cite    cette  ^tradudion   fous    Tannée    Rech    fur 
i<Ç9i.  &  qu'il  ne  dit  point  fi  elle  efi  en  ^^^  Th.'t.  ,. 
vers  ou  en  profe,  où,  &  en  quelle  ^' ^'^^' 
forme  ,  elle  a  été  imprimée. 

Il  ne  rend  pas  un  meilleur  compte 
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f;  de  la  tradudion  de  Guillaume  Eél- 

Traduc-  liard.Toutce  qu'il  nous  en  apprend  , 

TioNs  Dis  c'eft  qu'elle  parut  en  1596.  &  qu'elle 

POETES   .^^^^  réimprimée  en   160^   Il  devoit 

Italiens.       .  1     r  j      '  i-.-  a  j 

ajouter  que  la  leconde  édition  elt  de 

1^98.  &  que  cette  traduâ:ion  eft  en 
profe.Lesdeuxderniereséditionsfont 
accompagnées  du  texte  Italien.  Il  y 
enaeuunetroifiémeen  1609.  à  Paris, 
qui  eil  pareillement  accompagnée  du 
texte  original. 

Même  négligence  en  parlant  de  la 
tradu£lion  du  même  ouvrage  impri- 
mé en   1632.  &  qui  eft  du  fieur  de 
Rayiîiguier  ,  qualifié  par  quelques- 
uns  Avocat  au  Parlement.  Cette  tra- 
duâ:ion  efl  en  vers  François  &  accom- 
modée au  Théâtre,  On  voit  par  V Avis 
au  lecieur  qu'elle  fut  repréfentée  en 
1632.  à  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Nous 
n'avons  point  de  monumens  qui  nous 
apprennent  li  elle  eut  dufuccès.  L'Au- 
teur fe  flatoit  qu'il  ieroit  grand ,  puif- 
qu'il  dit  avec  confiance ,  quiine  craint 
point  quillui  en  arrive  rien  qui  le  fâche  , 
&  que  s^il  devoit  croire  ceux  qui  avoient 
viifon  ouvrage  ^  &  qui  avoient  r oreille  & 
le  goût  délicat ,  il  pouvoit  aiTurer  que 
ton  y  trouveroit  des  chofes  qui  contente- 
roient.  Cependant  il  donne  cette  pièce 
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^  hre  comme  um  punition ,  &  peut-être  — -      — 
n^avoit-il  pas  tort  ;  c'eft  du  moins  une     Traduc 
L  peinedelire  jufqu'au  bout,   comme  ^^^^'^  d^ 
F  il  le  demande  ,  des  vers  fouvent  plats  ^  *^  =  ^  ^  ' 
\   & rampans, où  l'exprefTion pèche fré-  ^^^"'^^'^• 
'  quemment   contre    les    régies  de  la 
•Grammaire,  oiiles termes  ïbnt  quel- 
quefois furannés  ,  oii  \qs  inverfions 
jettent  de  robfcuritë  en  quantité  d'en- 
droits  ,  où  enfin  l'on  rencontre  à^s 
jeux  de  m.ots  froids  &  infipides,  &  des 
rimes  qui  n  ont  jamais  été  faites  les 
unes  pour  les  autres. 

J 'a  voue  cependant  que  j'y  ai  trouvé 
de  beaux  vers ,  que  le  langage  ne  man- 
que  pas  de  pureté  en  divers  endroits; 
que  d'ailleurs  la  traduftion  ,  quoique 
libre,  rend  pour  l'ordinaire  les  penfées 
du  Taffe.   Peut-être  que  le  fieur  de 
Kayffiguier    eût    fait    un    ouvrage 
moins  défeaueux  ,  s'il  eût  attendu  , 
pour  y  travailler  ,  que  fon  efprit  eût 
recouvré  cette  tranquillité  que  les  ad- 
yerfitéslui  a  voient  fait  perdre,&  dont 
il  fe  plaint  avec  amertume  dans  fon 
Avis  au  lefteur  ,  dans  fon  Epître  dédi- 
catoire  à  M.  de  Ventadour,  Duc  & 
Pair  de  France ,  &  plus  encore  dans 
fa  Prière  a  D  ieu  fur  fa  prifon  ,  dans  (qs 
Mances  à  M.  Marceau  ,  Lieutenant 
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général  au  Siège  préfidial  de  Saintes  , 
'  idans  quelques  autres  de  fes  poelies 
^"^T^X,  dont  i^eipere  vous  parler  ailleurs. 
^^o^^fs      Charles  Vion ,  Ecuyer ,  Seigneur  de 
iTALiLNs.    Dalibray ,  parle  avantageufement  de 
cette  traduaion  de  Raylnguier  dans 
l'avertiflement  fur  celle  qu  il  donna 
lui-même  en  vers  François  la  même 
année  1631.  Je  ne  fçai pourquoi^i  dit 
dans  le  m^ême  avertiilement  «  qu  il  n  a 
>^  point  mis  Ion  nom  à  cette  pièce , 
»  non  pour  le  cacher  ,  afin  qiron  le 
»  cherche ,  mais  parce  qu'on  ne  le  lou- 
»  cie  point   de  Içavoir  le  nom  d  un 
>,  Traducteur  ».  Ce  langage  eA  entiè- 
rement iuperflu  ,  puiiqu'il  a  figne  1  b- 
pître  dédicatoire  à  Mademoilelle  de 
Bourbon.  Cette  ficrnaturerend  pareil- 
lement inutiles  toutes  les  preuves  que 
M.  de  Beauchampsapportepour  mon- 
trer que  Dalibray  eÛ  le  Tradu^eur 
de  cette  pièce  :  il  le  nomme  ,  on  ne 
pouvoit  plus  en  douter. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  cenlure 
que  Dalibray  tait  ,  dans  le  même 
avertiûement ,  du  ftyle  enflé  ,  &  des 
pointes  que  les  Ecrivains  de  fon  tems 
affedoient  dans  leurs  ouvrages:  mais 
on  n'applaudira  pas  il  ailement  m  à  la 
traduaion ,  ni  à  la  verfification.  J  y 

trmive 


trouve 


Françoise;  4^ 

trouve  prefqiie  tous  les  mêmes  défauts 
que  dans  Ja  verlion  de  Rayfliguier,  Traduc- 
Dalibray  donne  la  Tienne  pour  très-  p^°^^  ^^^ 
fîdelle:  «  J'ai  été  trop  groffier ,  dit-il,  ^^^1,1^1 
»pour  netre  pas  ndele  ;  j'ai  bien 
»  rendu ,  parce  que  je  n'ai  pas  eul'in- 
»  vention  de  changer  ;  j'ai  trouvé  fort 
»  peu  de  mes  penfées  afTez  belles  pour 
»  en  être  tenté  &  corrompu  ;  ainiî 
»  mon  malheur  m'a  fait  rencontrer 
»  heureufement ,  &  ma  foiblefle  m'a 
»  attaché  à  ma  matière  ».  Il  veut  pour- 
tant  qu'on  lui  fçache  gré  de  la  peine 
qu'il  s'eil  donnée ,  &  c'eil  à  quoi  ten- 
dent fes  réflexions  fur  les  difficultés , 
qu'il  groffit  peut-être ,  de  traduire  les 
Poètes  envers. 

M.  de  Beauchamps  cite  une  troifié-  Rech.  t.  »i 
me  tradu£lion  de  VAminte  imprimée  P-  ^ô,  * 
en  1632.  &  la  donne  au fieurP/cAo/^, 
Dijonois.  Feu  M.  Papillon  parle  de  ce 
Poëte  François  dans  fa  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Bourgogne  ,  mais  il 
omet  dans  le  catalogue  de  {qs  ouvra- 
ges cettetraduŒon^del'Amintequi  , 
félon  M.  de  Beauchamps  ,  efl:  en  vers 
François,  &  fiit imprimée in-8°.  chez 
Targa.  Pichou ,  félon  fon  ami  Ifnard  , 
Médecin  né  à  Grenoble ,  étoit  fils  d'un 
Militaire ,  &  avoit  été  élevé  dans  l'é- 
Tom&  FUI,  C 


5^      Bibliothèque 

T^'^""^  tilde  des  lettres.  Il  fit  fes  premières 
Tkaduc-  ^îi^ij^es  au  Collège  des  Jélliites  de  Di- 

TIONS    DES     •  N     -T   r*        ^         ^*    ^  1-  r 

Poètes  JO^^  ?  ou  il  nt  paroitre  une  heureule 
Italiens,  mémoire  ,  beaucoup  de  folidité  ,  de 
r  éf  d  la  j^ig^î^^i^t^^^'^'Jvacité  d'efprit.  Ma^.s 
trad.  de  la  le  fatras  dc  la  P/iilofopkieqzie  Ton  foufff'c 
phii.de  Scire  au/ourd^hui  dans  les  Ecoles^  dit  Ilhard  , 

par  Piihou  ,    .  ^j,      ,  q    -\  r      .-.  ..      '^ 

Eib.  deBour-  U  degouta  ^  oL  il  lentit  pour  cette  etu- 
gog.  part.  a.  jg  ^^j^^  averfion  invincible.  Dès  fes 
^^'''  ^  ^  '  plus  tendres  années ,  il  montra  du  goût 
&  de  l'inclination  pour  la  poëiie  La- 
tine 5  &  il  y  joignit  dans  la  fuite  la  poë- 
fie  Francoife  &  l'étude  de  Thiiloiie. 
L'une  &  l'autre  ,  l'hifloire  (&  la  poëHe, 
firent  toute  ion  application.  Caoïent , 
félon  Ifnard  ,  Us  deux  maîtrejjes  dontil 
étoit  pajjionniment  amoureux.  Le  même 
Panégyriile  reconnoit  dans  fon  ami  , 
ce  talent  poétique  que  U  Ciel  ne  donne  qu  a 
des  perfonnes  extraordinaires  ,  &  quà 
ceux  qui  ne  viennent  au  monde  que  par 
miracle.  Les  ouvrages  que  j'ai  vus  de 
ce  Poëtejuilifient  mal  ce  panégyrique; 
les  rccompenfes  dont  M.  le  Piince  , 
père  du  grand  Louis  de  Condè, honora 
îes  premxiers  travaux  ,  &  les  applau- 
difiem.ens  q^\q,  l'on  donna  auxrepre- 
fentaticns  de  fes  Traei-comèdies ,  ne 
font  point  des  preuves  delà  bonté  de 
ces  ouvrages.  Pichcu fut  airafiiné  vers 
i6^o. 
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En  1638.  un  anonyme  ût  encore 
paroitre  en  notre  langue ,  &  en  vers  ,    Traduc^- 
J  AmintediiTaiTe.  Mais  c'efl  plus  une  ^^^ns  des 
imitation  qu'une  traduflion.  L'ano- ^  ""  ^  ^ ^  * 
nyme  en  convient  lui -même ,  &  il  dit  ^''^"'^'^ 
qu'en  cela  il  a  fuivi  les  confeils  de  fcs 
amis  qui  l'ont  déterminé  àfe  conten- 
ter àQ traduire fidôUTmntlQs  plus  belles 
penfées  du  Poète  Italien ,  &  du  refle 
d  accommoder  la  pièce  au  goût  de  notre 
Ilieatre,  AuiTi  demande-t-il  qu'on  la 
lile   comme  protecteur  ,   &  non  comme 
fevere  Critique.  Elle  ell  dédiée  au  nom 
du  Libraire  ToulTaint  Quinet,  â  M 
Fenant    Confeïller  du  Roi  'enfes  Confeils 
a.Ltat ^  pnvl  ,   Lieutenant  Particulier 

civil,  ^Afefeur  Criminel  de  la  Ville  de 
Fans. 

V  aH  }\^^^^^^'^on  en  vers  libres  que 
1  Aobede  1  orche  donnadumêmeou- 
vrage  en  i666.  fit  oublier  toutes  les 
tradu£lions  précédentes  de  cette  paf- 
torale  On  avoir  reçu  favorablement 
la  tradudion  du  Berger  Mêle ,  il  avoit 
.  promis  celle  de  l'Aminte ,  &  dès  qu'el- 
le parut ,  on  s'emprelTa  de  la  lire.  Le 
iraduaeurya  pris  cependant  beau- 
coup de  libertés  ,  &  alTez  fou  vent  il 
tait  dire  au  TaiTe  ce  qu'il  ne  dit  pas 
ou  plus  ou  moins  qu'il  ne  dit.  Sa  verfil 

C  ïj 
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ncation  d'ailleurs  quoique  aifée ,  & 


Tradlc    communément  naturelle,  eiltrop  fou- 

TIONS     DES  ^        /     ,.       /         T?A1_T-'     1       ^  i  1' 

roETEs    vent  négligée.  L  Abbe  de  Torche  de- 

Italiens.    di^  cette  tradu6i:ion  au  feu  Roi  Louis 

XIV.  &  fon  Epître  dédicatoire ,  qui 

eflenprofe  &  en  vers ,  m'a  paru  bien 

tournée.  Il  dit  entr'autres  au  Roi  : 

Vous  aimez  les  ruifleaux  ,  les  bois  &  les  fontaines  , 
Pour  jouir  Au  repos  ,  non  pour  plaindre  vos  peines  ; 
Les  Rois  toujours  heureux  nous  laiïïent  les  defirs  , 

Et  quoiqu'ils  fuient  ce  que  nous  femmes  , 
Ils  ne  font  pourtant  pas  comme  les  autres  hommes, 

Longtems  à  poufler  des  foupirs. 

Dans  le  haut  rang  de  leur  naiflance  . 

Ils  ont  la  fuprême  puiiïance  : 
£t  quand  ils  font  bien  faits  ,  braves  &  généreux; 

Qui  les  empêche  d'être  heureux  ? 

Dans  VAvis  au  kcicur  l'Abbé  de  Tor- 
che fait  le  parallèle  de  l'Aminte  &  du 
Berger  iidele,  &  le  portrait  des  deux 
Auteurs.  Je  ne  copierai  ni  l'un  ni  l'au- 
tre pour  ne  point  répéter  ce  que  je 
vous  ai  déjà  dit  de  l'Aminte  ,  &  ne 
point  devancer  ce  que  j'aurai  à  vous 
dire  du  Berger  fidèle.  Cet  avis  au  lec- 
teur a  été  fupprimé  dans  l'édition  de 
la  tradudion  de  l'Aminte  faite  à  la 
Haye  en  i68i.in-i2. 

Depuis  cette  tradudion  de  l'Abbé 
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de  Torche ,  nos  Tradiifteurs  François  - 

ont  paru  tellement  oublier  l'Aminte ,    Traduc- 

VI      9     A  /T'  ^        J        r    '  ^       J-        TIONS     DES 

qu  d  s  elt  palle  près  de  loixante-dix  pq^^e* 
ans  fans  qu'on  en  ait  vu  aucune  ver-  italiens.  ' 
ûon  en  notre  langue.  Mais  enfin  M, 
Pecquet  &  M.  l'Efcalopier  ont  cru 
devoir  réparer  cette  négligence  ,  & 
fans  s'être  communiqué  leurs  vues  , 
l'un  a  donné  fa  traduction  en  1734.  & 
l'autre  la  fienne  en  1735.  Elles  font 
en  profe  ,  &  écrites  avec  beaucoup 
de  délicateffe.  L'un  &  l'autre  Traduc- 
teur font  l'éloge  de  l'original  :  je  ne 
pourrois  le  tranfcrire  fans  répéter  ce 
que  j'ai  déjà  dit.  On  applaudira  vo- 
lontiers aux  louanges  qu'ils  donnent 
à  l'Aminte  comme  un  ouvrage  d'ef- 
prit;  mais  qu'ils  le  louent  du  côté  de 
la  morale  ,  c'eiltrop  oublier  celle  du 
Chriflianifme ,  &il  fuffitde  connoître 
celle-ci  &  de  l'aimer,  pour  ne  pouvoir 
être  d'accord  avec  eux  fur  ce  point. 
On  eil  même  furpris  d'entendre  dire 
à  M.  Pecquet  qu'on  ne  trouve  rien 
dans  l'Aminte  qui  indique  le  chemin 
trop  facile  du  crime ,  &  qui  en  déve- 
loppe lesreiTorts.  Comment  porter  ce  Amînte  , 
jugement  d'un  Poète  qui  avance  cette  ^  ^^  '* 
maxime  aufu  fauffe  en  elle-même, que 
propre  dans  la  pratique  à  porter  aux 
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plus  grands  excès  ^  que  et  qui  plaît  zjî 
permis.  Comment  jui^ifier  un  Ecrivain 
qui  dans  le  même  aâ:e  regarde  la  ver- 
Ir  ALiLNs.  tu  comme  importune,  par  cette  raifon 
que  portant  à  ôter  à  l'amour  les  fe- 
cours  illicites  que  fon  feu  peut  deman- 
der ,  elle  tarit  la  fource  de  tous  les 
plaifirs  ?  Comment  excufer  tant  de 
préceptes  de  libertinage  que  Daphné 
donne  à  Tirfis  dans  le  fécond  acle , 
ces  confeils  qu'il  liii  inlinue  pour  par- 
venir à  fatisfaire  fa  pafîion ,  la  fitua- 
tion  indécente  où  il  fait  paroître  Sil  vie 
dans  le  troifiéme  acbe  ,  &  quantité 
d'autres  endroits  que  la  m^orale  la 
moins  févere  fe  feroit  honte  d'approu- 
ver. Que  le  fécond  Traduâ:eur  traite 
tant  qu'il  lui  plaira  A^ auteurs  graves 
ceux  QUI  blâment  cette  morale  de  l'A- 
milite ,  qu'il  les  accufe  de  prhcntïon  , 
ce  qu'ils  diront  en  fera  t-il  moins  vrai. 
Lui-même  cherche-t-il  à  les  détrom- 
per ?  Non  :  il  ne  pouvoit  montrer  que 
la  foibleffe.  Il  aime  mieux  croire  qu'on 
n'écouteroit  pas  fes  raifons.  Mais 
pourroit-il  en  apporter  de  folides  ? 
Pourquoi  même  proteile-t-il  qu'il  via 
•  eu  aucune  envie  de  nuire  aux  mœurs  en 
iraduifant  t Aminte  y  s'il  n'y  a  que  la 
^révmtion  qui  ait  foulevé  les  Auteurs 
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graves  contre  la  morale  de  cet  ou-  .— — — ' 

Vrat^e  ?  Traduc- 

Cette  féconde  tradiiaioneftadref-  l''''''  ^^^ 

lOETES 

fée  à  une  Dame,  &  fi  l'on  en  croit  M.  ixaliexNs. 
l'Efcalopier  ,  le  hafardf eut  joint  à  des 
înftances  auf quelles  lia  obéï  ,  l'ont  dé- 
terminé à  la  faire.  Il  y  a  arrangé  les 
fcénes  fuivant  la  méthode  des  pièces 
que  Ton  repréfente  en  France.  Dans 
l'Italien  5  l'Amour  en  habit  de  Berger, 
&  l'Amour  fugitif  font  deux  pièces 
féparées ,  la  traduction  les  réunit.  Son 
difcours  fur  la  paitorale  Italienne  , 
quoique  très-fuccind  ,  mérite  d'être 
lu.  Je  ne  vous  dis  rien  de  l'Epître  ga- 
lante à  la  Dame  à  qui  cette  traduction 
eil:  dédiée  :  ce  font  des  réflexions  fur 
la  différence  de  l'amour  &  de  l'amitié, 
&  vous  pouvez  penfsr  que  parlant  à 
une  Dame ,  l'amour  a  toutes  les  fleurs 
du  panégyrique. 

C'eit  à  ce  même  Amour  qu'efl  con- 
facré  la  Sllvie ,  petit  Roman  en  profe, 
écrit  avec  beaucoup  d'élégance  &  de 
délicatefîb  ,  qui  a  paru  en  1743 .  avec 
des  gravures  dont  on  eflime  le  deffein 
&  l'exécution  ,  mais  dont  je  ne  puis 
approuver  les  fujets.  Ce  Roman  dont 
la  compofition  &  les  deffeins  font  at- 
tribués à  M.  \yatley,  l'un  des  Rece- 
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—  veiirs  généraux  des  Finances ,  efl  tra- 
Traduc-  d^iitçn  partie  de  l'Aminte.  C'eftrhif- 
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Poètes  ^^^^^  ^^  cette  bilvie  qui  joue  un  des 
Italiens.  ^oIqs  principaux  dans  la  pailorale  Ita- 
lienne :  mais  les  épifodes  font  de  l'in- 
vention de  l'Auteur.  Je  fuis  fâché  que 
Ton  y  fente  trop  ce  que  cet  Ecrivain  , 
qui  dès  fa  première  jeunefTe  réuniffoit 
déjà  des  talens  rares  &  eilimables ,  dit 
d'après  Ovide  ,  que  l'Amour  lui  a 
commandé  d'écrire  :  fcnbere  jujjit 
jîmor. 

Le  Taffe  voulut  auiTi  s'exercer  dans 
la  tragédie  ,  mais  il  n'a  fait  qu'une 
pièce  en  ce  genre.  C*eilla  tragédie  de 
Torrifmond  qui  flit  imprimée  à  Man- 
toue  dès  Ï577.  Quoique  le  fujet  en 
paroiffe  tiré  de  l'hiftoire  des  Gots ,  il 
eil  certain  qu'il  eil  fabuleux ,  &  de 
l'invention  de  TAuteur.  Le  TafTe  fai- 
foit  peu  de  cas  de  cette  pièce  ;  il  la 
regardoit  comme  le  moindre  de  fes 
ouvrages  ,  &  il  xv^ïv  parloit  même 
qu'avec  une  forte  de  mépris.  Après 
l'avoir  commencé  ,  il  fut  longtems 
fans  pouvoir  fe  réfoudre  de  l'achever. 
La  mélancolie  le  dominoit ,  &  il  crai- 
gnoit  5  dit-il ,  de  s'occuper  trop  d'un 
fujet  qui  ne  pouvoit  fervir  à  l'égayer. 
Ses  amis  triomphèrent  de  fa  repu- 
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gnance  ,  &  il  mit  enfin  fa  tragédie 

dans  l'état  où  nous  l'avons .  Traduc 

Dalibray  qui  en  a  fait  une  traduc-  p^o  5  ^e^s^* 
tion libre  en  vers  François  ,  croit  que  Italiens. 
le  TaiTe  ne  parloit  mal  de  cette  pièce     Difc.  fur  la 
que  par  humilité,  ou  par  une  fuite  de  I^^^f^^^  ^^ 
fa  mélancolie  ;  &  il  prétend  qu'au  *       ^ 

commencement  du  dix-feptiéme  fié-  1 

cle  ,  les  Italiens  la  regardoient  com- 
me un  chef-d'œuvre.  Il  ne  croit  pas 
cependant  que  le  Poète  ait  eu  inten- 
tion de  la  faire  pour  être  repréfentée, 
jnais  feulement  de  fuppofer  un  fujet 
qui  étant  bien  traité  fCit  agréable  à 
lire  ,  &  de  travailler  plutôt  à  de  belles 
peintures  qu'à  des  fcénes  commodes 
&  qui  puflent  plaire  à  des  fpeftateurs. 
C'eftce  qu'il  augure ,  principalement 
du  long  difc  ours  que  Torrifmond  tient 
'  à  fon  confident ,  &  en  particulier  de 
cette  trop  prolixe  defcription  d'une 
tempête  à  laquelle  il  s'amufe  dans  une 
circonllance  où  il  femble  que  le  re- 
mords du  crime  qu'il  étoit  prelTé  de 
déclarer  5  ne  devoit  pas  lui  permettre 
de  s'entretenir  d'un  autre  objet. 

Il  en  juge  encore  par  ce  récit  exafl 
&  détaillé  de  l'appareil  des  Jeux&  de 
la  pompe  qu'il  commande  pour  la  ré- 
ception de  Germon  ^  dans  le  tems  que 

Cv 
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^^''^**'*^  l'arrivée  fi  prochaine  de  cet  ami  qu'il- 
Traduc-  ayQit  l-j.^}^i    devoit  l'inquiéter  &  l'en- 

TIONS    DES  V  r        \    r  \  >  r      r 

Poètes    g^g^^  ^  penler  a  la  propre  derenie. 

Italiens.  Dalibray  penfe  auiîi  qu'il  y  a  trop  de 
monologues ,  dont  plulieurs  ne  paroif- 
fent  pas  amenés  allez  naturellement. 
II  n'approuve  pas  non  plus  ce  long 
détail  des  inconvéniens  du  mariage  , 
dans  lequel  entre  Rofmonde  ,  &  des 
moralités  qu'elle  fait  à  ce  fujet. 

Mais  c€  n'eil  pas  mon  deflein  de 
pafîer  en  revue  tous  les  défauts  &  tou- 
tes les  beautés  que  l'on  peut  apperce- 
voir  dans  cette  pièce.  Si  vous  êtes 
curieux  de  ce  détail ,  il  faut  lire  la 
préface oiile  difcours  deDalibray  fur 
ce  fujet  :  vous  y  trouverez  bien  des 
réflexions  judicieufes  fur  le  génie  de 
la  tragédie,  fur  celui  du  TafTe ,  &  fur 
la  tragédie  de  Torrifmond  en  parti- 
culier. Cette  préface  ennuie  cepen- 
dant im  peu  à  caufe  de  fa  longueur  , 
du  peu  d'ordre  qui  y  règne  ,  de  quel- 
ques redites,  &  delà  mauvaife  diàion 
de  l'Auteur. 

Dalibray ,  dont  je  vous  ai  déjà  fait 
connoitre  la  traduâion  de  l'Aminte  , 
étoit  Parifien  ,  fils  d'un  Auditeur  de 
la  Chambre  des  Comptes ,  &  frère  de 
Madame  de  Saintot.  G'étoit  en  fou  ' 
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tems  un  bel  efprit  ,  qui  n'eut  point 
d'autre  emploi  que  de  cultiver  la  poë-  TioN^s^Dis 
fie  ,  &  de  vivre  agréablement  dans  le  p  o  e  t  e  s 
commerce  des  gens  d'efprit  &  des  Italiïns. 
perfonnes  de  lettres.  C'eft  le  portrait 
qu'en  fait  M.  Titon  du  Tillet  dans  fon 
Parnajjc  François ,  où  il  ajoute  que  les 
poëiles  de  Dalibray  lui  ont  acquis  de 
la  réputation  dans  le  feiziéme  fiécle  : 
il  devoit  dire  dans  le  dix-feptiéme. 
M.  de  la  Martiniere  dans  fon  recueil 
d'Epigrammatifles  François  ,  ajoute 
que  cet  Ecrivain  reffembloit  à  Dio- 
gene  par  bien  des  endroits  :  c'étoit, 
félon  lui ,  un  de  ces  Poètes  qui  dé- 
voient tout  à  leur  génie  ;  il  trouve  du 
feu  &  de  la  verve  poétique  dans  fes 
ouvrages.  CoUetet  dans  fon  traité  de 
la  poëfie  morale,  en  parle  comme  de 
fon  ami. 

Sa  traduftion  du  Torrifmond  fut 
reprëfentée  deux  fois  ,  mais  avec  des 
retranchem.ens  qu'il  n'a  pas  foulîerts 
dans  rimprefîion.  Je  vous  ai  dit  que 
c'étoit  une  traduction  libre,  &  Dali- 
bray convient  en  effet  qu'il  a  un  peu 
retranché  ,  changé  &  ajouté.  Il  en 
avertit  pour  l'ordinaire  dans  les  en- 
droits oii  il  ne  s'eil  pas  conformé  à 
l'original.  Quelques  éloges  qu'on  lui 
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ait  donnés ,  il  faut  encore  avouer  qu'il 
y  a  beaucoup  de  vers  durs  ,  rudes  & 
Poètes  profaïques  ,  &  il  nen  difconvenoit 
Italiens,  pas.  «  On  ne  verra  point ,  dit-il ,  dans 
»  ma  tradudion  la  couleur  ,  le  teint , 
^  ni  l'embonpoint  duTaiTe  ;  mais  on 
>>  y  verra  tous  fes  mufcles  &  Tes  nerfs  : 
»  on  ne  le  trouvera  pas  ii  étendu ,  mais 
»  on  n'en  reconnoîtra  que  mieux  fa 
»  force  :  on  n'y  rencontrera  pas  le 
»  nombre  5  mais  le  poids  de  fes  paro- 
»les;  on  n'y  remarquera  point  tous 
»  fes  pas  ,  mais  tout  le  chemin  qu'il  a 
»  fait . . .  ayant  entrepris  de  fuivre  & 
»  de  m'attacher  au  TafTe  ,  je  fuis  de- 
»  meure  loin  derrière  lui  ;  mon  ilyle  , 
»  au  lieu  de  grave ,  s'eft  trouvé  pé- 
»fant  5  &c.  »  Voilà  un  Auteur  de  bon- 
ne foi  :  mais  n'auroit-il  pas  été  fâché 
qu'on  le  crût  fur  fa  parole }  Vouspou- 
vezjuger  de  fon  ffylepar  cette  répon- 
fe  que  R.ofmonde  fait  àRufîille  qui  lui 
venoit  de  vanter  les  prétendus  avan- 
tages de  la  beauté  dans  les  femmes. 

La  beauté  dont  la  femine  à  tort  fait  tant  de  cas  , 
Kun  autant  à  qui  Ta  ,  qu'à  ceux  qui  ne  Tont  pas  ; 
Et  je  tiendrai  ,  Madame  ,  une  fille  bien  fage 
Qui  ne  fera  jamais  montre  de  fon  vifage. .  ,  . 
Je  croyois  qu'il  fallût  faire  bien  plus  de  compte 
D'uoe  honnête  pudçur  ,  d'une  raodefte  home  ', 
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Qu'un  cœur  chafte  ,  ou  brûlant  d^un  feu  religieux 

Fût  dedans  nous  un  don  qui  valoit  beaucoup  mieux  j  ^^  ADUC- 

Et  me  perluadois  qu'en  nous  un  beau  filence  TIONS  DES 

Récompenfoit  le  prix  d'une  heureufe  éloquence  :  1  O  E  T  £  s 

Ou  bien  que  la  beauté  n'avoir  rien  de  charmant  '^   LliNS. 
Qu'en  tant  que  de  vertus  elle  étoit  rornement. 

Cette  tradiidion  de  la  tragédie  de 
Torrifmond  a  été  imprimée  à  Paris  en 
1636.  in-40. 
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CHAPITRE   DOUZIÈME. 

« 

Des  Traductions  des  Poëjies  du 
Cavalier  Guariniy  du  Comte  Guu 
do  Ubaldo  Bonarelli^  deProfper 
Bonarelli ,  de  Jean-B aptijle  Ma- 
rini  &  d'Alexandre  Tajfoni. 

IL  réfiilte  de  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  du  TafTe  ,  qu'on  ne  lit  prefque 
plus  5  fur-tout  en  France  ,  que  fa  Jéru- 
faUm  délivrée  &  fon  Aminu,  Ce  der- 
nier ouvrage  infpira  aux  Poètes  Ita- 
liens le  goût  de  la  paftorale.  L'Italie 
flit  en  peu  de  tems  inondée  de  ces  poè- 
mes ;  mais  il  y  en  a  fi  peu  qui  fe  foient 
foutenus,  qu'après  l'Aminte  on  ne  par- 
le prefque  plus  aujourd'hui  que  du  Paf-. 
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tor  jido  &  de  la  Philis  de  Scire.  A  quoi 
Traduc-  attribuer  cette  chute  précipitée  de  la 

TIONS    DES  n  i  t       i*      ^    /->?     n   »        i  i 

Poètes    P^^^oi'^le  ^î^  Italie  ?  C  elt  la  demande 

Italiens,    ^^e  fe  fait  à  lui  -  même  un  Critique 

Pour&con-  ^^odeme.  «  Seroit-ce  à  la  légèreté  de 

tre ,  £.  6.  p.  »  la  nation  ?  Il  y  en  a  peu  qui  ayent 

''"  »  efTuyé  moins  de  changemens  dans  la 

»  poëiie.  Seroit-ce  à  la  langue  ?  En  efl- 

»  il  une  vivante  qui  foit  plus  propre  à 

»  ce  genre  ?  Elle  a  feule  les  diminutifs , 

»  qui  répandent  une  délicatelTe  infinie 

»  dans  les  dlfcours  ,  &  fes  vers  aifés  & 

»coulans  font  amis  de  la  fimplicité  & 

»de  la  naïveté.  Ne  feroît-ce  pas  plu- 

»  tôt  au  o;énie  fîérile  des  Auteurs  ?  En 

»  effet  combien  trcuve-t-on  dans  leurs 

»  pailorales  d'exprefîions  baffes  &  tri- 

»  viales  ?  Combien  de  penfées  fades  & 

»  rampantes  ?  » 

l^QPaJiorfJo  ,  ou  le  Berger  fidèle  efl 

l'ouvrage  de  Jean-Baptiile  Guarini , 

Gentilhomme ,  né  à  Ferrare  l'an  1538. 

&  qui  mourut  à  Venife  en  16 13.  âgé 

de  foixante-quinze  ans.   Sa  paflorale 

pecq.  préf.  efl  fon  chef-d'œuvrc.  On  y  voit  un 

l'Aminte.'  ^  Autcur  abondant  dansfes  exprefTions, 

Le  même ,  prefque  toujours  iufle  dans  fes  compa- 

trad.  duPaû.  raiions  ,  ricne  dans  les  images ,  inter- 

foio.  reffant  dans  la  conduite  de  fa  pièce,  où 

l'on  trouve  même  plufieurs  morceaux 
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plus  brillans  &  plus  frappans  qu'on  . 

n'en  rencontre  communément  dans    Traduc- 
l'Aminte.  Cette  paftorale  plut  beau-  "^"^^  ""'' 
coup  dans  les  repréfentations  ,  où  lé  italiens! 
Guarmi  avoit  fçu  dilpofer  le  théâtre 
de  façon  que ,  fans  aucun  changement 
de  décoration  ,  on  voyoit  le  temple 
au-defTus  de  la  montagne  ,  la  grotte 
au  pied ,  &  le  vallon  oii^fe  paiTent  tou- 
tes les  fcénes. 

Mais  en  ccnfidérant  cette  pièce  en 
elle-même  ,  il  faut  avouer  que ,  quel- 
que eftime  que  l'on  en  faffe,  même  en 
France  ,  il  y  a  bien  des  chofes  éloi- 
gnées du  goût  de  notre  nation.  Telles 
font  une  infinité  de  comparaifons  lon- 
gues &  par  conféquent  lanouifTantes , 
des  fcénes  dont  l'exceiTive  prolixité 
fatigue,  beaucoup  de  jeux  de  mots  que 
notre  langue  ne  peut  fouitrir ,  mais  qui 
avoient  alors  en  Italie  un  grand  nom- 
bre d'adiiiirateurs ,  &  qui  y  ont  encore 
des  partifans.    Ajoutons  que  la  lon- 
gueur de  cette  pièce  pafie  prefque  la 
vraifemblance  ;  que ,  quoique  la  fcéne 
foit  en  Arcadie ,  l'Auteur  fait  fes  per- 
fonnages  trop  favans  &  trop  inftruits , 
pour  ainfi  dire ,  des  grands  fyftêmes 
de  Fancienne  Philôfophie  ;  qu'il  a  trop 
fubtilifé  le  raifonnement  fur  dès  çho-' 
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fes  qui  au  fond  pouvoient  être  cenfées 
Traduc-  j^  i^  portée  de  limples  bergers  ;  qu'en 
TiONs  DES  ç^j^  -j  g>g^  écarté  du  vrai  cara^lere 

i   O  E  T  E  s 

Italiens.    ^^  ^"^  paftorale.  Si  TAminte  n'avoit  pas 
précédé  ,  on  a  lieu  de  croire  que  le 
Pajlorfido  eut  paru  plus  parfait.    Le 
Guarini  pouvoit-il  ,  dit-on  ,  ôter  à  fa 
pièce  l'air  d'être  une  iimple  copie  , 
fans  oppofer  à  la  fimplicité  de  l'Amin- 
te ,  une  grande  complication  d'aâ:ion; 
à  fa  naïveté  un  flyle  pompeux  ;  à  fa 
précilionune  abondance  intarilTable  ? 
Mais  quelques  reproches  qu'on  lui  ait 
faits  5  &  fur  lefquels  il  a  tâché  de  fe 
défendre  dans  fon  ouvrage  fous  le  nom 
de  Verato  ,  on  n'a  pas  nié  qu'il  n'eût 
ajouté  de  grandes  beautés  aux  richef- 
fes  qu'on  l'accufe  d'avoir  puifées  trop 
avidement  dans  l'Aminte  pour  fe  les 
approprier  :  le  Guarini  étoit  peut-être 
en   cela  plus   modefle  que  le  Tafîe 
n'étoit  équitable  lorfqu'il  traitoit  l'Au- 
teur du  Paflor  fido  comme  un  voleur 
qui  lui  avoit  enlevé  fon  bien. 

Quant  aux  mœurs  voici  le  portrait 
le  plus  avantageux  que  l'on  puiffe  faire 
de  cette  pailorale.  L'Auteur  nous  re- 
préfente  une  bergère  pafîionnée  pour 
un  berger  qui  ne  l'aime  pas  moins.  Des 
intérêts  fupérieurs  femblent  mettre  un 
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obflacle  invincible  au  bonheur  dont 

l'efpérance   nourrit   leurs  aiîe£l:ions.     Trapuc- 

Pj,      ^  VA  -ir        ^  tîOns  dis 

ar-tout  on  voit  Amariilis  retenue  par  p  q  j^  -j.  ^  s 

les  mouvemens  de  Thonneur  :  û  elle  Italiens. 
forme  un  projet  qui  femble  oiFenfer  ce 
que  les  Poètes  appellent  les  deftins 
dont  ce  projet  combat  les  difpoïitions, 
l'Auteur  ne  manque  pas  de  prévenir 
toute  obje61:ion  fur  la  pureté  du  carac- 
tère &  fur  la  religion  d'Amarillis.  La 
conduite  de  Corifque,  toujours  odieu- 
fe  5  &  qui  joue  un  perfonnage  déteila- 
ble ,  nous  montre  tout  ce  que  peut  l'ar- 
tifice ,  quelquefois  même  avec  fuccès, 
contre  l'innocence.  Mais  le  Guarini  a 
foin  de  faire  triompher  la  vertu  ,  & 
d'édifier  en  quelque  forte  le  fpeftateur 
par  le  retour  &  le  repentir  de  Corif- 
que.  J'ajouterai  même  qu'on  lit  de 
tems  en  tems  dans  cette  pallorale  des* 
maximes  de  morale  faines  &  judi- 
cieufes. 

Maîg;ré  néanmoins  cette  attention 
&  cette  conduite  du  Guarini  dans  ion 
Pajîorfido^  on  a  prétendu ,  &  c'efl  avec 
fondement ,  que  cette  pièce  tendoit  à 
corrompre  le  cœur ,  &  qu'elle  ofFroit 
^u  vice  des  armes  propres  à  combat- 
tre la  vertu.  Quoique  le  perfonnage 
d'Amarillis  paroiffe   un  perfonnage 
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vertueux  ;   quoique  fes  difcours  fem- 
Traduc-  11^  •  u    X  j    r  •  '^ 

^,^  ,         blent  avoir  pour  but  de  taire  connoi- 
tions  des  ^ 

PoLTis  tre  le  prix  de  la  vertu,  &  que  fon 
Italiens,  exemple  puilTe  apprendre  que  l'amour 
le  plus  tendre  &:  le  plus  violent  même, 
doit  &  peut  céder  aux  loix  de  l'hon- 
neur &  du  devoir ,  en  efl:-il  moins  vrai 
que  le  Guarini  met  dans  la  bouche  de 
pluiieurs  de  ceux  qu'il  introduit  fur  la 
îcéne  tout  ce  que  la  pafîion  la  plus 
vive  peut  produire  de  fentimens ,  tout 
ce  que  la  tendreffe  a  de  plus  propre  à 
amollir  &  àféduire  le  cœur.  C'efl  mal 
jiîftilier  le  Poëte  que  de  dire  que  l'on 
trouve  dans  quelques-unes  de  nos  tra- 
gédies des  peintures  plus  animées  , 
des  fituations  plus  dangereufes  :  on  ne 
jullifie  point  un  défaut  par  un  plus 
grand  défaut.  Je  conviens  que  Corif- 
que  ne  dit  guères  que  des  chofes  qui 
portent  avec  elles  leur  condamnation; 
mais  elle  les  dit  avec  adreffe  ,  elle 
cherche  à  faire  illuiicn  ,  &  il  n'y  a 
que  trop  de  ledeurs  qui  ne  font  point 
ou  qui  ne  peuvent  être  affez  précau- 
tionnés pour  ne  s'y  point  laiiTer  fur- 
prendre.  J'ajoute  que  la  pafîion  reçoit 
dans  cet  ouvrage  bien  des  éloges  qu'il 
faut  lui  refufer  ,  &  que  le  portrait  que 
le  Satyre  fait  des  femmes  eil  outré  :  il 
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Poètes 
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femble  les  comprendre  toutes  en  une  - 

feule  &  même  clafTe  ,  ou  peu  affuré-    Traduc- 

mentvoudroient  qu'on  les  foupconnat  3;'^^'  °^' 
de  mériter  place.  "Poètes 

Je  pourrois  condamner  encore  plus 
fëvérement  cet  ouvrage  fans  craindre 
(le  pafler  pour  outré  dans  Tefprit  des 
perfonnes  fages  &  qui  refpedent  la 
Religion  ;  mais  ce  que  je  viens  de  dire 
peut  vous  lufîire  pour  vous  mettre  en 
garde  contre  les  éloges  que  prefque 
tous  les  Traduéleurs  du  Pafiorfido  ont 
donnés  à  cette  paftorale. 

IJn  François ,  dont  le  nom  ne  m'efl 
point  connu,  étant  en  Italie  dans  les 
dernières  années  du  feiziéme  fiécle^le 
Guarini  lui  montra  fon  Pafior  fido  ,  <& 
lui  permit  d'en  prendre  une  copie.  Le 
voyageur  prit  beaucoup  de  plaifir  à 
lire  cette  pièce  ,  &  de  retour  en  Fran-^ 
ce  il  tenta  d^n  réduire  en  notre  lanf^ue 
quelques  parties  pour  fe  rendre  ,  dit-il ,  U 
dif cours  du  Poète  plus  familier.  Il  choifit 
les  trois  endroits  qui  l'a  voient  le  plus 
frappé ,  ou  qu'il  crut  les  plus  faciles  à 
traduire  ,  les  mit  en  vers  héroïques  ^ 
&  les  publia  à  Lyon  en  1597.  Ces 
trois  endroits  font  ;  lesfoupirs  de  Myr- 
til  :  les  regrets  de  Corifque  :  &  les  vœux 
d'^marillis.  C'efî-à-dire  ,  la  lîxiéme 
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Traduc    r"^^"^  ^^'  troiiiéme  aôe  ,  la  troifiéme 
TioNs  DES  ^^^!l^,^"  premier  ,  &  la  quatrième  du 
P  o  £  T  ES    troifieme  a^e.  Mais  cette  tradiiaion 
Italiens,    n'eil  nullement  littérale  :  l'anonyme 
rend  les  penfées  du  Guarini  ,  mais  il 
les  étend  ,  &:    y    ajoute  beaucoup  , 
principalement  dans  lesfoupirs  de  Myr- 
tiloii  la  paraphrafe  fe  fait  trop  fentir, 
ce  qui  rend  très-languifTant  un  dialo- 
gue fort  vif  en  lui-rnême. 

Je  ne  fuis  pas  plus  inilruit  du  nom 
&  des  qualités  de  celui  qui  a  donné  la 
première  traduftion  entière  du  Pajîor 
fido,^  Il  me  paroît  que  c'étoit  quelque 
Maître  de  langues  qui  n'avoit  d'autre 
YÛe  que  de  faciliter  à  ceux  qui  pre- 
noient  {qs  leçons  ,  l'étude  de  l'Italien 
&  du  François.  Il  fait  connoître  fon 
intention  dès  le  titre  de  fa  tradudion  : 
'&:  c'eil  par  la  même  raifon  qu'elle  efî: 
littérale  ,  &  prefque   toujours  félon 
l'arrangement  des  mots  de  l'original 
dont  k  texte  efr  à  côté.  Mais  cet  or- 
dre n'efïobfervé  que  lorfque  l'Auteur 
a    traduit   en  profe  ,    car  dans  les 
chœurs  &  les  autres  endroits  qu'il  a 
plu  au  Traducî:eur  de  mettre  en  vers 
on  fent  plus  la  paraphrafe  que  la  tra- 
du<^ion.  Cet  -anonyme  étoit  un  fort 
mauvais  Poète;  fes  deux  fonnets  à  la 
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louange  du  Pajîorfido  &  de  l'Auteur ,  ? 

&  la  chanfon  boccagere  imitée  de  quel-     Tkaduc- 

ques  endroits  de  l'Aminte  ,  ne  valent  '"'''''''   °^* 

pas    mieux    que    fa    tradudion    des  LauenV 

chœurs  de  l'ouvrage  du  Guarini.  Sa 

profe  ell  plus  fupportahle  ;  elle  vï'qû 

pomt^interieure  à  celle  des  Ecrivains 

que  l'on  eilimoit  alors  ,  c'efl-à-dire , 

dans  les  premières  années  du  dix-fep- 

tieme  fiécle. 

Je  n'ai  pas  vu  la  première  édition 
de  cette  traduftion  :  car  celle  de  1 6 1  o. 
en  annonce  une  précédente.  Mais  j'en 
ai  vu  deux  éditions  faites  dans  la  me- 
me  année  ,  [\mQ  à  Rouen  dédiée  à 
Madame  Claude  de  Chivry  ,  Dame 
^e  la  Patriere  ,  l'autre  à  Paris  ,  adref- 
iee  à  M.   Jacquelin  ,  Confeiiler   du 
ivoi  ,  &  Tréforierdes  BâtimensdeSa 
Majefté.  Il  n'y  a  point  de  différence  ' 
pour  le  ftyle  entre  ces  deux  éditions. 
iJans  l'une  &  l'autre  le  Tradudeur 
anonyme  dit  qu'il  n'a  pas  traduit  le 
prolo^gue  du  Paftorfido ,  parce  qu'il  n'a 
traduit  cette  pallorale  que  pour  être 
lue ,  &  non  pour  être  repréfentée.  M. 
de  Eeauchamps  paroît  n'avoir  point     Rech.  ^.^ 
connu  ces  deux  éditions,  mais  il  en  '"  Th. t.», 
cite  une  de  1648.  qu'il  dit  être  revue  ^•*'*'* 
&  corrigée.  J'ai  vu  pareillement  cette 
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troiiiéme  édition ,  mais  je  n'y  ai  point 
Traduc-  jippj^rcu  de  corre61:ions. 

TlONS    DES       ^   T         •'a  tt'A        •  J  ^         T-U  ' 

j.  ^      ^  Le  même  Hiitonen  de  notre  1  hea- 

POETES  1         T  /•  1?  / 

Italiens.    ^^'^  1^  conteîTtc  de  dire  loiis  1  année 
Rech.  fur  1623.  qu' Antoine  Giraiid  a  traduit  le 
Us  Th.  t.  ».  Pajîeur  fidèle.  S'il  eût  vu  cette  traduc- 
^'  ^*'  tion  ,  il  auroit  dit  cfu'elle  efl  en  vers 

François  ,  &  cfue  le  Tradufteur  le 
Rommoit  Antoine  de  Giraiid,  C'etoit 
un  Gentilhomme  de  Lyon  ,  que  le 
père  de  Colonia  n'a  point  connu  , 
puifqu'il  l'a  omis  dans  ion  Catalogue 
hiilorique  des  Ecrivains  Lyonnois.  Il 
ayoitfait  cette  tradudion  dans  le  def- 
fein  de  la  prëienter  à  la  Reine  Marie 
de  Médicis  à  fon  pailage  à  Lyon  :  mais 
le  départ  précipité  de  cette  Reine 
l'ayant  empêché  de  lui  faire  alors  cet 
hommage ,  il  envoya  fa  tradu^lion  à 
Paris  avec  uneEpîîiedédicatoire  àla 
Reine ,  &  chargea  un  de  fes  amis  de  la 
préfenter  en  fon  nom.  Elle  fut  impri- 
mée à  Paris  même  en  1623.  mais  elle 
n'a  pas  fervi  à  mettre  le  TraduQeur 
au  rang  des  bons  Poètes. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  tradu(fl:ion 
anonyme  qui  parut  en  proie  en  1637. 
n'a  pas  dû  faire  plus  d'honneur  à  fon 
Auteur.  Ceux  pour  qui  la  lecture  de 
l'ouvrage  du  Gnarini  a  des  charmes , 
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&:  qui  feroient  en  état  de  comparer  ^^ 


cette  tradu£i:ion  avec  le  texte  ,  au-  iraduc- 
roient  affez  de  neine  à  y  reconnaître  ^^^^'  ^^* 
k  goût  &  le  génie  du  Poëte  Italien.  ^^^J^,: 
^  etoit  cepenaant ,  comme  l'original, 
un  fruit  de  l'amour.  Le  Tradudeur 
avoit  travaillé  pour  plaire  à  fa  maî- 
treiTe ,  &  pour  la  fléchir  :  elle  lui  avoit 
commandé  de  faire  cette  tradudion  , 
il  obéit  &  lui  dédia  ce  fruit  de  fou 
obéifTance  ;  &  que  ne  dit-il  pas  pour 
lui  faire  valoir  fa  foumdiTion  ?  Il  la 
fîate  &  s'en  plaint  tour  à  tour.  De- 
vint-elle plus  fenfible  ?  C'elî  ce  que 
ni  vous  ni  moi  nous  n'avons  aucun 
intérêt  de  rechercher.  Sa  longue  Epî- 
tre  m'a  autant  ennuyé ,  que  fa  plate 
traduction. 

Vous  ne  goûterez  pas  davantage 
celle  de  M.  de  Maraudé.  Quoique  le  ' 
langage  en  ait  moins  vieilli  ,  elle  m'a 
paru  lâche ,  dilTufe ,  languiffante,  fou- 
vent  paraphrafée  :  je  l'ai  même  trou- 
vée ûifidelle  dans  quantité  d'endroits 
où  j'ai  voulu  la  comparer  avec  l'ori- 
ginal, Auffi  l'Auteur  convient-il  que 
pour  /a  garantir  de  la  ccnfure ,  il  eût  fallu  - 
avoir  plus  de  connoijfancequiln'cn  avoit 
de  la  langue  Italienne  ,  &  plus  de  polit e[fc 
en  la  nôtre.  On  pouvoit  lui  demander 
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^;^r=z^  pourquoi  donc  il  n  avoit  pas  cherche 
Traduc-  quelque  autre  occupation  qui  fut  plus 
.IONS  DES  ^  ^^  portée  de  fon  génie  &  de  les  ta- 
^^^"^^^    lens.   Uo'ifLvctl  quÙui  avoit  fait  mtrc' 
iTALiiNs.      ^^^^^^  ^^^^^  traduaion  ,  ne  pouvoit 
lui  lervir  d'excufe  :  il  ne  devoit  pas  en 
faire  porter  la  pénitence  aupubhc.  Si 
cette  traduaion  a  eu  des  kaeurs  ,  & 
il  faut  bien  qu'elle  en  ait  eu,  puifque 
l'on  en  a  fait  quatre  éditions ,  c  eft 
qu'on  a  été  longtems  fans  en  avoir  de 
meilleure  en  profe  ,  &  que  ceux  qui 
n'entendoient  pas  la  langue  Itahenne,     i 
étoient  obligés  de  s'en  contenter .^  Je 
n'ai  vu  que  l'édition  de  1661.  qui  eft 
la  première ,  celle  de  1 66  3 .  &  celle  de 
1676.  qui  eftla  quatrième  &  dernière. 
On  a  donné  celle-ci  comme  revue  & 
corrigée  avec  foin  ;  &  je  n'y  ai  trouve 
'  cme  quelques  changemens  affez  légers 
qui  laiiTent  toujours  cette  traduaion 
fortau-deffous  de  l'original. 

Je  ne  fçai  fi  l'on  a  été  plus  content 
de  la  traduaion  du  même  ouvrage  que 
l'Abbé  de  Torche  donna  en  vers  Fran- 
çois en  1667.  Pour  moi  je  n'y  ai  pas 
apperçu  plus  de  fidélité.  En  vain  1  Au- 
teur proteile  - 1  -  il  «  qu'il  y  a  con- 
y>  fervé  toutes  les  beautés  de  l'origi- 
>>  nal  autant  que  notre  langue  l'a  pu 

>>  permettre. 
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»  permettre  ,  &  que  ceux  qui  favent  

»  l'Italien  trouveront  qu'il  a  été  affez  Tradug- 
»  fidèle  lors  même  qu'il  auroit  pu  s'en  ^^^^^  ^^^ 
»  diipenfer ,  »  il  m'a  paru  qu'il  a  li  fou-  f  °  ^  ^  ^  =* 

,,^     Z      r'    J  ^^        \-r  r^  •      r    .       ITALIENS. 

vent  ule  de  cette  dilpenfe,  que  jeiuis 
convaincu  que  le  Guarini  auroit  eu 
affez  de  peine  à  fe  reconnoître  dans  la 
plus  grande  partie  de  cette  traduction. 
A  l'égard  de  la  verfifîcation,  je  veux 
bien  qu'il  n'y  ait  cherché  que  la  douceur 
&  la  facilité  de  rexprejjîon  ,  &  qu'en 
cela  il  ait  tenté  àç  s'accommoder  au  génie 
du  Poète  Italien  qui  e fi  facile  ,  doux  &  dé- 
licat :  mais  au  lieu  de  cette  verfilica- 
tion  douce  &  facile ,  la  Tienne  nciï- 
elle  pas  profaique  &  rampante  ?  Il  a 
choijîles  vers  libres  :  cela  eft  vrai  ;  mais 
fouvent  ils  font  û  libres,  qu'on  a  peine 
à  les  difîinguer  d'une  profe  ordinaire. 
Je  n'ai  point  vu  les  efîais  de  cette  tra* 
dudion  qu'il  avoit  d'abord  publiés  , 
comme  il  le  dit  dans  fon  Epitre  dédi- 
catoire  ii/o/z  ^Itep  Royale  Madame; 
mais  s'il  eft  vrai  qu'ils  ayent  été  bien 
reçus ,  ainfi  que  le  Traduaeur  l'affure, 
c'eil  qu'il  eli  plus  facile  de  réufiir  dans 
quelquesmorceauxdétachés&  courts, 
que  dans  un  ouvrage  de  longue  halei- 
ne ,  fur-tout  en  vers.  Outre  l'édition 
de  1667. j'en  ai  vu  deux  autres,  l'une 
Tome  FIIL  D 
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— ^^  en  1672.  &  l'autre  en  1699.  Celle-ci 

Traduc-  ell:  tellement  remplie  de  fautes  d'im- 

TioNs  DES  pj-e|]]on  dans  le  texte  &  dans  la  ver- 

Italiens     ^oï^?  ^^'i^  ^^  prefque  impoflible  de 
s'en  iervir. 

L'Abbé  de  Torche  a  voit  d'abord 
héfité  fi  au  lieu  de  traduire  la  fcéne 
d'Amarillis  ,  c 'eil-à-dire  ,  le  Monolo- 
gue d'Amarillis  qui  tait  la  quatrième 
icéne  du  troifiéme  acle  ,  il  ne  feroit 
pas  mieux  d'adopter  une  tradudion  de 
ce  Monologue  dont  le  Public  jouilToit 
déjà  depuis  quelques  années.  Mais  fes 
amis ,  dit-il ,  lui  conleillerent  de  ten- 
ter lui-même  une  verfion  nouvelle  de 
ce  Monologue  ;  &  il  a  fuivi  leur  con- 
ieiL  II  ne  défigne  pas  autrement  la 
tradudion  dont  il  parle  ;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  c'étoit  celle  que 
r  Abbé  P^egnier  DefmaraislaiiTa  cou- 
rir en  16^5  ^  qui  fut  imprimée  la  même 
année  ,  &  que  l'on  attribua  alors  à 
Madame  la  GomtefTe  de  la  Suze,  Cette 
traduction  a  été  réunie  depuis  aux  au- 
tres poëfiés  de  l'Abbé  Régnier  ,  mais 
revue  &  retouchée.  Thomas  Corneil- 
le a  traduit  la  même  fcéne  en  vers 
François  à  la  fuite  de  fa  verlion  des 
Pièces  choifies  d'Ovide  ,  imprimées -en 
1670.  Enfin  on  trouve  encore  dans  le 
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recueil  de  l'Abbé  Régnier  Defmarais  , 

une  traduction  en  vers  de  la  cinquième    Tr  adu  c- 

fcéne  du  fécond  aQe,  qui  eil  pareille-  tions  des 

ment  un  Monolo2,ue  d 'Amarillis .  Pour  '  ^  ^  ^  ^  * 
,     ^       ,      ,      .  ,     ,      Italiens. 

VOUS  mettre  a  portée  de  juger  de  la 

différence  des  deux  traduÔions  ,  per- 
mettez-moi de  vous  rapporter  quel- 
ques endroits  de  cette  fcéne  cinquiè- 
me. Je  choiiis  ceux  oii  Amarillis  mon- 
tre que  le  leul  bonheur  conlille  dans  la 
paix  d'un  cœur  content  :  voici  com- 
ment l'Abbé  Régnier  a  traduit  ces 
réflexions  : 

Les  biens  que  la  fortune  étale 
Sont  plutôt  des  maux  que  des  biens  ; 
Moins  des  préfens  du  fort  que  de  pompeux  liens 

D'une  fervitude  fatale. 

Plus  les  Dieux  en  ont  accordé  , 
Moins  on  jouit  des  dons  de  leur  main  libérale  ;       % 

Et  par  une  erreur  générale  , 
On  les  poflede  moins  qu'*on  n'en  eft  poffédé. 

Dans  la  belle  faifon  de  Tâge  , 

Que  fert  à  la  félicité 
Une  illuftre  nai (Tance  ,  une  rare  beauté  ? 

Que  fert  la  gloire  d'être  fage  ! 

Que  fert  un  grand  domaine ,  un  fertile  héritage  ! 

Et  que  fert  d'avoir  à  fouhait 
Tous  les  biens  que  le  fort  peut  donner  en  partage  ^ 

Si  le  cœur  n'eft  pas  fatisfait  ! 

Dij 


Traduc- 
tions DES 
Poe  tes 

Italiens. 
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L'Abbé  de  Torche  a  traduit  ainfi  les 
mêmes  penfëes  ; 

A  juger  faînement,  tous  les  biens  de  ce  monde 
Sont  des  plus  grands  malheurs  la  fource  troj)  féconde i 

Le  plus  riche  efl  le  plus  indigent  : 

ît  par  un  malheur  fans  remède  , 
Lorfqu'ii  croit  polTéder  fon  or  &.  fon  argent  ^ 
Il  en  eft  pofledé  plus  qu'il  ne  le  poïïéde. 

Malgré  fon  faux  éclat  &  fa  légèreté 

On  aime  la  fortune  ,  on  aimefes  carefles  : 

Mais  pour  ne  point  Haier  la  vérité  , 
Ce  font  de  beaux  liens  de  notre  liberté , 
plutôt  que  des  richefles, 

A  quoi  fert  la  beauté  ,  la  jeune/Te  &  l'honneur  , 

Le  fang  iiluftre  &  la  grandeur  ? 
On  abeau.pofTéder  mille  &  mille  héritages  , 
Avoir  des  parcs  &  des  châteaux. 
Nourrir  mille  &  mille  troupeaux 
♦  Dans  de  gras  pâturages  ; 

Ce  n'eft  que  fumée  &  que  vent, 
Si  parmi  tous  ces  biens  le  cœur  n'eft  pas  content. 

Voilà  les  mêmes  penfées  ;  ce  n*eft  pas 
le  même  tour ,  ce  ne  font  pas  les  mê- 
mes expreiîions  ;  différence  qui  fe 
trouve  encore  dans  la  tradu£lion  du 
Monologue  du  troiiiéme  ade  ,  flûte 
par  M.  de  la  Monnoye  ,  &  qu'on  lit 
dans  le  tcme  3.  du  Menagiana,  Auiîi 
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chaque  Tradudeur  fuit-il  fon  génie  ,        

en  ne  croyant  s'attacher  qu'à  cekii  de    Ttaduc- 

fon  Auteur  :   vous  trouverez  encore  tions^  des 

phis  de  différence  entre  toutes  les  tra-  J,'  ^  ^  '  ^  ^ 
I    o-  ^      r,    n      ^  ,     ^         •  •  Italiens. 

dudhons  du  Pajtor  jido  dont  je  vous  ai 

parlé  jufqu'à  prélent ,  &  la  dernière 
qui  a  été  donnée  en  profe  par  M.  Pec- 
quet  en  1733. 

Celle-ci  ell  faite  fur  le  texte  imprimé 
à  Venife  en  1602.  édition  qui  paffe 
pour  la  plus  correcte.  Le  Traduâreur 
fait  dans  fa  préface  de  folides  réfle- 
xions fur  les  qualités  que  doit  avoir 
ime  bonne  traduction ,  &  fur  les  avan- 
tages qu'on  peut  en  retirer  :  après  quoi 
il  paffe  à  l'ouvrage  du  Guarini  dont  il 
fait  l'éloge  &  la  critique.  Je  vous  ai' 
rapporté  une  partie  de  ce  qu'il  y  loue 
&  de  ce  qu'il  y  blâme.  Il  dit  des  tra- 
ductions qui  ont  précédé  la  fienne , 
qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  foitfuppor- 
table  ,  ou  pour  ceux  qui  ne  deman- 
dent que  de  l'amufement ,  ce  qui  for- 
me la  plus  grande  partie  des  le£leurs  , 
&  certainement  celle  de  tous  les  gé- 
nies fuperficiels  ,  ou  pour  ceux  qui 
cherchent  l'Auteur  dans  la  traduftion. 
On  n'y  voit,  dit-il,  revivre  aucune 
des  beautés  de  l'original  ;  on  n'y  re- 
eomioît  dIus  ces  grâces  qui  font  répan- 

D  iij 
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dues  par-tout  dans  l'Italien.  Ces  fleurs 
Traduc-  qui  en  font  un  des  plus  beaux  orne- 
P  o  £  T  Ts  ^^""^  '  y  trouvent  le  même  dépériffe- 
iTALiENs.  ^^^^  qu'effuye  le  plus  délicieux  par- 
terre aux  approches  de  l'hyver;  & 
comme  cette  rofe  dont  parle  Tityre 
dans  la  quatrième  fcéne  du  premier 
ade  5  on  les  méconnoît  entièrement. 
Ce  langage  ordinairement  trop  fuf- 
ped:  dans  un  Traduôeur  qui  ne  fe  mon- 
tre qu'après  beaucoup  d'autres ,  eu  ici 
le  langage  de  la  vérité.  N'en  concluez 
pas  cependant  que  M ,  Pecquet  a  évité 
tous  les  défauts  qu'il  reprend  dans  {qs 
prédécefreurs ,  ni  qu'il  donne  le  Gua- 
nni  avec  tout  ce  qu'on  y  trouve  d'at- 
traits. Mais  il  efï  certain  que  fa  tra- 
duclion  ,  ians  être  parfaite,  l'emporte 
de  beaucoup  iur  toutes  les  précèdent 
'^es  pour  l'exaditude  ,  la  fidélité  ,  & 
pour  les  agrémens  du  ûyie.  Je  pourrai 
vous  parler  ailleurs  du  ^Pafiorfido  paf- 
torale  en  vers  &  en  trois  adps  ,  par 
l'Abbé  Peilegrin  ,  qui  a  tiré  cefujetde 
la  palîoraledu  Guarini.  Cette  pièce, 
avec  un  prologue  ,  eut  peu  de  fuccès 
au  Théâtre  François  oii  elle  fut  jouée 
au  mois  de  Septembre  1726. 

Le  Guarini  a  fait  aufîi  des  Madri- 
gaux dont  on  dit  que  les  Italiens  font 
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une  eflime  fingiiUere.  lis  font  extrê- 
mement paffionnés ,  &  remplis  de  ma-  ^J^^^^^Hl 
ximes  plus  propres  encore  à  corrom-  p  ^  ^ .,  ^  ^ 
pre  les  m^œurs  que  celles  qu'il  a  re-  Italiïns. 
pandues  dans  fon  Paftorfido.  Il  eft  aile 
de  voir  qu'il  avoit  lu  avec  foin  les  an- 
ciens Poètes  Latins  ,  fur-tout  les  plus 
calans  ;  il  en  tire  fouvent  les  peniees 
qu'il  a  verfifiées.  Je  ne  vous  confeil- 
lerai  donc  point  de  lire  les  deux  tra- 
duv^ions  en  vers  que  j'ai  eu  occafion 
de  voir  de  ces  Madrigaux.  La  pre- 
mière ne  vous  tenteroit  pas  d'ailleurs 
à  caufe  de  la  grofTîëreté  du  ftyle  &  de 
la  verfification  :  elle  eil  d'Antoine  de 
Giraud,Lyonnois  dont  je  vous  ai  par- 
lé ,  &  im.primée  en  1623.  avec  quel- 
ques poefies  de  fon  invention  ,  à  ia 
fuite  de  fa  traduftion  en  vers  àwPaf' 

tor  fido,  # 

La  féconde  traduâ:ion  efl  du  fieur 
P.  Elle  a  paru  en  1664.  dédiée  à  Ma- 
dame de  Guedreville  qui  entendoit , 
dit-on,  l'Italien  comme  fa  langue  pro- 
pre. On  auroit  du  lui  mettre  de  meil- 
leurs livres  entre  les  mains.  Un  re- 
cueil de  poëfiesfi  capables  d'infpirer 
la  paffion  la  plus  féduifante,  étoit-ilun 
prefent  à  faire  à  une  Dame  ?  Le  Tra- 
ducteur dit  qu'il  ne  faifoit  pas  lui-mê- 
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me  {■àprincïpak  occupation  de  ces  for- 
Traduc-  tgg  (Jg  poëlies  ;  &  il  s'en  occupoit  en- 

?o  t  te"  ^^^^  ^"^'P*  ^^  ^jo^^^^  9  qiie/é5  emplois  ne 
Italiens.  ^^^  ont  pas  permis  de  donner  àfon  ouvra- 
ge tout  U  tcms  quil  eût  fallu  pour  le  li- 
mer. On  s'en  apperçoit  ;  fa  verfifica- 
tion  paroit  fouvônt  très-négligëe  & 
profaiqiie  :  mais  le  m.al  n'etoit  pas 
£[rand  :  ces  défauts  ont  dû  attirer 
moins  de  ledeiirs  à  un  ouvrage  qui  ne 
devroit  point  avoir  de  partifans. 

Vous  lirez  fans  danger ,  &  peut-être 
même  avec  plailir ,  une  autre  pièce  oii 
le  Guarini  célèbre  Us  noces  de  Henri  de 
Bourbon  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  , 
&  de  Marie  de  Midicis  ^   Princeffe   de 
Tofcane.  C'eil  un  dialogue  entre  Mi- 
nerve &  Junon  5  oii  il  y  a  de  l'efprit  & 
de  la  déiicateiTe.  Vous  le  trouverez 
f^-aduit  en  vers  François  ,  l'Italien  à 
côté  y  dans  les  Rencontres  des  Mufes  de 
France  &  d'Italie  ,  recueil  de  Sonnets 
Italiens ,  où  il  y  en  a  auffi  quelques- 
uns  du  Guarini ,  traduits  envers  Fran- 
çois. Je  vous  ai  déjà  cité  ce  recueil 
imprimé  en  1604.  Je  ne  connois  point 
le  Tradufteur  du  Dialogue  :  au  bas 
d'une  ellampe  qui  le  précède  ,  &  qui 
repréfente  une  Pyramide  ,  on  lit  R. 
G,  àfancio  Joryo  dicavit.  Mais  qui  efl 
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cefaintJory?  Eft-ce  l 'éditeur  de  Toii-  .r 
vraoe ,  ou  le  Traducteur  ?  On  ne  peut    Traduc- 

kj         •  TIONS    DES 
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La  Philis  de  Scire  eil  la  troiiiéme  Italiens.. 
pailorale  que  les  Italiens  mettent  au 
nombre  de  leurs  chef-d 'œuvres  en  ce 
genre.  Si  elle  cède  le  premier  rang  à 
l'Aminte  ,  &  le  fécond  au  Paftorfido  , 
elle  ambitionne  le  troiiiéme  ,  &  per- 
fonne  ne  le  lui  refirfe.  Si  elle  n*eft  pas 
aulîi  délicate  ,  ni  auffi  fpirituelle  que 
les  deux  autres  ,  elle  les  ésjale  dans     ^^^f  ^^  ^^ 

1 ,.  .  o  11  1      1         traduct.de 

Inivention  ;  &  comme,  elle  eit  plus  1707, 
félon  les  régies  ,  elle  les  paiTe  dans  la 
conduite.  La  reconnoifTancey  eilbien 
amenée  ,  &  le  changement  d 'état  pro- 
duit l'effet  convenable  à  la  Comédie 
qui  eit  de  rendre  tous  les  perfonnages 
contens.  L'unité  de  lieu  n'y  eit  p%s 
exaftement  obfervée ,  miais  l'aftion  ell  * 
une ,  &  fa  durée  ne  s'étend  que  depuis 
le  lever  du  Soleil  jufqu'au  coucher. 

Cette  paflorale  a  pour  Auteur  le 
Comte  Guido  Ubaldo  Bonarelli  ,  né 
à  Urbin  ,  mais  originaire  d'Ancone  ,  ibid.  p. s», 
d'une  famille  noble  &  ancienne.  Il  fut  **^-  ^^• 
élevé  à  la  Cour  du  Duc  d'Urbindont 
le  Comte  Pietro  fon  père  étoit  favori. 
Le  Comte  Bonarelli  ayant  fini  fon 
cours  de  Philofophie  ,  fon  père  l'en- 
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voya  étudier  la  Théologie  à  Pont-a- 
Traduc-  Mouffon  5  d'où  il  paffa  à  Paris.   Il 
montra  tant  de  fçavoir  &  d 'efprit  dans 
les  conférences  de  Sorbonne  où  il  fe 
trouva  ,qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans  on 
lui  offrit  une  chaire  de  Philofophie. 
Mais  il  fut  rappelle  par  {on  père  ,  & 
retenu  en  pafTant  à  Milan  par  le  Car- 
dinal Frédéric  Borromée  ,  neveu  de 
faint  Charles  ,  &  il  demeura  quelques 
années  auprès  de  ce  Cardinal.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  Dom  Alphonfe 
Duc  de  Ferrare ,  l'attira  à  fa  Cour , l'y 
éleva  ,  l'employa  en  plufieurs  négo- 
tiations  importantes ,  &  l'envoya  juf- 
qu'àfeize  fois  a^^ec  le  caraûere  d'Am- 
baffadeur  auprès  divers  Princes.  Com- 
me il  avoit  l'efprit  aulîi  agréable  que 
^  rofond  ,  il  étoit  de  tous  les  diver- 
tiiTemens  de  la  Cour ,  &  ce  fut  pour  y 
contribuer  qu'il  compofa  la  Pkilis  de 
S  cire  qui  fut  repréfentée  avec  un  grand 
fuccès  5  &  attira  d'autant  plus  d'ad- 
miration à  rAuteur,qu'onne  lecroyoit 
pas  Poëte  ,  n'ayant  paru  s'appliquer 
toute  fa  vie  qu'à  la  Théologie  &  à  la 
politique.  Voici  en  peu  de  mots  le 
îiijet  de  cette  pièce. 

Tirfis  fils  d 'Ormin ,  &  Philis  fille  de 
Sirène  font  enlevés  enfans  de  Tlfle  de 
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Sciro  ,  &  emmenés  en  Thrace  ;  leur  «— ■ 

beauté  &  l'amour  qu'ils  ont  l'un  pour    Traduc- 

J 'autre  plaifent  au  Roi  qui  les  faitéle-  l^^'^^  ^^^ 

ver  avec  foin  ,  les  accorde  ,  &  leur  j^  _^^_ 

Italiens* 

donne  pour  fignal  de  leur  union  future 
un  cercle  d'or  dont  il  leur  fait  un  col- 
lier. Une  révolution  les  fait  tranfpor- 
ter  à  Smirne  par  un  foldat  nommé  Ar- 
ban  :  le  Roi  de  Thrace  les  redemande; 
on  ne  peut  découvrir  ce   qu'ils  font 
devenus  :  Arban  les  fépare  l'un  de 
l'autre  ,  les  fait  habiller  en  bergers  , 
change  leurs  noms  ,   Tirlis  devient 
Nife  5  &  Philis  eu  appellée  Cloris  ,  & 
afin  qu'ils  s'oublient  ,  on  perfuade  à 
Tirfis  la  mort  de  Philis  ,  &  à  celle-ci 
la  mort  de  Tirfis.  Après  environ  quin- 
ze ans  ils  fe  retrouvent  à  Sciro ,  mais 
fans  fe  connoître  ,  &  fans  avoir  appris 
des  nouvelles  l'un  de  l'autre.  Nife  5 
fecouru  d'un    autre   berger  nommé 
Aminte  ,  délivre  la  bergère  Célie  des 
violences  d'un  Centaure:  celui-ci  les 
blelTe ,  Célie  les  fecourt  à  fon  tour  , 
&  devient  amoureufe  de  tous  les  deux, 
mais  ne  regarde  fa  pafîion  que  fous 
l'image  de  la  pitié  &  de  la  reconnoif- 
fance.  Nife  &  Aminte  l'aiment  réci- 
proquement :    Célie  s'en  apperçoit  , 
ient  le  progrès  que  l'amour  fait  dans 
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ion  propre  cœur  ,  le  détefte  ,  parce 
Traduc-  qu'elle  ne  pouvoit  être  à  tous  les 
TioNs  DES  deux,  &  qu'elle  aime  ésalement  l'un 
ItalÎ'ens  ^  ^'a^^^re  ;  elle  fuit,  &  cherche  à  s'em- 
poifonner.  Nife  &  Cloris  font  recon- 
nus pour  ce  qu'ils  font  à  leur  collier  ; 
leur  première  inclination  fe  renou- 
velle ;  ils  s'époufent  ;  Célie  reconnue 
pour  fœur  de  Nife  ,  époufe  Aminte-  : 
&  cet  événement  obtient  à  l'Iile  de 
Sciro  d'être  déchargée  pour  toujours 
du  tribut  d'enfans  qu'elle  payoit  au 
Roi  de  Thrace.  Voilà  une  légère  idée 
dufujet  de  cette  pièce. 

On  a  reproché  à  TAuteur  de  n'a- 
voir fait  qu'un  perfonnage  épifodique 
de  celui  de  Célie  qui  a  tant  de  part  à 
cette  paflorale  ;  &  le  double  amour  de 
<  :ette  bergère  a  fait  dire  à  M.  Baillet 
Juî^emcnt   ^^  '^^  ^^  peut  en  parler  fans  faire  violence 
•iesSav.t.  v.  aiix  fcntimeus  de  pudeur  quil  doit  avoir. 
^'  53'  Je  refpecle  l'autorité  de  ce  pieux  & 

favant  critique ,  mais  je  ne  puis  la  fui- 
vre  fur  cet  article.  J'ai  lu  la  Philis  avec 
attention,  je  dirois  même  avec  quel- 
que prévention  ,  &:  je  fuis  fort  éloigné 
de  faire  l'apologie  de  ces  fortes  de 
pièces  qui  ne  refpirent  que  le  langage 
d'un  amour  tout  profane  :  mais  fur  le 
point  qui  eil  fi  févérement  condamna 
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par  M.  Baillet  ,  je  crois  pouvoir  dire  -^^^-^^ 
avec  le  dernier  Traduaeur  de  cette  ^^^^^^  ^^^ 
paftorale  ,  que  Cëlie  me  paroit  plus  a  p  ^  ,  ^  ^  s 
plaindre  que  coupable.  Elle  n'écoute  italiens. 
le  double  amour  de  fon  cœur  que  pour 
le  combattre ,  jamais  elle  n'y  conlent, 
&  c'eft  moins  l'impoffibilite  de  le  la- 
tisfaire  que  l'horreur  qu'elle  en  con- 
çoit ,  &  qu'elle  ne  ceffe  de  témoigner, 
qui  la  porte  à  vouloir  mourir.  D'ail- 
leurs quand  on  Iç ait  que  cet  amour  li 
extraordinaire  naît  de  la  reconnoil- 
fance  qu'elle  doit  à  deux  bergers  qui 
ont  expofé  leur  vie  pour  elle  ,  &  qu  il 
ne  fe  fortifie  dans  fon  cœur  que  par 
des  nœuds  fecrets  qu'elle  ne  connoit 
pas ,  formés  par  la  nature  ,  &  par  ime 
efpéce  de  deflinée  ,s'il  eft  permis  d'en 
admettre   une  ,  l'im  de.  ces  berges 
étant  fon  frère, quoiqu'elle  l'ignore, 
&  l'autre  devant  être  fon  mari  ,  oii 
eu  ce  crime  qui  révolte  la  pudeur  t 
Cette  vertu  mêm.eparoit  dans  fes  ien- 
timens  &  dans  fes  penfées.  C'eft  du 
moins  l'impreffion  que  la  ledure  de 
cette  paftorale  a  faite  fur  moi. 

Bonarelli  a  pris  un  autre  tour  pour 
iuftifier  lui-même  le  double  amour  de 
Célie  qui  lui  tilt  reproché  de  Ion  tems. 
Il  avoue  que  dès  que  fa  paflorale  tut^ 
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connue ,  tout  le  monde  s'éleva  contre 

Traduc-  ce  double  amour.  Il  ne  fembla  ,  dit-il , 

TioNs  DES  à  perfonne  ni  poiïible ,  ni  vraifembla- 

T   ^  ^ ,  ^^^      Die  :  par  conlequent  on  concluoit  au  il 
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ne  pouvoit  être  un  lujet  poétique.  On 
ne  le  prouvoit  point ,  on  en  taifoit 
même  les  raifons ,  ce  qui  fit  prendre  à 
l'Auteur  le  parti  de  les  chercher  lui- 
même  ,  afin  de  pouvoir  y  répondre. 
C'efî  le  fujet  d'une  dilTertation  qu'il 
compofa  fur  ce  fujet  en  Italien  ,  & 
qu'il  divifa  en  deux  parties.  Dans  la 
premJere  il  explique  en  Philofophe  & 
en  Phylicien  la  nature  de  l'amour  en 
générai,  fes  caufes ,  fes  effets,  fa  con- 
venance avec  un  fujet  poétique.  Dans 
la  féconde  il  traite  en  particulier  de 
l'amour  de  Célie  ,  &  il  examine  s'il 
s'accorde  avec  les  conditions  dufaj'et 
poétique. 
Préf.  de  la       Cette  diffcrtation  qÛ  bien  écrite ,  & 
d^a  mus  ^^^ée  de  traits  vifs  &  délicats.  Elle 
de  Scire,p.  cû  plciiic  de  rcmarqucs  favantes  & 
19 ,  ao.        utiles  pour  la  composition  des  fables , 
&  il  y  paroît  une  grande  connoilTance 
des  règles  poétiques.  Mais  on  y  trouve 
plus  d'efprit  que  de  folidité ,  &  il  étoit 
difficile  à  l'Auteur  de  faire  autrement 
enfoutenant  un  paradoxe  fi  hardi.  Il 
n'a  pas  laifîe  d'employer  tout  ce  qui 
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poiivoit  fervir  à  la  caiife  qu'il  défend , 
nirqu'à  prendre  quelquefois  la  chofefi    Traduc- 

i^,    r^      y^  ^  ^,.1      ^  T     ^    TlONS    DES 

lerieuiement ,  qu  il  a  recours  aux  plus  p  q  ^  ^  e  s 
fortes  raifons  &  aux  autorités  les  plus  Italiens. 
refpeftables.  Il  faut  néanmoins  conve- 
nir que  tous  fes  efforts  ne  fauroient 
perfuader  la   poffibilité    du   double 
amour.  Bonarelli  l'a  bien  fenti  lui- 
même  :  carfe  renfermant  à  la  fin  dans 
la  feule  défenfe  de  Célie,  il  femble 
vouloir  moins  établir  la  pofîlbilité  du 
double  amour ,  qu'en  infinuer  la  vrai- 
femblance  à  l'égard  de  cette  bergère. 
Je  n'ai  point  vu  de  tradu£î:ion  de  la 
paiîorale  de  Bonarelli  avant  celle  d'un 
anonyme  ,  qui  eflen  profe  ,  imprimée 
à  Touloufe  en   1624.  in-8°.  avec  un 
prologue  du  Cavalier  Marin ,  traduit 
aufîi  en  profe.  Selon  ce  que  dit  le  Tm- 
dudeur  ,  la  verfion  du  premier  ^Q:e  efl 
d'un  de  fes  amis  ,  qu'il  ne  défigne  que 
fous  le  nom  d'Alcandre  ,  &  dont  il 
loue  beaucoup  les  talens  &  la  délica- 
tefîe  de  l'efprit.  Alcandre  pria  l'ano- 
nyme de  traduire  les  quatre  autres 
ades  :  &  voilà  comment  a  été  enfan- 
tée cette  plate  &  infipide  traduflion 
pour     laquelle    l'anonyme     déclare 
néanmoins  qu'il  ne  redoutait  point  lu 
cenfure  rigourcufe  de  tant  de  Profeffeurs 
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^^  grammaire  dont  f on  pays  regorgeoh. 

Traduc-  Il  faut  croire  qu'il  ne  redoutoit  pas 
TxoNs  DES  davantage  le  jugement  des  perfonnes 
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IxALiEiis      V  ^^"  ^       délicat,  qui  fans  examiner 
à  la  rigueur  fi  les  règles  de  Grammaire 
ëtoient   exaftement  obfervées   dans 
cette  traduftion  ,  pou  voient  trouver 
une  matière  fuffifante  à  leur  cenfure 
dans  l'infidélité  même  de  la  traduc- 
tion 5  &  dans  fon  peu  de  conformité 
avec  le  goût  &  le  génie  de  l'original. 
Mais  on  ne  fut  pas  longtems  fans 
oublier  cette  tradudion  ;   celle  que 
Simon  du  Gros  donna  en  vers  en  1630. 
eftfi  fupérieure,  qu'elle  dût  faire  per- 
dre jufqu'au  fou  venir  de  celle  de  l'ano- 
nyme. D'ailleurs  la  verfification  de 
du  Gros  efl  auiTi  bonne  qu'elle  pou- 
rvoit l'être  alors.  Mainard  &  xMairet 
amis  de  ce  Poëte ,  n'en  ont  rien  dit  de 
trop  dans  les  éloges  qu'ils  kâ  ont  don- 
nés. Du  Gros  étoit  de  Pezenas.   Il  ht 
fa  cour  au  Duc  de  Montmorenci(Hen- 
ri  II.  du  nom ,  Pair  &.  Maréchal  de 
France  ,  )  en  lui  dédiant  fa  traduc- 
tion ,  &  en  joignant  à  fon  Epitre  dédi- 
catoireun  bel  élogt-en  vers  de  ce  Sei- 
gneur. Il  avoit  promis  d'ajouter  à  fa 
verfion  un  avant-propos  ;   mais  un 
voyage  précipité  qu'il  fe  vit  obligé  de . 
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faire ,  Ten  empêcha.  Cette  pièce  ne  '*' 

fut  que  différée.    En   1647.  i^  donna    Traduc- 
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de  la  Philis  de  Scire,  mais  tort  diffe-  italiens. 
rente  de  la  première.  Non  feulement 
elle  étoit  corrigée  ;  elle  étoit  de  plus 
accommodée  au  Théâtre  François , 
c'eil-à-dire^que  c'étoit moins  une  tra- 
dudion  qu'une  imitation  ;  on  y  trouve 
VAvis  qu'il  a  voit  promis  en  1630. 

La  même  paflorale  traduite  en  vers , 
mais  librement ,  par  Pichou ,  Poète 
François  ,  né  à  Dijon  ,  fit  encore  plus 
d'éclat  que  celle  de  du  Gros.  Elle  en- 
leva généralement  tous  les  fulTrages  de 
la  Cour.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , 
qui  en  vit  la  repréfentation  5  dit  que 
c'éîoit  la  pafrorale  la  plus  iuile  &  la 
mieux  travaillée  qu'on  eût  encore 
vue.  Elle  flit  imprimée  en  1 6  3 1 .  aprài 
la  mort  de  l'Auteur  dont  je  vous  ai 
parlé  en  vous  rendant  compte  de  fa 
tradu£lion  de  l'Aminte.  Le  fieur  If- 
nard ,  fon  ami  ,  éditeur  de  la  Philis  de 
Scire  ,  joignit  à  celle-ci  une  préface 
eflimée  d'où  l'on  a  principalement  tiré 
ce  que  l'on  a  dit  de  Pichou  dans  la 
Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgo- 
gne. Le  prologue  de  la  Nuit  pris  de 
l'Italien  du  Cavalier  Marin  eil  dans 
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"tIT^-  ^^"^  traduaion  ;  &  l 'éditeur  nous  y  a 
TioNs  DES  ï^"(^^'^e  des  fiances  de  Pichou  au  Roi 

PO  ETE  s       ^0"1S   XÏII. 

Italiens.        Le  fiiccès  de  cette  tradu£}ion  n'em- 
pêcha pas  TAbbé  de  Torche  d'entrer 
aans  la  même  carrière.  Devenu  hardi 
par  les  éloges  que  l'on  a  voit  donnés  à 
les  tradudions  envers  de  l'Aminte  & 
du  Pafior  fido  ,   quelque  imnarfaites 
qu'elles  foient ,  il  voulut  nous  donner 
de  la  même  ^manière  la  Philis  de  Bo- 
nareîli.  Jcnaipascu  ,  dit-il  ,  k  coura- 
ge, deféparer  cette  paflorale  des  deux  au- 
tres avec  qui  elle  avoit  toujours  kê  de 
compagnie.   Il  donna  d'abord  le  pre- 
mier acle  en  1667.  avec  le  prologue 
de  la  Nuit,  Au  moins  eft-ce  à  lui  au 'on 
attribue  qqx  efTai  de  traduftion  où  il 
voulort ,  fans  doute ,  fe  voiler  fous  c^s 
dettres  initiales  A.  B.  D.  S.  qui  ne  le 
^Qii^ntnt  pas  en  effet.  Il  fe  piqua  , 
comme  il  le  dit  ,  d'achever  ce  qu'il 
avoit  commencé  ;  &  quelque  ingrat 
que  lui  parût  l'emploi  de  Tradudeur, 
quelque  chofe  qu'il  dife  contre  cette 
occupation  ,  il  la  préféra  aux  difficul- 
tés qu'il  trou  voit  pour  plaire  dans  \^s 
comportions  d'invention.  Sa  traduc- 
tion parut  en   1669.  dédiée  à  M.  le 
Marquis   de  Seignelay  ,   Secrétaire 
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d'Etat.  Elle  n'ell  pas  fans  quelque  mé- 
rite.   Cependant   quand   on  vient  à    Traduc- 
Texaminer  avec  un  peu  d'attention  ,  """^^"^  °^^ 

9  -^  î     tl  /l  O  P  O  ETES 

on  s  apperçoit  qu  elle  eir  peu  exacte ,  j^^^iens, 
&  que  la  verfification  en  paroît  fort 
inégale.  C'ell  peut-être  même  lui  faire 
grâce  que  de  ne  lui  trouver  que  ces 
défauts  ;  car  il  efl  certain  qu'il  y  a 
peu  de  perfonnes  aujourd'hui  qui  la 
îifent  avec  plaifir  ,  qu'elle  ne  fatigue 
même  ,  &  qu'elle  n'ennuie. 

Je  ne  fçai  pas  il  vous  ferez  de  mon 
avis  au  ûijet  de  la  traduâ:ion  en  profe 
de  la  même  païlorale  ,  imprimée  à 
Bruxelles  en  1 707.  Je  la  préfère  à  tou- 
tes les  tradudions  précédentes  de  la 
PhiiisdeScire.  Comparée  avec  l'Ita- 
lien,  elle  m. 'a  paru  communément 
•  exatle  à  rendre  les  penfées  de  l'Au- 
teur ,  &  même  fon  goût ,  fon  génie^ 
fes  expreiïîons ,  autant  qu'uilè  traduc- 
tion Françoife  peut  rendre  un  Poëte 
Italien.  Le  Tradudeur  avoue  cepen- 
dant qu'il  afait  quelques  changemens: 
&  j'aurois  de  la  peine  à  l'en  blâmer. 
AfTez  circonfpeâ  pour  ne  point  s'é- 
bloiiir  par  les  fauffes  beautés  répan- 
dues en  quelques  endroits  de  la.Philis 
de  Scire  ,  il  s'eft  cru  en  droit  de  met- 
tre des  corredifs  aux  penfées  qui  lui 
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iRAnvc    T^  ^''''\  ^'^P  ^'''^^^''  ^^ns  d'autres 
TioNs  D£s      ^.^"^P^^ye  des  termes  d'une  fignifr- 
I^  o  E  T  E  s    <^aji^n  diiTérente ,  maisiiifceptibles  du 
ÎTAUENs.    même  fens ,  &  il  croit  n'avoir  laifîe 
qu'une  ou  deux  de  ces  penfées  qui 
fentent  trop  le  génie  Italien ,  parce 
que  le  f^ux  en  cû  moins  fenfible,  & 
qu  elles  auroient  peut-être  été  admi- 
rées dans  un  autre  tems  que  le  nôtre. 
Pour  la  Dijfmationjur  U  double  amour 
de  Celle ,  dont  il  nous^  a  auffi   donné 
une  tradudion  ^  la  feule  que  je  con- 
noiiie  de  cette  défenfe  du  Comte  Bo^ 
narelli  ,  comme  c'eli  un  ouvrage  fa-- 
vant ,  où  l'Auteur  n'a  mis  ç[uq  les  or- 
nemens  qui  paroifToient  y  convenir  , 
le  Traducteur  l'a  rendu ,  le  plus  qu'il 
iui  a  été  poiïible,  conforme  à  l'origi- 
nal ;  il  n'a  guéres  excepté  que  quel- 
ques endroits  que  la  délicatelie  dé  no- 
tre gou-irlui  a  fait  fiipprimer.  Le  Comte 
Bonareili  cite  fouvent  dans  fa  Défijif^ 
des  vers  d'Ovide,  tirés  fur-tout  des 
Epitres  &  des  Elégies  de  ce  Poète  ;  le 
Tradudeur  a  rapporté  ces  m.êmes  p'af- 
iages  en  vers  François  ;  mais  comme 
Il  n  etoit  pas  Poète ,  il  s'eil  fervi  de  la 
tradudion  de  l'Abbé Barrin.  On  attri- 
bue, &  je  crois  que  c'efl  avec  fonde- 
ment, cette  traduction  de  lu  Phllis  ^ 
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Sclre  j  &  de  la  Défcnfe  ,  à  feu  M.  Du- 
bois de  faint  Gelais  ,  Secrétaire  de  Ttaduc- 
l'Académie  Royale  de  Peinture  ,  éta-  l'^^^  ""'* 
blie  à  Paris  ,  connu  par  plulieurs  au-  x^-^Li^i^^s, 
très  ouvrages  ,  mort  en  fa  maifon  de 
Cires-lez-Marlou  en  Beauvoifis ,  près 
Chantilly,  le  23  Avril  1737.  dans  la 
foixante-huitiéme  année  de  ion  âge. 
Il  avoit  été  autrefois  Précepteur  des 
enfans  de  M.  Delaunay  ,  Dire£leur 
de  la  Monnoie  des  Médailles^  qui  pour 
le  récompenfer  de  fes  foins  ,  lai  avoit 
acheté  une  charge  de  Controlleur  des 
Rentes  dont  il  ne  lui  lailîoit  que  l'ufu- 
fruit.  M.  de  faint  Gelais  fut  dans  la  fui- 
te Commiflaire  de  la  Marine  à  Amf- 
terdam  ,  &  Secrétaire  pour  TEfpagne 
au  Congrès  d'Utrecht.  M.  de  Beau- 
champs  a  omis  fa  tradu£l:ion  de  la  paf- 
torale  de  Bonarelli  dans  fes  Recher-  • 
ches  fur  le  Théâtre  François. 

L'ingénieux  Auteur  de  la  Phiiis  de 
Scire  avoit  un  frère ,  nommé  Profper 
Bonarelli ,  Auteur  d'une  tragédie  Ita- 
lienne intitulée  Soliman  ,  imprimée  à 
Florence  en  1620.  avec  des  égures  de 
Jacques  Callot ,  &  à  Rome  en  1632. 
Charles  Vion  de  Dalibray  ,  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé ,  s'amufa  à  traduire 
librement  cette  pièce  en  vers  Fran- 
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Çois  9  &  la  publia  en  1637.  in-4°.  à 

Traduc-  Paris.  Il  n'y  mit  point  Ton  nom  ,  il  ne 
TioNs  DES  fît  aucune  préface  ,  &  n'avertit  même 
POETES    pas  que  cette  pièce  étoitprife  de  l'Ita- 
iTALiENs.    |-çj^^  jyi^-^  ^^  trouve  fur  cela  un  détail 
fuffifant  dans  la  préface  de  la  Tragé- 
die de  Torrifmond ,  prife  du  TaiTe  , 
qu'il  a  voit  publiée  en  1636.  C'efl-là 
qu'il  nous  apprend  que  pour  ne  point 
demeurer  oifif  à  la  campagne,  il  s 'étoit 
occupé  à  mettre  en  vers  la  tragédie 
de  Soliman. 

«  Mais  ,  dit-il ,  je  ne  me  fuis  pas  ii 
»  fort  attaché  à  la  traduftion,  que  je 
»  n'aye  laifTé  &  changé  quelques  cho- 
»  fes ,  particulièrement  fur  la  fin ,  par- 
»ce  que  d'une  tragédie  que  c 'étoit, 
»  j'en  ai  fait  une  tragi-comédie  ».  Il 
promet  de  dire  ailleurs  les  raifons  de 
^»cette  efpéce  de  métamorphofe  ;  mais 
s'il  l'a  fait,  j'ignore  dans  quel  ouvra- 
ge. Il  dit  feulement  ici ,  «  que  le  Poète 
»  devant  avoir  égard  à  ce  qui  peut 
»  fervir  ,  non  pas  en  tant  que  Poète , 
»  mais  en  tant  qu'il  entre  dans  la  fo- 
»  cieté  civile ,  &  qu'il  fait  un  des  mem- 
»  bres  de  la  République ,  il  faut  que  le 
»  but  des  pièces  de  théâtre  foit  de  nous 
»  pouffer  aux  bonnes  adions  ,  &  de 
>^  nous  détourner  des  mauvaifes ,  &  de^ 

p. 
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»  laifler  les  fpeclateurs  fatisfaits  ,  en  ".'"■■^'; 
».  leur  failant  voir  les  jiiftes  événe-  Traduc- 
»  mens  des  unes  &  des  autres.  C'ell:  f^^^^^  ^^^ 
>>  pourquoi,  ajoute-t-il  ,  j'ai  cru  être  [ 
»  obligé  de  donner  une  heureufe  iiTue 
>^  à  l'innocence  de  Muftapha  &  de  fa 
^maîtreiTe,  &  à  la  malice  &  trahifon 
»-de  Ruflan  le  châtiment  qu'il  a  voit 
».  mérité  ».  Il  convient  que  dans  ce 
changement  il  a  agi  contre  la  vérité 
de  l'hiiloire ,  &  contre  l'intention  de 
J'Auteur  Italien  ;  mais  il  penfe  que  cela 
étoit  néceffaire  pour  rendre  fa  tragi- 
com.édie  plus  agréable  &  plus  juile. 
Dans  le  même  endroit  il  parle  d'un 
autre  Poète,  qu'il  loue  beaucoup  fans 
le  nommer  ,  lequel  avoit  eu  un  fem- 
blable  deffein  de  métamorphofer  la 
tragédie  Italienne  de  Soliman  en  tra- 
gi-comédie ,  mais  qui  avoit  pris  en- 
fuite  le  parti  de  lui  laifTer  toute  fa  for- 
me tragique.  Je  ne  connois  ni  cette 
pièce  ,  ni  l'Auteur. 

Le  prologue  de  la  Nuit  dont  la  plu- 
part de  nos  Tradu£l:eurs  de  la  Philis  d& 
Scire  ont  cru  devoir  orner  leurs  tra- 
duftions  de  cette  pafl:orale,n'eil: qu'u- 
ne des  moindres  pièces  du  Cavalier 
Jean-BaptLfte  Marin.  Ce  Gentilhom- 
me Napolitain,  né  le  18  d'Odobre 
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Traduc-  ans,  l'an  1625.  a  été  un  des  Poètes 
TioNs  DES  d'Italie  les  plus  féconds.  Il  avoit  eu 
Poètes    p^^jj-  maître  dans  l'art  de  la  poéfie  Af- 
canio  Pignatelli ,  Duc  de  Bifache,  l'un 
des  ancêtres  de  M.  le  Comte  d'Eg- 
mont  ,  que  la  mort  a  enlevé  à  Naples 
en  1743.  Marin  fut  attaché  fort  jeune 
à  ce  Duc  qui  étoit  lui-même  un  Poëte 
eflimé  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
prolîîa  beaucoup  de  fon  exemple  &  de 
fes  préceptes.  Mais  les  Italiens  repro- 
chent au  Cavalier  Marin  qu'il  a  été  en 
Bibi.  itai.  partie  la  caufe  de  la  décadence  de  la 
«•  »•  poëfie  Italienne  par  le  goût  nouveau 

qu'il  introduifit.  Ce  goût  étoit  une  en- 
flure puérile.  On  donna  de  vains  & 
dangereux  applaudiflemens  à  cette 
pompe  vuide  de  fens  ,  &  l'on  crut  fe 
'^'diftinguer  du  commun  des  Poètes  en 
s'y  abandonnant. 

Marin  fe  livroit  à  fa  facilité  de  ri- 
mer fans  fe  mettre  en  peine  de  la  per- 
fedion.  Il  fe  trouve  de  beaux  vers 
dans  fes  œuvres  ,  mais  il  en  faut  trop 
lire  de  fuite  pour  en  découvrir  très- 
peu  de  ce  genre.  On  loue  beaucoup 
ion  j4doms ,  &  c'ell  prefque  le  feul  de 
fes  ouvrages  que  les  François  connoif- 
fent.   Il  valut  à  l'Auteur  cent,  mille 

florins 
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fiorins  dont  la  Reine  Marie  de  Médi- , 

cis  le  gratifia ,  mais  qui  lui  flirent  vo-     Traduc- 
lés  quelque  tems  après.  '^'^^^  des 

C  'eflun  poëme  héroïque  félon  l'Au-  f^^  '  V/ 
teur  Sf  fes  partifans.  Ce  'n'oû  qu'un 
ouvrage  de  caprice  &  de  fantaifie,  fé- 
lon beaucoup  d'autres,  &,  comme  ie 
crois  ,  félon  la  vérité.  Il  eilcompofé 
de  vingt  livres  ou  de  vingt  chants  :  & 
je  ne  fçai  fi  on  peut  le  lire  fans  beau- 
coup d'ennui.  Sa  longueur  ,  les  idées 
fingulieres  dont  il  eit  rempli ,  un  phœ- 
bus  perpétuel  5  des  tirades  de  vers  où 
l'on  ne  trouve  que  la  même  penfee,  fes 
images  peu  naturelles  ,  tous  ces  dé- 
fauts dégoûtent ,  ou  impatientent  du 
moins  un  le£î:eur  François  qui  ne  peut 
s'accoutumera  c£s  bizarreries  Italien- 
nes. 

Si  une  hardiefTe,  quoiqu'in^énieufe, 
déplaît ,  quand  elle  parott  forcée ,  qui 
pourra  approuver  le  Cavalier  Marin  , 
lorfqu'il  appelle  le  Roffignol 

Son  vo]ant ,  voix  en  plume  ,  &  plume  harmonieufe,   ' 

ou  quand  il  nommie  la  Rofe 

L'œil  du  Prinrems  ,  la  fleur  des  fleurs  les  plus  chéries^ 
Prunelle  de  Tamour  ^  &  pourpre  des  Prairies  ? 

Nous  condamnons  ces  images  que  l'ef- 
Tome  FUI,  E 
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prit  feiil  va  chercher  bi-cn  loin ,  &  que 
TxADuc-  i^  nature  ne  prélente  pas.  Nous  ne 
p'o  E  T  E  r  l^i^i'^o^s  pas  moins  ce  mélange  du  fa- 
ItIliens.^    cré  &  du  profane  que  notre  Poète  fait 
quelquefois-.  Quel  rapport  entre  les 
amours  d'Adonis  &  de  Venus  ,  &  la 
Mém.  de  Religion  Chrétienne  ?  «  Cependant  , 
r  Acad.  des    ^,  ^\i  M.  Racine ,  lorfque  dans  le  dix- 
f^'p!?)*!.  »feptiéme  chant ,  Marin  fait  voyager 
*  »  Venus  dans  l'Afie  ,  il  la  fait  pleurer 
»  à  l'afpeft  de  ces  pays  dont  un  jour 
»  le  Turc  s'emparera ,  pour  établir  le 
»  Croiffantfur  les  ruines  de  la  Croix. 
»Auroit-on  foupçonné  qu'un  pareil 
»  malheur ,  prévu  de  fi  loin  ,  eût  dii 
»  coûter  des  larm.es  à  Venus  ?  Dans  le 
»  Jardin  des  plaifirs  confacré  à  la  mê- 
»  me  Déeile ,  il  fe  trouve  une  fleur  que 
.,^»  le  Poète  décrit  en  huit  fiances ,  parce 
»  qu'elle  porte  im.primés  fur  fes  feuil- 
»  les  tous  les  inftrumens  de  la  PafTion 
»de  Jefus-Chrifl.  Pouvoit-on  s'atten- 
»  dre  à  trouver  cette  fleur  dans  le  Jar- 
»  din  de  la  Déeffe  des  plaifirs  ?  »  Et 
combien  d'autres  bizarreries  fembla- 
bles  dans  ce  poème! 
Suite  de         L'Autcur  chercha  néanmoins  des 
l'hift.  deTA-  apoloôfles  en  France ,  &  il  en  trouva. 

cad.    Fr.  par       1  »  v    i       r-  ^      '*^*^^* 

d^oîivecart.  «Etant  vcnu  a  la  Cour  ,  ou  etoient 
dechapei.     ^^  Malherbe  &  Vaugelas  ,  il  les  pria 
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>>  d'entendre  la  leâ:iire  de  fon  poëme  , 
»  avant  que  d'en  riiquer  l'impreffion.    Traduc- 
»Ils  lui  propoferent  d'y  appeller  un  p^^^^^^^^ 
»  jeune  homme  de  leur  connoiflance ,  italiens. 
»  qui  fa  voit  auiTi-bien  qu'eux  l'Italien, 
»  &  mieux  qu'eux  la  poétique.  C'étoit 
»  M.    Chapelain.    Il  trouva  dans  ce 
»  poëme  d'excellentes  parties  ,  mais 
»  qui  n'alloient  pas  à  faire  un  tout. 
»  Que  le  fujet  étoit  mal  pris ,  mal  con- 
»  duit.  Que  néanmoins  on  pouvoit ,  à 
»  l'aide  d'une  préface  raifonnée,jetter 
»  de  la  poufîiere  aux  yeux  »  (  fans  dou- 
te de  ceux  qui  manquent  de  goût  ,  & 
'qui  lifent  fans  réflexion  )  «  &  prévenir 
»  les  critiques.    Chapelain  parla  ,  a- 
»  joute-t-on  5   en  homme  fi  éclairé, 
»  que  fes  trois  auditeurs  le  jugèrent 
»  feul  capable  d'exécuter  ce  qu'il  pr8- 
»  pofoit  ». 

Lé  jeune  Auteur  fe  défendit  quelque 
tems,  il  fe  rendit  enfuite  ,  &  fit  cette 
préface  ,  fi  vantée  alors  ,  qui  fut  mife 
au-devant  de  l'édition  in-folio  de  l'^- 
ilonis  que  l'on  donna  à  Paris  en  1623. 
C'eil  un  long  &  ennuyeux  difcours  en 
forme  de  lettre  adreifée  à  M.  Favreau , 
&  le  premier  ouvrage  par  lequel  Cha- 
pelain ouvrit  fa  carrière  littéraire.  M, 
l'Abbé  d'Olivet  convient  qu'il  ne  fuf- 

Eij 
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■  firoit  pas  aiijoiircrhiii  pour  établir  la 
Traduc-  réputation  d'un  Auteur:  mais  dans  un 

TIONS    DES    .  •<.*•!  ^  r  5'- 

Poètes  ^^"^5 ,  ajoute-t-il ,  ouperfonne  n  etoit 
Italiens.  ^^^  ^^^^  ^^  ^^  poétique  ,  ce  difcours  fut 
regardé  ,  môme  parmi  les  gens  de  let- 
treSjComme  une  nouveautéd'un  grand 
prix.  Ce  n'eil  pas  faire  beaucoup 
d'honneur  au  goût  de  ce  tems-là  ;  & 
je  ne  vous  confeille  pas  de  perdre  vo- 
tre tems  à  la  ledure  de  cette  pièce  ;  fi 
vous  êtes  curieux  d'en  prendre  une 
Tom.  V.  p.  [^^Q     celle  que  M.  Baillet  en  donne 

E6,  Ci  luiv,        ,  ^.^       .  ^  1         r 

dans  les  jugemens  des  bava-ns.,  vous 
fuffira  de  reiie. 

L'éloge  qu'un  des  Traduâ:eurs  de 
V Adonis  idilt  Aq  cet  écrit  de  Chape- 
lain ,  ne  doit  point  vous  en  im.pofer. 
ILcroit  que  ce  Difcours  ajujlijié  /epoë- 
^Jhe  du  Cavalier  Marin  de  fa  nouveauté 
&  defes  licences  :  &  que  s^  il  ne  fa  point 
fait ,  un  autre  ne  pourra  le  faire.  Cette 
dernière  propofition  efl  la  feule  véri- 
table :  on  ne  réuiîira  jamais  à  juflifîer 
-ce  qui  n'eil  pas  même  excufable.  Ce 
Traducteur  apologiile  du  difcours  de 
Chapelain  ,  eil  le  Préfident  Nicole  , 
qui  a  mis  en  vers  François ,  &  en  llan- 
-ces  de  dix  vers .,  le  premier  chant  de 
V Adonis,  Le  goût  de  ce  Magiflratpour 
la  poëfie  erotique  ou  galante,  Tavoit 
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rempli  d'eilime  pour  ce  poëme  :  &  --  ' 

cependant  il  a  la  bonne  roi  a  avouer  ^^^^^^  ^^^ 
que  l'Auteur  y  a  msprifi  Us  régies.  Lui>  Poètes 
même  n'a  pas  obfervé  celles  de  la  tra-  Italien.. 
dudion  :  outre  les  changemens  qu'il  a 
faits  à  l'original, la  verlion  n'efl  qu'une 
ennuyeufe  paraphrafe ,   quoique    la 
bonne  opinion  qu'il  en  avoit  Tait  por- 
té à  dire  que  fes  vers  ne  nuiro'ient  point  à 
r  éclat  de  ^  original  ^  &  que  Von  y  trouvera 
du  moins  une  partie   de  ces  beautés  qui 
compofent  les  ornemens  de  la  poèjie.  Il  a 
bien  fait  de  ne  point  prodiguer  ces  or- 
nemens 5  en  s'arrêtant  au  premier  li- 
vre ,  dont  la  traduction  fait  partie  de 
fes  œuvres  imprimées  plulieurs  fois. 

L'anonyme  qui  donna  en  1 667.  une 
autre  traduction  du  même  poëme  en 
vers  héroïques ,  a  été  moins  fage ,  &- 
Ion  moi ,  puifqu'il  en  a  donné  douze 
livres.  Cen'ellpoiu-tant  guéres  qu'une 
efquiffede  V  Adonis  qui  a  vingt  chants, 
comme  je  vous  l'ai  dit.  C'eftuneimi^ 
tation  ,non  unetradu£tion;  &  cepen- 
dant quelque  abrégée  qu'elle  foit  ,  je 
crois  cfu'il  eit  difficile  d'en  foutenir  la 
ledure  jufqu'au  bout.  Voici  un  échan* 
tillon  de  fa  veriification  :  je  le  choifis 
dans  le  difcours  que  le  Poète  fait  tenir 
à  Venus  au  dixième  livre  fur  les  dan- 

E  iij 
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— ~~'-—  géreux  effets  cleramoiir;carle  Cava- 
TiiADuc-  lier  Marin  parle  quelquefois  de  mora- 

TIONS     DES     1  T7  /  ^   1-         1  ^  -^  1  11, 

POETES    ^'    ^^^^is  dit  donc  ,  parlant  de  1  a- 
Italiens,     nioiir  : 

Tu  connoîtras  bientôt  quelle  eft  fa  cruauté  , 
S'il  trouve  en  ton  efp.it  de  la  crédulité. 
Malheuruux  les  amans  qui  croiront  fes  paroles  , 
Et  fe  laifleront  prendre  à  fes  propos  frivoles  ! 
Jufte  ciel  !  je  voudrois  n'avoir  jamais  produit 
Un  fi  pernicieux  &  fi  frnefte  fruit. 
II  çû  un  fcélérat  ,  il  efl  une  farie  , 
Un  ferpent  ,  un  tyran  rempli  de  barbarie  » 
Un  aveugle  qui  fçait  avecque  fes  regards 
Au  but  qu'il  fe  propofe  adreiTer  tous  ks  dards... 
La  feule  jouifTance  amorce  fon  defir  , 
Et  feulement  dans  elle  il  cherche  du  plaifir. 
Mais  quand  il  nous  a  pris  par  Tappas  des  délices  , 
Il  déploie  envÀs  nous  fes  plus  grandes  malices. 
(^,11  fe  montre  cruel  à  nos  fens  abufés  , 

D'autant  plus  qu'à  le  fuivre  il  nous  voit  diipofés. 
A  peine  eft-il  entré  dans  le  fond  de  nos  âmes  y. 
Que  par  fes  tours  cachés  &  fes  fecretes  trames  , 
31  en  chafie  dehors  toute  autre  affedion  , 
Et  de  nos  cœurs  trahis  prend  lapcflefTion. 
Sous  ces  drapeaux  vainqueurs  les  âmes  enrôlées  ; 
Dans  les  pleurs  chaque  jour  triftes  &défolées  , 

Plaignent  leurs  propres  maux 

II  a  de  la  rigueur  ,  il  a  de  la  tendreïïe  , 
Il  commande  ,  il  fupplie  ,  il  dédaigue  ,  il  carrcfie  » 
Il  donne  de  la  joie  ,&  fait  verfer  des  larmes, 
II  renverfe  Its  loix  ,  il  furmonte  les  armes 
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Confeiller  déloyal ,  guide  malicieux  ,  Traduc- 

II  trahit  qui  le  fuit,  &  quiTaime  le  mieux.  TiONS   des 

Paflion  violente  ,  aveugle  phrénéfie  î  P  O  ï  t  E  S 

Il  fe  foule  bientôt ,  bientôt  fe  rafiafie  ,              ^  ITALIENS, 
Eteint  de  la  raiiOn  le  lumineux  flambeau  , 
Et  met  la  liberté  dans  la  nuit  du  tombeau  ,  Sec. 

J'ai  trouve  plus  de  fatisfadion  à  lire 
la  Secchia  rapita  ,  ou  le  Sceau  enlevé  , 
poème  d'Alexandre  TaiToni.  L'Auteur 

qui  étoit  de  Modene  ,  &  qui  eft  mort 
en  1 6 3  5 .  a  paffé  parmi  les  Italiens  pour 
un  très-bel  efprit  ;  mais  ils  lui  repro- 
chent fa  paiTion  pour  la  critique  :  &  de 
fon  tems ,  du  moins ,  ils  le  regardoient 
comme  un  homme  inquiet ,  qui  de  fa 
propre  autorité  s 'étoit  fait  le  cenfeur 
des  Poètes  fes  contemporains.  Ce  ju- 
gement étoit  appuyé  fur  fon  poëme 
même,  qui  eil  héroïque  &  comique^ 
moitié  férieux  ,  moitié  burlefque  ,  & 
mêlé  de  fatyre.  M.  Defpréaux  en  fait 
ainfi  mention  dans  le  quatrième  chant 
du  Lutrin  : 

0  toi  qui  fur  ces  bords  qu\ine  eau  dormante  mouille. 
Vis  combattre  autrefois  le  Rat  &  la  Grenouille  ; 
Qui  par  les  traits  hardis  d'un  bizarre  pinceau  , 
Mit  ritalie  en  feu  pour  la  perte  d'un  fceau  , 

Mufc  ,  &.C, 
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-:j^— ^  l^e  iiijet  de  c^  poème  qû  en  effet  la 
TioNs  DIS  S^^^7^*î"^  arriva  entre  ceux  de  Mode- 
PoETEs    "^,^  de  Boulogne  fous  l'Empereur 
iTAiiiNs..    ^redenc  II.  dans  laquelle  Enzio  ,  Roi 
de  Sardaigne  ,  £ls  de  Frédéric  ,  corn- 
tiattant  pour  les  Modënois  ,  demeura 
priionn^erTan  1248.  &  mourut  à  Bou- 
ipgne  avant  que  d'avoir  pu  recouvrer 
la  liberté.  Sigonius  &  Campanaccio 
parlent  de  cette  guerre  ;  &  la  vérké 
eit,  que  ceux  de  Modene  la  déclarè- 
rent aux  Boulonois  fur  le  refus  que  fi- 
rent ceux-ci  de  rendre  aux  premiers 
qudqiiQs  villes  qu'ils  redemandoient 
au  tems  de  l'Empereur  Frédéric  II.  Le 
1  af.oni  en  a  déguifé  les  véritables  mo- 
tits  ,  &  a  prétexté  ou  imaginé  V^nle- 
Yement  d'un  fceau  de  bois ,  parce  qu'il 
vouloit  compofer  un  poème  où  le  fé- 
-leux  &  le  burlefque  entraffent  égale- 
ment. .        ^ 

Cette  £<ftion  au  refîe  eu  fondée  fur 
une  tradition  populaire  ,  fuivant  la- 
quelle on  publioit  dans  le  pays  qu'un 
certain  fceau  de  bois  qu'on  gardoit  à 
Modene  dans  la  Cathédrale  en  la 
Cnambre  du  Tréfor  ,  venoit  de  Bou- 

1"^/"/.  '  ^  '^'^'^^  ^'^^'^^  -"^é  pris  par  les 
Modenois.  C'ell  fur  ce  fondement  que 
ie  1  aiioni  a  coniîruit  fon  ouvrage.  Ce 
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Poète  Ta  û  bien  conduit ,  il  a  foiitenii 
û  exaaement  les  deux  carafteres  du  ^J^^^^Hl 
fërieux  &  du  comique  ,  que  ce  poème  p  ^  ^  ^  e  s 
fut  reçu  avec  avidité,  &  loué  mêm.e  italiens. 
par  les  Critiques  les  plus  difficiles.  La 
peinture  qu'il  y  tait  de  pluiieurs  per- 
fonnes  qui  vivoient  lorlqu  il  écrivoit, 
la  vérité  qui  brille  dans  les  caraderes 
fous  lefquels  il  les  repréiente ,  les  cou- 
leurs vives  &  animées  dont  il  peint  les 
mœurs  de  Ton  fiécle  ,  tout  cela  con- 
tribua beaucoup  à  le  faire  approuver  : 
mais  c'eil  cela  même  qui  le  rend  ob- 
fcur  aujourd'hui  5  fur-tout  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  parfaitem.ent  inftruits 
des  mœurs  ,  du  caraftere  ,  &  de  la 
conduite  de  ceux  que  le  Poète  a  eu  en 
vue. 

Le  poëme  a  douze  chants  :  il  fu| 
d'abord  imprimé  à  Paris  en  1612.  Mais 
comme  l'Auteur  ne  vculoit  pas  être 
connu,  ildéguifa  fon  nom  fous  celui  ^Av^r^^..i 
A'Androvinci  Melifom  ,  ce  qui  donna  pcrr. 
lieu  durant  quelque  tems  d'attribuer 
l'ouvrage  à  diverfesperfonnes.  Cette 
première  édition  eil  feulement  intitu-. 
lée  ,  la  Suchia  ,  le  fceau.    En  1624.     ,^ 
lorfqu'on  réimprima  ce  poëme  à  Pvon-, 
ciglione ,  l'Auteur  y  mit  fon  nom  ,  & 
iQXilïQ  àQ  La.Suchla  ravLta,  Il  changea. 

Ev 
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aiifîi  divers  endroits  dans  le  poëme ,  y 

TioN?DEs  ^^^^'^^  plnrieurs  fiances  ,  &  le  dédia  à 

P  o  E  T I  s    Antoine  Barberin ,  neveu  du  Pape  Ur- 

ÎTALiENs.    bain  VIII.   quoique  l'Epître  dédica-' 

toire  fbit  fous  le  nom  de  Jean-Bap- 

tifle  Bragiotti.  C'eft  ûir  cette  édition 

qu'ont  été  faites ,  à  quelques  légères 

différences  près  ,  celles  de  VeniTe  en 

1630.  &  1664.  &  celle  de  Paris  en 

167g. 

Avec  celle-ci  l'on  trouve  une  tra- 
duQlon  Françoife  en  profe  ,  que  l'on 
doit  à  Pierre  Perrault ,  Receveur  gé- 
néral des  Finances  en  la  Généralité 
de  Paris ,  frère  de  Claude  ,  Charles  & 
Nicolas  Perrault ,  tous  connus  dans  la: 
République  des  lettres.  Cette  traduc- 
tion ,  autant  que  je  puis  en  juger ,  m'a 
ji^ru  communément  littérale  ;  mais 
peut-être  l'efl-eîle  trop ,  ce  qui  la  rend 
languifTante.  Le  flyle  d'ailleurs  n'en 
cû  pas  toujours  bien  net.  Jele  trouve 
entortillé  en  quelques  endroits  ;  dans- 
Vautres ,  mais  en  petit  nombre ,  il  m'a 
femblé  que  le  Tradudeur  ne  prenoit 
pas  exafrement  le  fens  de  l'original  ; 
quelquefois  même  il  ajoute  àk  penfée 
du  Poète. 

Au  rcile  cette  tradu£^ion  n'étoit  pas 
hçïlc  à  faire  5  non-feitiement  pa-r  la 
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raifon  que  j'ai  déjà  dite,  de  l'embarras 
de  bien  connoitre  l'hiiloire  du  tems  , 
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éQ^  perlonnes  ,  &  des  evenemens  aui-  p^ 
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quels  le  Poëte  fait  alîufion,  mais  en-  Italiens. 
core  parce  que  le  Taflbni  fe  donne 
fouvent  une  liberté  qui  va  quelquefois 
jufqu'à  la  licence ,  fur  des  objets  dont 
nos  mœurs  ne  peuvent  fouffrir  une 
peinture  trop  nue ,  &  que  notre  langue 
refufe  d'exprimer.  Il  faut  mettre  dans 
ce  rang  ces  boufonneries  groiSeres 
qui  ne  peuvent  être  goûtées  de  ceux 
qui  ont  de  la  politeffe ,  &  qui  ne  peu- 
vent être  bien  reçues  que  de  la  popu- 
lace. Il  y  avoit  encore  une  autre  dii^ 
ficulté  ,  c'efb  que  les  noms  des  villes 
&  des  perfonnes  dont  parle  le  Poëte , 
figurent  communément  affez  mal  dans 
ime  trafj.uftion  en  notre  langue  ^  c^i 
l'on  ne  peut  pas  toujours  leur  donner 
une  terminaifon  Françoife. 

M.  Perrault  a  furmonté  ces  difîî* 
cultes  autant  p'il  l'a  pu  ;  &  il  s'eft 
cru  fuffifamment  dédommagé  de  fes 
peines  par  les  beautés  fans  nombre 
qu'il  a  trouvées  dans  ce  poème  ,  & 
qu'il  étale  avec  complaifance  dans  fa 
préface  à  laquelle  je  vous  renvoie.  It 
n'y  diiTimule  pas  que  Ton  peut  repren- 
dre plufieurs  çhofes  dans  l'ouvrage  d» 

Ev; 


Traduc- 


loS        Bibliothèque 

TafToni  :  le  mélange  des  Divinités  d'e 
la  fable  avec  Tétat  préfent  de  notre 
Poètes  ^^^^^^^on  :  1  anachronilme  que  le  Poe- 
iTALiENs.  te  a  cru  pouvoir  fe  permettre  en  intro- 
duira nt  les  Gibelins  dont  il  n'étoit 
point  que/lion  :  la  narration  qu'il  fait 
de  fuite  de  fon  fujet  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  ;  enfin  l'attention 
à  ne  jamais  amener  d'amours  férieu- 
fes. 

Le  Tradu£l:eur  excufe  fur  tout  cela 
le  Poète  du  mieux  qu'il  peut.  Il  lui  fait 
mêmie  un  mérite  de  ce  qu'en  racon* 
tant  tout  de  fuite  l'hiiloire  qui  fait  le 
fujet  de  fon  poëme  ,  il  s'efl:  écarté  des 
anciens  ;  &  il  en  prend  ,  fort  mal-à- 
propos,  occaiion  pour  faire  une  lon- 
gue digrefîion  contre  les  anciens  ,  & 
contre  les  modernes  qui  croient  de- 
voir accorder  leur  eûïme  à  ceux-ci.  Il 
y  tient  le  même  langage  que  fon  frère 
Charles  Perrault  :  ce  font  les  mêmes 
inve£tives:  les  mêmes  faux  raifonne- 
mens.  Je  dois  être  difpenfé  de  vous  eit 
dire  davantage. 

Pour  revenir  à  fa  tradu^lion  du  Taf- 
foni ,  il  dit  qu'il  avoit  commencé  à  la: 
faire  d'une  manière  fort  libre  ;  mais 
qu'enfuite  il  changea  d'avis ,  ^yant 
reconnu ,  que  quelque  liberté  qu'il  eût 
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prlfe  ^  fur-tout  dans  les  endroits  où  la 

poëlie  lui  paroiflbit  trop  élevée  ,  il    Traduc- 

^,  .         ^5     .,  yr        ^    u  *  vt    TIONS    DES 

nauroitpulelimplinertellement5qu  iJ  po^^  g  § 
ne  reftât  toujours  quelque  chofe  qui  Italiens. 
eût  tenu  de  la  poèiie.  Mais  auroit-ce 
été  un  mal  d'être  Poète  en  traduifant 
un  Poète  ?  Il  n'a  pas  voulu  non  plus 
donner  une  tradudlion  en  vers  ,  &  iî 
condamne  ces  traduftions  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  défapprouve  ce  qu'appa- 
remment il  n'étoit  pas  capable  de  fai- 
re :  &  fur  cela  il  fe  jette  dians  ime  di- 
grefîion  aflez  déplacée  iiir  le  génie  & 
l'utilité  des  tradudions.  A  la  fin  de  fa 
préface  il  donne  quelques  remarques, 
où  il  fe  contente  prefque  de  rapporter 
les  différences  des  diverfes  éditions  du 
poëme  du  Taffoni. 

Comme  dans  ces  éditions  on  a  ajouj 
té  le  premier  chant  d'un  autre  poëme 
du  même  Auteur  ,  intitulé  VOcéan^ 
M.  Perrault  a  traduit  aufli  ce  premier 
chant ,  en  y  joignant  le  texte  original, 
&  une  lettre  du  Taffoni  écrite  à  un' 
de  fes  amis.  Cette  lettre  traduite  pa- 
reillement par  M.  Perrault ,  roule  fur 
un  poëme  de  la  conquête  du  nouveau 
monde  ,  que  fon  ami  avoit  entrepris,. 
&  dont  celui-ci  lui  avoit  envoyé  deux 
chants.  Le  Taffoni  en  porte  fon  ju^e^ 
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5  ment  avec  beaucoup  de  franchife,  & 


P  Te  T  E°s"  ^^"'^'^'^"^  ^'^^  ^^oit  envie  de  faire  un  poë- 
Italiins.  ^^  ^^^  P^  ^"i^t  ,  la  conduite  qu'il  y 
voudroit  tenir ,  les  fautes  qu'il  y  vou- 
droit éviter.  Mais  ,  ajoute-t-il,  corn- 
me  j'ai  eu  une  fois  le  deffein  de  traiter 
un  fujet  femblable  ,  &  que  j'en  ai  à  la 
hâte  ébauché  le  premier  chant  ,  je 
vous  l'envoie.  C'eil  ce  premier  chant 
que  M.  Perrault  a  traduit  :  Il  contient 
ce  qui  efl:  arrivé  à  Colomb  depuis  le 
détroit  de  Gibraltar  jufqu'aux  Cana- 
ries 5  appellées  les  Ifles  fortunées. 

CHAPITRE  TREIZIÈME. 

Pes  Traduclions  de plujieurs pièces 
de  Théâtre  Italiennes  ^  ancien* 
nés  &  nouvelles, 

QUelques-uns  des  Poètes  dont 
je  vous  ai  entretenu^ufqu'à  pré- 
ient;,  ont  auffi  travaillé  dans  le  genre 
tragique  ou  comique ,  félon  le  goût  de 
leur  tems ,  &  le  génie  de  leur  nation. 
Je  vous  ai  parlé  des  pièces  de  c^tte  ef- 
péce  compoféci;  par  l'ArioUe  JeTaf- 
ie,  le  Bonarelli, le Trifrm,&  autres;, 
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.du  moins  de  celles  qui  ont  été  tradui-  ^-^"^^ 
tes  en  notre  langue.  J'ai  réfervé  juf-  ^^^^^^,^; 
qu'ici  à  vous  parler  des  autres  Tragé-  p  q'^t  e  s 
dies  &  Comédies  Italiennes  dont  j'ai  Italiens. 
eu  occafion  de  voir  des  tradudions.  ^ 

Les  recherches  que  M.  Riccoboni  a 
faites  fur  ce  qui  regarde  le  Théâtre 
Italien  ,  foit  dans  fon  Hlfioirc  de  ce 
Théâtre  ,  foit  dans  fes  Réfiexions  hijlo- 
riquiS  &  critiques  fur  Us  diffïrcns  Théâ- 
tres £  Europe^  le  portent  à  croire  que 
la  Comédie  n'a  point  fouffert  d'inter- 
ruption en  Italie  depuis  qu'elle  celTa 
de  paroître  fur  les  Théâtres  des  La- 
tins. Lorfqu'elle  eut  oublié  fa  premiè- 
re grandeur ,  elle  s'abailTa  jufqu'à  cou- 
rir de  ville  en  ville ,  &  fe  montra  dans 
les  places  publiques.  Elle  étoit  encore 
xlans  cet  état  au  commencement  df 
douzième  fiécle:  peu  à  peu  elle  reprit 
des  forces  :  elle  parut  ornée  du  Dialo- 
gue ;  mais  les  repréfentations  ne  fe  fai- 
foient  encore  que  dans  des  maifons 
particulières.   On    prétend    que  fon 
éclat  augmenta  lorfqu'elle  emprunta 
^es  fujets  de  la  Religion  :  quoi  qu'il 
en  foit  5  elle  fut  longtems  à  fe  perfec- 
tionner ,  comme  on  peut  en  juger  par 
les  comédies  qui  fiu-ent   imprimées 
dans  les  premières  années  du  fciziéme 
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Trad  r"  ^^^^'^-  ^"  ignore  les  noms  des  Auteurs 
TioN^s'^DEs  ^^^.^P^^^sgî"ande  partie  de  ces  pièces. 
Poètes    "^^'^  ^^  ^^  facile  de  Juger  au  flyle  ^ 
IxALiENs.    3UX  exprefTions ,  au  goût  qui  les  carac- 
térifent,  qu'elles  avoientété  compo- 
lees  plus  d'un  fiécle  auparavant  ;  ou- 
tre que  les  titres  les  annoncent  déjà 
comme  très-anciennes.  Ces  comédies 
font  d'une  telle  licence  dans  l'intrigue 
&  dans  le  dialogue,  qu'on  ne  peut  ks 
regarder  que  comme  des  monflres  in- 
formes. 

Bibiéna  dans  fa  (7^/^ Wre  ^  Machia- 
vel dans  fa  Mandragore  &  dans  fa  CU- 
tu^  l'Arioile  dans  fes  cinq  comédies  , 
&  \qs  autres  Ecrivains  Italiens  qui 
pendant  les  quarante  premières  an- 
nées du  feiziéme  fiécle  ,  ont  fait  k% 
p\\\s  belles  comédies  ,  ont  ,  pour  la 
plupart ,  fuivi  ces  anciens  modèles 
quant  à  la  licence  de  l'avion  &  du 
dialogue,  qui  font  remplis  d'indécen- 
ces &  d'impiétés  :  ils  n'ont  fait  que 
corriger  la  forme  &  la  conduite  de  Ja 
fable  en  s'affujettilTant  avec  plus  de 
foin  aux  règles  de  ce  genre  d'écrire, 
quoique  beaucoup  les  ayent  encore 
violées.    La  Mandragore,  de,  Nicolas 
Machiavel  fui  imprimée  dès  i  5  3  7.  en 
profe.  Elle  eil  toute  de  l'invention  de 
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PAuteur  ;  &  comme  je  vkns  de  le  re-     _         ■- 
marquer  après  M.  Riceoboni  ,    c'eû     ^^-^duc- 
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une  des  bonnes  comédies  que  les  Ita-  p  ^  ^  ^  ^  s 
liens  ayent.  Le  célèbre  RouiTeau  en  a  italiens. 
fait  dans  fa  jeunefle  une  traduâ:ion    carai.  des 
libre  en  profe  Francoife  ,  &  ciuoiqu'il  coméd.  itai. 
ait  paru  la  delavouer ,  je  crois  pou- 
voir afTurer  que  dans  le  particulier  il 
en  parloit  avec  eilime.  Elle  fut  impri- 
mée en  1723.  dans  le  Supplément  de 
{qs  œuvres  qui  parut  cette  année  à 
Londres ,  &  elle  a  été  réunie  depuis  à 
fes  autres  poéfies  dans  quelques  édi- 
tions qui  ont  été  faites  de  celles-ci. 

On  ne  fçait  pourquoi  cette  pièce  efl 
omife  dans  l'édition  de  1743.  puifquc 
dans  les  lettres  de  l'Auteur  qui  enri- 
chirent cette  édition ,  l'on  en  rappor- 
te une  que  M.  Rouileau  a  écrite  à  M. 
.  Riceoboni ,  &  dans  laquelle  il  s'avoue* 
l'Auteur  de  la  traduction  de  la  Man- 
dragore. «  Ayant  lu  ,  dit-il ,  cette  co- 
»  médie  dans  ma  jeunefle  ,&  l'ayant 
»  trouvé  excellente  au  point  de  ne 
»  pouvoir  réfifler  à  la  tentation  de  la 
»  traduire  en  notre  langue  ,  je  me  fuis 
»  mille  fois  étonné  qu'une  comédie: 
»  aufîi  ingénieufement  imaginée ,  aufîi 
»  théâtrale ,  aufîi  exade  ,  &  auifi  ré- 
»  guliérement  conduite ,  n'en  eût  paa 
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Trad"^-  "  f niante  d'autres  du  même  genre, & 
TioNs  DFs  "  ^  P^"  P"""  auffi  parfaites  »! 
Poètes        Vous  ferez  donc  plus  tenté  de  lire 
JTAriiNs.    la  Mandragore  que  la  Tragédu  du  Roi 

//-^/zc<zr-5//r£ ,  écrite  en  Italien  par  Fran- 
çois Negro,  dont  la  première  édition 
parut  en  1 546.  in-4^  &  h  féconde  en 
1 5  50-  m-S".  Cette  féconde  édition  eft 
tort  augmentée.  On  n'y  voit  rien  qui 
,      f effemble  a  une  pièce  de  théâtre ,  que 
Je  titre  de  Tragédie  qu'on  lui  fait  por- 
ter ,  on  ne  fçait  pourquoi ,  &  fa  diVi- 
Ijon  en  cinq  aftes.  Ce  font  des  efpéces 
de  dialogues  fort  ennuyans,  dont  les 
principaux  perfonnages  font  les  Apô- 
tres faint  Pierre  &  faintPaul,  l'Ange 
Raphaël  ,   le  libre  arbitre ,  la  grâce 
nifl-ifiante ,  &  le  Clergé  Romain.  AÇ- 
iemblage  monftrueux  des  calomnies 
ies  plus  groffieres  ,  &  des  vérités  les 
plus  refpeftables ,  du  burlefque  le  plus 

'"f  "'"','  f"  ^^  "  <?"'''  y  a  de  f lus 
f^I^.  ' 'i^^''»'*  peut-être  difficile  de 
définir  1  efpece  de  génie  qui  a  enfanté 
une  pareille  pièce ,  fi  l'héréfie  &  l'im- 
pietene  s'y  dévoiloient  prefque  à  cha- 
c(ue  page.  L'Auteur  comptoit-il  avoir 
je  ne  dis  pas  des  approbateurs  parmi 
jes  honnêtes  gens  ,  je  dis  même  des 
leiteurs  affez  patiens  pour  fuivre  juf- 


F  R  A  N  Ç  O  ï  s  É.  115 

qu'au  bout  une  pièce  qui  ne  pouvoit 

même  amufer  la  plus  vile  populace  ?  ^^^^''^'''^' 
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Negro  la  traduifit  cependant  en  Latin,  p  q  e  t  e  s 
&  elle  fut  imprimée  en  cette  langue  à  italiens. 
Genève  en  1559.  après  que  l'Auteur 
eût  eu  la  fatisfaûion  de  la  voir  tra- 
duite l'année  précédente  en  profe 
Françoife,  mais  d'un  ftyle  fi  mauvais, 
qu'il  eu  aifé  de  voir  que  û  le  Traduc- 
teur étoit ,  comme  on  le  prétend ,  doué 
des  dons  Les  plus  excellens  ,  il  manquoit 
aiTurément  de  celui  de  s'exprimer  en 
notre  langue. 

Nous  ne  nous  glorifierons  pas  plus 
d'avoir  eu  un  pareil  Tradufteur  ,  que 
les  Italiens  fe  félicitent  de  compter  un 
Negro  parmi  leurs  Ecrivains  ;  &  ii 
leurs  anciennes  pièces  de  théâtre  ref- 
fembloient  toutes ,  même  pour  le  gé- 
nie &  la  diâiion ,  à  celle  du  Libre  arbi- 
tre ,  ils  ne  pourroient  fe  vanter  d'avoir 
fourni  des  modèles  &  des  fujets  aux 
autres  nations.  Mais  avant  que  Negro 
écrivit  fon   odieufe   fatyre  ,  Tltalie 
voyoit  déjà  dans  fon  fein  plufieurs  fo-  p^,,^,-^  ^,5^^^ 
ciétésdeSavans,quis'étudioientéga-  du  Th.  icai. 
lement  à  former  le  goût ,  &  à  perfec-  ?•  ^i*- 
tionner  la  langue  de  leur  nation.  La 
plupart  de  ces  Académies  ,  foit  pour 
s'amufer  ,  foit  même  pour  tâcher  de 
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-^^^^^   ramener  le  public  à  un  genre  de  {pec 
TioNs  DES  ^^^^^^  P^"s  régulier  que  celuiqui  étoit- 
Poètes    ?"  ^138^  avant  le  commencement  dix 
Italiens,    leiziéme  fiécle  ,  elîayerent  de  reprë- 
fenter  les  comédies  écrites  des  m^il, 
leurs  Auteurs  ,  à  mefure  qu'elles  pa- 
roiffoient  ;  &  eux-mêmes  en  compo- 
ierent  plufieurs.  Nous  avons  un  re- 
cueil de  cqIIq  des  Intronati  de  Sienne 
imprimé  en  1611.  à  Sienne  en  deux 
volumes  in.12.  Je  n'ai  lu  qu'une  de 
ces  pièces ,  celle  qui  a  pour  titre  Gt 
ingannati  ,  en  François  ,  Us  Abulh  ,, 
parce  ç{\\^  je  ne  connois  que  celk-là 
qui  ait  été  traduite  en  notre  lajigue.. 

J'ignore'  quelle  eiîime  les  Italiens 
en  font  aujourd'hui ,  pour  moi  j'y  ai 
trouve  un  bas  comique  qui  aurcit  du 
déplaire  a  des  gens  d'eiprit ,  tels  qu'oa 
l.-ous  représente  les  Intronati,  La  dé- 
cence même  n'y  efl  nullement  obfer- 
vee.  Si  les  Auteurs  de  cette  pièce  ont 
eu  en  vue  de  peindre  les  mœurs  d^^- 
Sienois^de  leur  tems  ,  il  faut  avouer 
qii  ils  n  ont  pas  dû  s'attendre  que  les- 
gens  fages  les  priffent  pour  modèles. 
On  y  dit  grofTiérement  beaucoup  de 
choies  que  la  pudeur  vouloit  du  moins 
que  1  on  voilât.  Les  deux  vieillards 
ai>uies  dans  leur  amour  me  paroifTent 
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deux  perfonnages  ridiculement  fots.  .    — ! 

Lélia  ,  fille  de  l'un  de  ces  deux  vieil-  Traduc- 
lards,  en  fcait  trop  en  fait  d'intrigues  p'^''/^^^^" 
pour  fon  âge .,  &  pour  l'éducation  que  italiens.  \ 
l'on  fuppofe  qu'elle  a  reçue.  Les  con- 
•ieils  pernicieux  qu'on  lui  tait  donner 
par  une  Religieule  ,  dans  le  Couvent 
môme  où  fon  père  comptoit  que  fou 
innocence  feroit  à  couvert,  montrent 
trop  de  corruption.  Le  perfonnage  de 
Lélia  déguifée  en  Page ,  &  entrée  en 
cette  qualité  au  fervice  de  Flaminio 
qu'elle  aimoit ,  &  dont  elle  étoit  ai- 
mée ,  ne  paffe-t-il  point  un  peu  la  vrai- 
•femblance  ,  fur-tout  en  faifant  durer 
ce  perfonnage  fi  longtems  ,  &  fi  près 
,de  la  famille  de  Lélia  ? 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  pris  mot 
à  motdes  Hilloires  tragiques  de  Ban-  ^ 
del.  Cet  Auteur  prétend  que  l'aventu- 
re qu'il  raconte ,  arriva  à  Rome  lorf- 
que  Charles  de  Bourbon ,  Connétable      t.  4.  hift, 
de  France  ,  prit  cette  ville  &  la  fac-  ^^' 
cagea;  ce  qui  arriva  en  1 52,7.  fous  le 
Pontificat  de  Clément  VÏI.  Et  cet  évé- 
nement eft  en  eifet  plufieurs  fois  rap- 
pelle dans  cette  pièce  ,  oii  on  le  fait 
regarder  comme  très  -  récent.   Ban- 
Aq\  dit  m.ême  que  le  père  de  Lélia  ,  Se 
de  Fabricio  frère  de  cette  fille  ^  lequel 
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avoit  fi  bien  dilDarii  durant  ces  troii- 
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PoïTis  Ambroife  Nani  ,  bon  Marchand  ,  & 
Itali£ns.  que  le  nom  de  Lélia  étoit  Nicole. 
Malgré  les  obfcénités  dont  cette  pièce 
eft  remplie  ,  on  voit  par  le  prologue 
que  les  Dames  accoururent  en  foule  à 
la  repréfentation  qui  en  fut  faite  du- 
rant les  jours  de  Carnaval  ,  &  que 
cette  comédie  avoit  été  compofée 
principalement  pour  elles. 

Nous  en  avons  une  tradudion  Fran- 
çoife  par  Charles  Etienne  ,  frère  des 
Imprimeurs  Robert  &  François  Etien- 
ne ,  mort  en  1 564.  Il  étoit  lavant  dans 
les  Belles -Lettres  5  la  Médecine  & 
THifroire  naturelle.  Quelques  Auteurs 
le  qualifient  Avocat ,  mais  il  efî:  certain 
^^  qu'il  exerçoit  la  Médecine  ,  ce  qui  ne 
i'empêchoit  pas  de  vaquer  à  rim.pri- 
merie  ,  puifqu'on  le  trouve  dans  la 
lifle  des  Imprimeurs  du  Roi.  Dans  fa 
jeunefTe  il  avoit  eu  foin  de  l'éducation 
de  Jean-Antoine  de  Baïf ,  &  il  l'avoit 
steph.  vit.  accompagné  en  Allemagne.  C'efl:  ce 
àLondies     q^g  rapportc  plus  en  détail  M.  Mait- 
*'^^^*    '      taire  dans  fes  vies  des  Etiennes. 

Rech.  t.  I.       ^ï-  ^^  Beauchamps  dans  fes  Recher- 

p.  334-  chesfur  Us  Théâtre  de  France ,  cite  trois 

éditions  de  la  traduâ:ion  de  Charles 
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Etienne  :  la  première  en  1540.  fans  '  ■ 
marquer  le  lieu  de  l'impreffion  ,  ni  la  Tk^duc- 
forme  du  volume  :  la  féconde  à  Lyon  n\  '  ^.  o 
en  1 543.  in-i6.  &  la  troifieme  a  Pans,  italiens. 
chez  Etienne  Groulleau  ,  en  1556. 
in-i6.  Il  ne  dit  que  de  celle-ci ,  qu'el- 
le eil  accompagnée  Aq  petites  figures  re^ 
préf entant  les  f cènes  ,  &  il  fait  entendre 
que  l'édition  de  1 543.  a  le  mêmetitre 
que  celle  qu'il  met  en  1 5  40.  Je  ne  veux 
pas  nier  l'exiftence  de  cette  édition  de 
1540.  M.  de  Eeauchamps  étoit  peut- 
être  fondé  à  la  citer.  Cependant  Mait- 
taire  met  la  première  édition  en  1543. 
à  Lyon  ;  &  l'exemplaire  que  j'en  ai 
•vu,  n'annonce  point  d'édition  précé- 
dente. Le  titre  n'eft  pas  non  plus  le 
même  que  celui  que  M.  de  Beau- 
champs  rapporte.  Le  fien  efl  ,  les 
Abujès  y  comédie  des  Frofefjeurs  de  VA^ 
cadémie  Siennoife  ,  nommes  Intronati  , 
célébrée  es  jeux  d^un  Carcme-prenant  â 
Sienne  ,  traduite  d"" Italien  en  François  , 
I  540.  Mon  exemplaire  porte  ,  la  Co- 
médie du  facrifice  des  Profejfieurs  de  VA- 
cadémie  vulgaire  Sénoife  ,  nommés  Intro- 
nati ,  célébrée  es  jeux  diin  Karefme-prù- 
nant  à  Senes,  Traduite  de  langue  Tuf- 
cane  par  Charles  Etienne,  Enfin  cette 
édition  a  Aq  petites  figures  en  bois  repri- 
f entant  les  f cènes ^ 
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■  A  l'égard  de  l'édition  que  M.  de 

Traduc-  Beaiichamps  met  en  i«?s6.  li  elle  eft 

TIONS    DES        ,     „  ^  ^    A^       ^  ^      ,  /■ 

P  o£T  ES  réelle  ,  ce  ne  peut  être  qu  une  reim- 
Italiems.  preffion  de  celle  de  1 548.  ou  1 549.  ie- 
lon  un  autre  exemplaire  :  car  le  titre 
eil  abfolument  le  même  dans  cette 
édition  que  M.  de  Beauchamps  n'a 
;point  connue^  &  dans  celle  qu'il  met 
en  1556.  Cette  édition  de  1548.  eil 
bien  imprimée  :  les  figures  y  font  aufîi 
petites  que  dans  l'édition  de  1543. 
mais  elles  y  font  pour  l'ordinaire  un 
peu  différentes.  Pardonnez -moi  ce 
petit  détail  de  Bibliographie  :  je  l'ai 
cru  d'autant  plus  néceflaire ,  que  plu- 
iieurs  fois  on  a  fait  deux  comédies  de 
celle  qui  a  pour  titre  Comédie  dufacrl" 
fice  ,  &:.de  celle  qui  eft  intitulée  ,  les 
Ahiifcs^i  quoique  ce  foit  la  même  pièce 
^"^ traduite  par  Etienne. 

Il  ne  fera  pas  non  plus  inutile  de 
vous  faire  obferver  que  ce  Tradu£l:eur 
dans  fon  Epître  dédicatoire  au  Dau- 
phin de  France  (^  fils  de  François  I.  qui 
fut  depuis  le  Roi  Henri  II.  )  donne 
une  defcription  curieufe  de  la  forme 
des  Théâtres  des  anciens ,  &  des  or- 
nemens  qui  les  accompagnoient  :  & 
jque  dans  la  comédie  même  nous  ap- 
prenons que  le  nom  Italien  du  favant 

Aonïus 
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'Jonlus  PaUarius  ,  à  qui  l'Inquifition         n    ,  ,^ 
^t  le  procès  ,  étoit  Antonio  de  gli  Pa-    f^^^^^ 
gliariccL  M.  le  Duchat  avoitfait  cette  ^^^^^^  ^^« 
remarque  avant  moi.  Poètes 

^  M.  de  Beauchamps  n'apasrappor*  Italiens. 
te  non  plus  avec  affez  d'exaditude  le   ^""''  ^^"' 
titre  d'une  autre  comédie  dont  l'Au-  *'^**^'' 
teur  Italien  vivoit  après  le  milieu  du 
teiziéme  fiécle  ,  ni  le  nom  même  de 
cet  Auteur.  Il  appelle  celui-ci  Bruno 
Nolano,  &  il  intitule  la  tradudion  de  fa 
pièce,  Bonifau  ou  U  Pédant.  Il  devoit 
dire  ,  Bomfau  &  U  Pédant,  comédU 
traduite  de  C Italien  de  Giordano  Bruno  , 
Nolano ,  ou  de  Noie  ,  qui  étoit  la  pa- 
trie de  ce  Poète.  Vous  pouvez  lire 
1  article  de  cet  Ecrivain  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  ,  &  dans  un  des 
iintretiens  de  M.  de  la  Croze  fur  dij 
vers  fujets  de  littérature ,  &c.  Quel- 
ques-ims  en  ont  fait  un  Dominicain. 
C  etoit  un  impie ,  quoique  Philofo^ 
phe    II  flit  brûlé  en  effigie  pour  fon 
Dialogue  intitulé  ,  Spaccio  délia  befliu 
trionfante  ,  ouvrage  très-rare  ,  diane 
produdion  d'un  Athée ,  imprimé?  à 
Londres  ,  fop  le  titre  de  Paris ,  en 
I  584.  ^  ):[,[  .  ■j'ix  \'y\v^ 

Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  Bru- 
no etoit  A  Paris  eii .  1 5  8 1.  &  peut-être 
Tome  VlîL  F 
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.„««.  auparavant,  &  que  ce  fut-la  quU 
-^--r.:;;-  .^^n^ra  8r  cm'il  fit  imprimer  en  1 5»i. 


POETES    laquelle  on  a  donné  en  François  le 

Italiens.    ^.^^^  ^^  5o;j//ice  6"  /«  Pîdant ,  qui  font 

deux  des  principaux  perfonnages  de 

la  pièce.  S'il  n'eut  pas  au  moins  con- 

nuP  aris ,  auroit-il  fi  fouvent  parle  dans 

fa  comédie  ,  des  différens  quartiers  de 
cette  ville  ,  du  Cliâtelet ,  du  jardin  du 
Luxembourg  ,  &  de  plufieurs  villages 
qui  font  autour  de  Pans  ?  Du  refte  il 
n'y  a  dans  cette  pièce  ni  imite  de  tems, 
ni  unité  de  lieu.  Ce  font  des  dialogues 
entre  différens  perfonnages  ,  &  iur  di- 
vers fuiets ,  preique  tous  puérils ,  lou-  , 
vent  bas  ou  indécens.  Il  y  abeaucoup 
de  jeux  de  mots  ,  la  plupart  affez  plats, 
^•ir-tout  dans  les  fcénes  du   Pédant 
donttouslesdifcoursont  quelque  rap- 
port avec  les  règles  de  la  Grammaire. 
Ce  que  j'y  ai  trouvé  de  meilleur  ,  ce 
font  les  réflexions  contre  ce  qu  on  ap- 
pelle la  Pierre  philofophale  ,  ou  tes 
aveux  des  friponneries  faites  a  ceux 
qui  veulent  bien  être  la  dupe  des 
Charlatans.  Il  y  a  deux  prologues  ou 
resne  une  affez  fade  plaifanterie.  _ 

La  traduaion  de  cette  pièce  ,  im- 
primée en  1 6  }  3 .  à  Paris ,  eft  anonyme; 
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Elle  cû  en  profe  ,  &  d'un  mauvais  — « 

ityle.  Le  Tradufteur  convient  qu'il  a  "tII^ 
retranche  beaucoup  de  l'original  ,  &  ^ions  des 
cpi'il  7  a  fait  des  changemens    «  Les  ^  ^  ^^^  s 
»  Auteurs ,  dit-il ,  qui  s'attachent  aux  ^^-'"'^^• 
»  naïvetés  de  leur  langue .  &  aux  par-       ^ 
»ticulantés  de  leur  nation  ,  comifie 
»  font  principalement  les  Comiques, 
»  iont  plus  à  imiter  qu'à  traduire  ».  li 
ajoute   qu'une    trop    grande  fîdëlité 
1  eut  rendu  ridicule.  La  pièce  ne  l'eft 
pas  moins  cependant  dans  la  traduc- 
tion que  dans  l'original. 

L'Âlcée,  en  cinq  ades  ,  d'Antonio 
Ungaro ,  a  eu  beaucoup  de  partifans 
en  Italie ,  &  Jean-Baptiile  Guarini  qui 
1  eltimoit ,  voulut  bien  y  ajouter  des 
intermèdes  ;  mais  depuis  longtems  elle 
eit  prefque  oubliée.  Repréfentée  ei? 
1582.  elle  fut  imprimée  la  m.ême  an- 
née a  Vernie,  &  réimprimée  à  Ferra- 
re  en  1 6 1 4,  avec  les  additions  du  Gua- 
rini qui  ne  la  font  pas  plus  rechercher 
aujourd'hui.  Les  principaux  perfon- 
nages  font  des  Pêcheurs  qui  difent 
bien  des  fadeurs  amoureufes.  La  pièce 
eu  en  profe ,  à  l'exception  des  chœurs, 
&  c'efl  de  la  même  manière  qu'elle  a 
ete  traduite  en  notre  langue  par  Ro- 
land BrifTet ,  Sieur  du  Sauvage  ,  qi^e 
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^  les  uns  qualifient  de  Gentilhomme 

.  Traduc  Tourangeau ,  &  à  qui  d'autres  ne  don- 
TioNs  DES  j^gj^^  que  la  qualité  d'A-vocat  au  Par- 
^  ^  ^  "^  ^  '  lement  de  Paris.  C'eft  ainfi  que  le  qua- 
iTALiENs.    j.^^  ^^  Verdier  qui  l'avoit  connu.  M.. 

^'c^-  '•  '•  de  Beauchamps  qui  donne  le  catalo- 
^"^    '         gue  des  pièces  de  Théâtre  publiées 
par  cet  Ecrivain,  a  oublié  cette  tra- 
duaion  qui  fut  imprimée  en  1 596.  à 
Paris  in- iz.  dédiée  à  Madame  du  Gau. 
Briffet  plus  habile  à  copier  ou  à 
imiter  qu'à  inventer ,  &  qvd  aimoit  les 
ouvrages   Italiens  dont  il  entendoit 
mieux  la  langue  qu'il  ne  parloit  la 
fienne,  a  voit  déjà  donné  au  public  la 
tradudion  .d'une  paflorale  Italienne 
de  Louis  Groto.5  furaommé  l'aveugle 
d'Adria.  Cette  paitorale  que  M.  de 
^jjeauchamps  métamorphofe  en  tra- 
gédie 5  eft  intitulée,  la  Dicrommcy  ou 
h  Repentir  d'amour,  &  fut  imprimée 
en  1583.  à  Venife.  Elle  ell en  profe  , 
mêlée  de  vers.  Les  perfonnages  font 
des  Bergers  ,  des  Nymphes  ,  &  le 
Dieu  Pan.  Nicogene  &  Ergafte ,  Ber- 
gers ,  aim.ent  Diéromene  qiu  n'a  d'af- 
feaion  que  pour  l'un  des  deux ,  ce  qui 
cft  unefource  de  jaloufies  ,  de  difpu- 
.tes  ,  de  débats  ,  &  de  beaucoup  de 
difcours  tendres.  Voilà  le  fond  de  là 


Françoise.         115^ 
pièce  qui  finit  par  plufieiirs  mariages.  — — — 
On  y  trouve  de  Tinvention  ,  &  affez    Traduc- 
de  conduite.  BrifTet  a  fuivi  la  métho-  tions  dis 
de  du  Groto  :  il  a  traduit  en  profe  ce  î"^  ^  ^  ^  ^ 
qui  eu  en  profe  ,  &  envers  ce  qui  eu  ^^^"-^^^^ 
en  vers.  J'ai  vu  deux  éditions  de  fa 
plate  &  infipide  tradu^lion  ,  Tune  à 
Tours  en  1 5  9 1 .  l'autre  à  Paris  en  1 5  9  ^ . 
Briffet  fait  entendre  qu'il  avoit  fait 
cette  tradudion  pour  plaire  à  une 
perfonne  qu'il  aimoit ,  &  il  veut  la 
rendre  refponfable  des  défauts  de  fa 
verfion  : 

Si  je  n'ai  fçeu  fî  bien  Touvrage  appropriei , 

lui  dit-il  ,, 

Tancez-vous  ,  je  vous  prie  ,  &  vous  blafmez  de  grâce 
D'avoir  mis  en  belbngne  un  mauvais  ouvrier. 

Le  Groto  a  mis  au-devant  de  fa  pièce 
un  prologue  que  BriiTet  n'a  pas  tra- 
duit :  mais  je  le  trouve  dans  une  tra- 
dud:ion  de  la  même  pièce  que  je  n'ai 
vu  que  manufcrite  ,  &  qui  m'a  paru 
d'un  ûyle  plus  aifé  ,  plus  naturel ,  & 
moins  barbare  que  celui  de  Brifet. 
M.  deBeauchamps  qui  avoit  vu  aufîi 
ce  manufcrit  chez  M.  de  Bombarde  , 
dit  que  upourroLt  bien  être  La  même  pièce 
que  la  Diéromene  traduite  par  Brijfet,  Il 
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^^^^  n'avoit  donc  point  examiné  cette  tra- 

"traduc-  du^ion  :  car  il  auroit  décidé  afîîrmati- 

TtoNs  DES  vement  pour  l'identité  de  la  même  paf- 

P  o  ETE  s    torale,  La  verfion  maniifcrite ,  faite  à 

Italiens,     j^^^j-s  J'^^^  elle  eu  datée  le  fixiéme 

Août  1 590.  eu  de  Roland  du  Jardin  , 

Sieur  des  Roches  >  dont  on  voit  les 

^rrnes  &  le  nom  au  frontiipice  ,  avec 

cette  devife  mmlnem  lœderê  ,  &  liherum 

effi.  Ce  Tradufteui  étoit  frère  pumé 

de  Charles  du  Jardin  ,  Tréioricr  du 

Roi  Hanri  lîl.  qui  époufa  Sufanne 

Habert ,  nièce  de  François  Habert , 

un  de  nos  Poètes  Dramatiques. 

Je  ne  fuis  pas  f  bien  inllruit  du  Tra- 
à\\ù.ev,r  àeV EîuHU  ,  comédie  en  vers 
du  même  Groîo  ,  qui  parut  en  1 596. 
&   fut   traduite  en   profe  en    1609. 
^Quant  à  la  pièce  ,  il  m'y  a  paru  peu 
d'ordre  &  d'intérêt.  En  récompenfe  , 
il  y  a  beaucoup  de  platitudes  &  d'in- 
fîpides  bouffonneries.  Comme  le  but 
du  Tradu£leur  étoit  de  fe  rendre  utile 
à  ceux  qui  vouloient  apprendre  Tlta- 
lien  &  le  François ,  il  a  mis  le  texte 
-     original  à  côté  de  fa  verfion.  Celle-ci 
ell  communément  fi  littérale  ,  qu'elle 
rampe  extrêmement.  Ajoutez  quel'ex- 
prefîion  en  efl  furannée. 

M.  de  Beauchampscite  fous  l'année 


TIONS     DES 
P  OET  E  S 

Italiens, 
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1 584.  une  comédie  intitulée  ,  Us  Con- 
tens  y  en  profe  en  cinq  aftes  ,  avec  un  Traduc- 
prologue ,  &  il  en  fait  Auteur  Odet  de 
Tournebu  ou  Turnebe;  mais  celui-ci 
n'en  eft  que  le  Tradufteur.  La  comé- 
die des  Contens  efl  une  pièce  Italien- 
ne ,  en  profe  ,  dont  on  efl  redevable 
à  Jérôme  Parabofco  qui  vivoit  enco- 
re en  1554.  &  qui  outre  fon  talent 
pour  la  profe  &  les  vers ,  étoit  très- 
habile  Muficien.  Odet  Turnebe  qui  a 
traduit  cette  pièce ,  étoit  fils  du  favant 
Adrien  Turnebe  :  il  avoit  eu  pour 
Précepteur  Antoine  Valet,  Limoufm, 
Do£leur  en  Médecine  à  Paris  ,  &  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  il  s'étoit  montré 
digne  de  la  réputation  de  fon  père.  Il 
étoit  Avocat  au  Parlement  dès  i  579. 
&  il  aiîiila  avec  honneur  aux  grands 
jours  de  Poitiers  :  deux  ans  après  il 
fut  pourvu  de  la  charge  de  premier 
'Préiident  de  la  Cour  des  Monnoies. 
Mais  cette  jeune  plante  qui  donnoit 
des  efpérances  fi  flateufes  ,  flit  enle- 
vée le  20  Juillet  1581.  Odet  n'avoit 
que  vingt-huit  ans ,  huit  mois  &  vingt- 
huit  jours.  Sa  tradudion  de  la  comédie 
des  Contens  ïuX.  imprimée  après  fa 
mort  par  les  foins  de  Pierre  de  Ruvel , 
qui  la  dédia  à  M.  du  Saulx  ,  Avocat 
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général  au  Parlement  de  Boiirdeaux. 
Traduc-       François  Bracciolini,  de  Pefaro ,  eft 
TioNs  DES  pi^^g  connu  des  Italiens  &  des  Fran- 

Italilns     Ç^^^  ^^^^  Parabofco.  Il  a  vécu  plus 
longtems  ,  &  il  a  fait  un  fi  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  fur-tout  en  vers ,  qu'il 
a  paiTé  pour  un  des  Ecrivains  les  plus 
féconds  de  fon  tems  en  Italie.  On  a 
de  lui  des  Poèmes  héroïques ,  des  Tra- 
gédies ,  des  Comédies ,  des  Paftorales, 
des  Odes ,  des  Satyres  :  il  a  écrit  éga- 
lement dans  le  genre  férieux  ,dans  le 
badin  ,  dans  le  tendre,  dans  le  burlef- 
quemême.  Son  poëme  de  la  Croix  n- 
-     conquifd  lui  a  fait  donner  le  troifiéme 
rang  parmi  les  Poètes  épiques ,  après 
f  Arioile  &  le  TaiTe.  Il  a  voit  été  ami 
de  celui-ci ,  &  l'on  met  prefque  à  côté 
de  XAmïnu  ,  fa  paftorale  du  Dédain 
amoureux ,  qui  efl  peut-être  le  feul  ou- 
vrage de  Bracciolini  que  l'on  ait  mis 
en  notre  langue. 
Baiii.  t  V.       Si  Ton  s'en  rapporte  à  M.  Baillet , 
^'t '^'  A,i   il  V  en  a  eu  trois  traduâ:ions  Françoi- 
apesurbanae  les.  Mais  Leon  Aliacci ,  dont  il  rap- 
5é'r?e  '^^"^  porte  fur  cela  le  témoignage ,  dit  feu- 
lement que  des  perfonnes  de  probité 
l'avoient  affuré  qu'ils  avoient  vu  trois 
traduftions  de  cette  paftorale.  M.  de 
Beauchamps    n'en  cite  qu'une  fous 
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l'année  16 12.  J'en  ai  vu  deux.  La  pre- 
mière ,  imprimée  en  1603.  à  Paris ,  Traduc- 
efl  en  profe  ,  mêlée  de  vers.  Le  Tra-  ^^^^^^  ^^^ 
duâ:eur  figne  J.  P.  S.  à  la  fin  de  fon  italiens 
Epître  dédicatoire  à  Claude  Enoch 'Vi- 
rey  ,  Secrétaire  de  M.  le  Prince,  Dans  ce 
qui  efl  traduit  en  profe ,  la  tradud:ion 
eft  prefque  mot  à  mot  ,  &  fuivant  à 
peu  près  la  conflrudion  du  texte  ;  elle 
ed  un  peu  paraphrafée  dans  ce  qui  eil 
tourné  en  vers.  Mais  le  langage  efl 
par-tout  fort  mauvais.  Ifaac  de  la 
Grange  qui  a  rais  la  même  pailorale 
en  vers  héroïques  ,  à  l'exception  des 
chœurs  qui  font  en  vers  de  huit  fyl- 
labes  ,  avoit  lu  cette  traduction  en 
profe  5  &  je  fuis  fort  tenté  de  croire 
qu'il  l'a  plus  confultéè  que  le  texte  de 
Bracciolini.  C'efl  fouvent  le  mêm? 
tour,  ce  font  fréquemment  les  mêmes 
exprefîions  ,  &  parmi  celles-ci  il  y  en 
a  de  fi  bizarres  ,  qu'il  ell:  difficile  que 
deux  Auteurs  les  employent  fans  s'être 
copiés.  La  tradudion  de  la  Grange  a 
pu  plaire  davantage  à  ceux  de  fon 
tems  qui  aimoient  lés  ouvrages  en 
vers  ,  mais  comme  elle  eil  moins  lit- 
térale ,  &  que  l'on  y  fent  la  paraphra- 
fe ,  elle  a  dû  être  moins  utile  à  ceux 
qui  auroient  voulu  s'^n  fervir  pour 
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entendre  le  texte  Italien.   Cette  tra- 
Traduc-  (^^£^iQnde  la  Granoje  qÛ  celle  que  M. 

TIONS   DES    j       n  1  -^  n  ^ 

Poètes    ^^  Beauchamps  cite  :  elle  parut  en 
Italiens.     16 il.  in-8®.  à  Paris  ,  dédiée  à  Made- 
moifelle  d'Eiliolles.  Bracciolini  vivoit 
encore  en  1632. 

Entre  les  célèbres  Afteurs  que  les 
Italiens  avoient  de  fon  tems ,  on  con- 
noit  Fabritio  Fornarl ,  que  l'on  trouve 
furnommé  h  Capïtaïm  CocodrilU  :  il 
jouoit  le  rolle  de  confident ,  &  repré- 
l'entoit  quelquefois  dans  des  pièces  de 
fa  compolition  ,  telle  que  V Angélique , 
comédie  en  profe ,  imprimée  dès  1585. 
&  dont  on  a  uïiq  traduftion  Françoiie 
en  profe  ,  donnée  en  i  599.  à  Paris  , 
in-i2.  Le  Traducteur  ne  fe  défigne 
que  par  ces  deux  lettres  L.  C.  &  dans 
'l'avis  de  l'Imprimeur  au  lefteur ,  on  le 
qualifie  de  Seigneur.  On  dit  que  cette 
tradudion  efl  faite  des  langues  Italien- 
ne &  Efpagnole  ,  apparemment  parce 
que  dans  l'original,  que  je  n'ai  point 
Vu ,  le  Capitaine  Cocodrille  qui  fe 
dit  Efpagnol ,  s'exprime  en  cette  lan- 
gue. M.   de    Beauchamps   n'a  point 
rapporté  le  titre  de  cette  traduction 
tel  qu'il  eft ,  ni  le  lieu  de  Fimprefîion , 
ni  la  forme  du  volume. 

C'êil  le  même  défaut  d'exaditude 
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en  parlant  de  la  tradudion  de  la  Ber- 
gerie ,  ou  Pailorale ,  intitulée  Myrtille^     '^^-^^^' c- 
écrite  en  profe  par  Ifabelle  Andreini ,  p  o  £  x  f  s 
qui  jouoit  quelque  roUe  dans  les  pié-  Itahens. 
ces  delà fociété  des  Jaloux.  Cette  tra- 
duélion  eft  en  profe  ,    imprimée  en 
161 2.  à  Paris,  in- 12.  Le  Tradudeur 
prend  le  nom  ^x  Abradan  ,  qui  paroit 
un  nom  fuppcfé  ,  de  même  que  celui 
de  Vifalbe  qu'il  donne  à  celle  à  qui  il 
adreffe  fa  traduction  par  une  Epître 
qui  approche  trop  du  burlefque. 

Il  paroît  par  l'hiftoire  du  Théâtre  if.f;,;'' [.^^ 
Italien  de  M.  Riccoboni ,  que  le  nom  71. 
d'Andreini  a  été  afTez  comm.un  autre- 
fois fur  ce  Théâtre  ,  puifqu'outre  Ifa- 
belle Andreini ,  il  nomme  encore  un 
François  &  un  Jean-Baptifle  Andreini. 
François  ,  {v^xnovsxvixi  il  Capïtano  Spi- 
vcnto^  éîoit  camarade  de  Flamïnïo  S  ca- 
la dit  Flavio ,  le  premier  qui  imprima 
de  fimples  canevas  de  comédies ,  à  la 
place  des  comédies  écrites  ,  avec  une 
préface  générale  qui  eft  d'Andreini. 
Celui-ci  étoit  de  Piftoie ,  &  repréfen- 
toit ,  comme  Ifabelle ,  dans  les  pièces 
de  la  compagnie  des  Jalaux.  Il  étoit  aufli 
Auteur  ,  &  nous  avons ,  outre  la  pré- 
face du  recueil  dont  je  viens  de  par- 
1  cr  5  des  Rodomontades  que  l'on  pré- 
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^         —  tend  avoir  été  écrites  par  lui-même, 
Traduc-      ]v1.  de  Beaiîchamps  met  cette  pièce 
TTONs  DES  ^^^  nombre  des  comédies  Italiennes. 
Poètes^       ,n  j^        ?  -ij 

T-T-ATrrMc     ^e  i^  clt  cependant  qu  un  recueil  de 

ITALIENS.       ^  ,.-  T      1     ^  t       ^ 

lix  dilcours  ou  dialogues  entre  le  Ca- 
*  »•  F'  I»'  pitaine  Spavmto ,  c'eft-à-dire ,  Andreir 
ni  &  Trappola  fon  valet  :  &  il  n'y  a 
pas  lieu  de  croire  que  ces  dialogues 
ayent  été  mis  en  jeu  fur  un  théâtre. 
Les  fujets  ne  font  point  liés  :  chaque 
dialogue  en  contient  même  plulieurs 
cil  Ton  ne  trouve  prefque  rien  de  fui- 
vi.  Tout  y  eit  extravagant  dai:s  les 
chofes  &  dans  les  expreïïions  .  à  l'ex- 
ception de  ce  que  dit  Trappola  qui 
parle  fouvent  en  homme  de  bon  fens , 
&  qui  tâche  quelquefois  de  ramener 
au  fimple  &  au  vrai  les  idées  folles  de 
fon  maître ,  &  fon  langage  hyperbo- 
lique. 

Je  croirois  que  l'Auteurauroit  vou- 
lu fe  moquer  des  vifions  des  héros  de 
l'Ariof^e  &  des  autres  héros  des  Ro- 
mans de  Chevalerie,  en  rapprochant 
une  partie  de  ces  vifions  &  de  ces  ex- 
travagances pour  en  faire  fentir  plus 
facilement  le  ridicule. 

Jacques  de  Fonteny  a  donné  en 
1608.  à  Paris  une  tradu^^ion  en  proie 
de  ce  petit  ouvrage,  qu'il  a  dédiée  à 
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Charles    d'Angennes  ,    Vidame    du  — 


Rech.t.  ». 


Mans,  Marquis  de  Pifany ,  &c.  &  il    Traduc- 

y  a  joint  le  texte  original.  Je  ne  fçai  tions  des 

pourquoi  M.  de  Beauchamps  en  par-  ^^^^^^ 

^  .  Italiens. 

lant  de  cette  verfion ,  a  omis  le  nom 

du  Tradu6leur,  ou  plutôt  pourquoi  il  p.  i^ 
n'en  a  donné  que  les  lettres  initiales  y 
puifque  ce  nom  fe  trouve  tout  entier 
à  la  fin  de  l'Epître  dédicatoire,  &  dans 
le  privilège. 

Le  Journal  du  règne  de  Henri  IV, 
par  Pierre  de  l'Efloille ,  grand  Audien- 
cieren  la  Chancellerie  de  Paris,  ob- 
ferve  fur  l'année  1600.  que  le  lundi 
neuviimc  di  Octobre  de  cette'  année  j  il  fut 
joué  à  Florence  une  comédie  en  cinq  actes  , 
dont  Us  repréfentations ,  les  machines  & 
Vexécution  coûtèrent  foixante  mille  écus, 
C'étoit  en  figne  de  joie  du  mariage  d? 
la  PrincefTe  Marie  de  Médicis  & 
d'Henri  IV.  qui  venoit  d'être  célébré. 
Cette  comédie  Italienne  eil  apparem- 
ment celle  qui  fiit  traduite  peu  de 
tems  après  en  vers  François ,  fous  le 
titre  dt  Ravijfement  de  Céfale  repréfenté 
à  Florence  aux  noces  Royales.  J'ignore 
le  nom  du  Poète  Italien  :  pour  le  Tra- 
dudeur ,  c'efl  Nicolas  Chrétien , Sieur 
des  Croix ,  né  à  Argentan  en  Norman- 
die. Il  ne  publia  fa  tradudion  qu'eu 
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1608.  parce  qu'il  voulut  y  joindre  un 
Traduc-  Cantiauc  qu'il  avoit  préfenté  au  Dau- 

Po  ETE  s'  ^^'"^  '  '1''^  ^^^^  ^^^P^'^^  ^^  ^^^   ^^'''^ 

Italiens.    ^^^Î-  ^^  j^ur  de  fon  baptême.  Le  ra- 

vL(fement  de  Cèfalt  efl  dans  le  goût  de 

nos  Opéra  ,   &  il  paroît  que  l'on  en 

chanta  la  plus  grande  partie. 

Chrétien  a  donné  une  defcription 
abrégée  de  toutes  les  décorations  qui 
furent  employées  à  la  repréfentation 
de  cette  pièce.  Les  perfonnages  é- 
toient  TAurore  ,  Céfale ,  Titon  ,  l'O- 
céan ,  Phœbus  ,  l'Amour  ,  la  Nuit , 
Bérécinthe ,  Mercure  ,  Jupiter  &  la 
Renommée.  Il  y  avoit  aiiiH  des 
chœurs  de  Chaffeurs  ,  de  Tritons  , 
d'Amours  ,  de  Signes  céleûes  &  de 
^ieux.  La  poëfie  fous  l'image  d'une 
Nymphe  ,  chanta  le  prologue  :  elle  y 
peint  ainii  elle-même  fes  opérations  , 
fuivant  la  tradudion  de  des  Croix  : 

En  accents  mefurés  ,  des  fables  racontant 

Pour  des  cœurs  arracher  la  trifteffe  maligne  , 

J'infpire  du  haut  ciel  une  fureur  infignc 

Aux  plus  nobles  efprits  que  je  vais  agitant  , 

Et  de  ceux  que  je  prife  ,  &qui  m'ont  un  bon  zellc 

rcfmeuz  rame  &  le  cœur.  Poëfie  je  m'appelle. 

Je  cours  d'un  pied  léger  où  m'invite  l'honneur ,  &c^ 

Enfuite  ,  après  avoir  fait  un  compli- 
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ment  à  la  nouvelle  Reine ,  elle  la  trani-  5 
porte  dans  Tavenir ,  &  lui  dit  : 


Traduc- 
tions   DES 
Poètes 
Italiens. 


Le  tems  auffi  viendra  que  de  tes  fils  altiers 
En  chantant  hautement  les  louanges  fameufes  > 
Sur  le  mont  Héiicon  aux  crouppes  fourcilleufes 
Je  ferai  rcfonnercent  mille  vers  guerriers 
Comme  le  bruit  des  vents ,  &  des  torrens  rapides 
Enflés  par  le  dégel  des  glaces  froid-humides. 


Vous  n'admirerez  pas  certainement 
cette  veriifîcation,  &  vous  trouverez 
que  le  fieur  des  Croix  avoit  raifon  de 
penfer  qu'il  étoit  encore  loin  de  la 
perfeûion,  comme  il  Tinfinue  dans  fa 
dédicace  à  M.  le  Dauphin. 

Le  goût  bizarre  qui  s 'étoit  introduit 
alors  en  France  de  mettre  en  notre 
langue  toutes  fortes  de  livres  enfant^ 
en  Italie  ,  même  fur  les  matières  les 
plus  ridicules  ,  engagea  du  tems  du 
Heur  des  Croix  ,  un  anonyme  à  tra- 
duire une  efpéce  de  farce  qualifiée  du 
titre  de  Comédie  des  noces  de  VAnti- 
léjine.  Sur  quoi  il  faut  que  vous  fça- 
chiez  5  qu'un  Italien  nommé  Vialardi 
avoit  compofé  en  fa  langue ,  &  publié 
un  traité  fatyrique ,  burlefque  &  mo- 
ral ,  fous  le  titre  de  Lafammfe  compa-    Bain,  dans 

{ts  Anti.    \\ 


gnie  de  la  Léjine  ou  Alefne ,  oii  il  pro-  ^g^ 
pofoit  divers  moyens  de  faire  la  léfme^ 


in-4'' 
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f  c'eil-à-dire  ,  de  s'enrichir   par    une 

Traduc-  épargne  fordide  &  par  l'avarice.  H 

TiONs  DES  feint^qu'il  s'étoit  formé  une  fociété  de 

POETES      ^^g       •  ^g  retranchoient  fur  toutes 

Italiens.     ^^     r^     o        •       '  •4.'    r^,,'^,,^ 

chofes ,  &  qui  menageoient  julqu  aux 

plus  petites  bagatelles  pour  épargner  : 
que  dans  cette  compagnie  on  recevoit 
des  novices  pour  apprendre  ce  noble 
métier ,  &  il  rapporte  fort  au  long  tou- 
tes les  inftruâ:ions  qu'on  leur  donnoit  : 
il  dit  qu'on  les  admettoit  enfuite  à 
faire  profeiTion  parmi  les  Initiés  , 
quand  ils  favoient  adroitement  ma- 
nier l'alêne  &  allonger  le  cuir  avec 
les  dents  ,  c'eft-à-dire ,  au  terme  figu- 
ré ,  faire  la  léfme ,  dont  le  terme  ,  au 
fens  propre  ,  fignifîa  chez  les  Italiens 
une  alêne  de  Savetier.  C'eft  peut-être, 
0  6it  M.  Baillet  ,  fur  ces  idées  du  Via- 

îardi  ,  que  Jean  Ferro,  Italien,  dans 
fon  théâtre  des  Emblèmes,  s'eû  im.a- 
ginéqu'ily  avoit  à  Florence  une  Aca- 
démie de  beaux  efprits  appellée  Délia 
lejina  ,  c'QR'k-àive^  de  Savetiers  ,  ou 

de  V alini. 

On  oppofa  au  traité  de  la  compa-  - 
gnie  de  la  léfme  ,  la  contrdéjim  ,  ou  la 
compagnie  de  la  marmite  grajfe  ,   3c  les 
noces  cC Anti-léjine  ,   comédie  nouvelle  , 
extraite  .  des  difcours  de  la  contreléfine  y 
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•par  U  Pajleur  Monopolitain.  Ces  divers 
ouvra ofes  furent  traduits  en  François ,     Traduc- 

ç,     '         ^'        I       s    T>,       '  /  \  TIONS    DES 

&  imprimes  a  Pans  en  1604.  en  deux  p  q  t  t  t  s 
volumes  in-i2.  &  Ton  prétend  qu'ils  Italiens, 
flirent  bien  reçus  alors.  Mais  pour 
moi ,  je  crois  qu  *ils  ne  pourroient  a  mu- 
fer  aujourd'hui  que  la  populace  ,  qui 
peut  y  retrouver  fon  langage  ,  &  une 
partie  de  fes  manières  d'agir.  Je  fçaî 
que  l'on  y  trouve  quelques-uns  de  nos 
anciens  proverbes ,  qu  il  y  a  quelque- 
fois une  moralité  afTez  bonne  ,  qu<3 
l'ony  fait  allufion  à  quelques  anciens 
ufages.  Mais  ces  légers  avantages ,  li 
même  on  peut  les  qualifier  ainfi ,  peu- 
vent-ils dédommager  de  l'ennui  que 
doit  caufer  la  lefture  de  tant  de  fadai- 
fes ,  &  du  dégoût  que  l'on  ne  peut  man- 
quer de  fentir  de  tant  de  rapfodies  ,^ 
fouvent  oppofées  à  toute  bienféance  ? 
Je  ne  crois  pas  devoir  mettre  au 
nombre  des  comédies  Italiennes  ,  cel- 
le qui  parut  en  1619.  à  Paris  fous  le 
titre  de  Comédie  des  ComédUs  ,  quoi- 
qu'on ait  donné  cette  pièce  comme 
traduite  de  l'Italien.  C'efl:  une  fatyre 
contre  Balzac  ,   où  Nicolas  du  Pef-  ^«auchamp-?, 

1  •  A  ri  1      T^  Rech.  î.  i.  p. 

chier,  Avocat,  lousle  nom  de  Barry  6j, 
qui  étoit  un  vendeur  d'orviétan ,  em- 
ployé les  propres  termes  de  Balzac 
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prefqiie  par-tout ,  à  peu  près  comme 
Traduc-  on  a  fait  dans  POraifon  funèbre  de 

IxAuim,    connue. 

lî  n'en  efî  pas  de  même  de  /<2  Pom- 
/^efunéhre  ,  ou  Aminte  &  Claris  ,  paflo- 
rale  ,  de  V Hercule  amoureux^  &  de  VE- 
gie  dans  Athlnts ,  qui  parurent  l'une  en 
1637,  l'autre  en  1662.  &  la  troifiéme 
vers  1680.  Ce  font  trois  pièces  écrites 
véritablement  en  Italien,  &  traduites 
en  François.  La  pafloraîe  efl  de  Céfar 
Crémonin  ,  ProfefTeur  de  Philofophie 
à  Ferrare ,  &  enf.iite  à  Padoue ,  grand 
fe£^ateur  de  la  Philofophie  d'Ariilote, 
né  à  Cento  dans  le  Modénois  l'an 
1 5  50.  &  mort  en  1630.  Sa  pompe  fu- 
nèbre fut  imprimée  à  Ferrare  en  1 597. 
^^  à  Vicence  en  16 10.  La  traduàion 
efl  de  Vion  de  Dalibraj  qui  la  fît  im- 
primer à  Paris  en  1637.  ^^^^  un  long 
avertiflenlent  &  une  dédicace  à  Ma- 
dam.e  la  Baronne  de  Chandolan.  Je  ne 
fçai  point  le  nom  de  l'Auteur  Italien 
de  la  tragédie  d'iTerczz/d  amoureux ,  qui 
fut  traduite  en  vers  François  par  la 
fieur  Camille .,  repréfentée  dans  les 
Fêtes  quifuivirent  le  mariage  de  Louis 
XIV,  avec  Marie-Thérefe  d'Autriche, 
&  imprim.ée  in-40.  en  1662.  avec  le 
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texte.  La  pièce  a  cinq  aftes ,  &  la  tra- 

dudion  eu  communément  plus  litté-    Traduc- 

1  \         r'  '  ^^      j.  TIONS    DtS 

raie  que  paraphralee  :  mais  cette  tra-  p  ^  g  ^  £  s 
gédie  plaît  davantage  dansToriginal  :  italiens. 
on  y  trouve  plus  de  précifion  ,plus  de 
goût,  plus  de  génie  poétique.  Elle  efl 
imprimée  avec  le  ballet  qui  fut  joué 
en  même  tems  devant  leurs  Majeftés , 
&  dont  les  paroles  font  de  Benferade. 

Egée  dans  Athènes  efl  une  tragi-co- 
médie en  Muiique ,  repréfentëe  fur  le 
théâtre  de  Jean-Baptifte  Pétrucci,  & 
imprimée  in- 12.  en  Italien  avec  une 
traduclion  Françoife  en  profe ,  à  l'ex- 
ception du  prologue  qui  efl  en  vers. 
Cette  pièce  ,  dont  je  n'ai  point  trouvé 
la  date  ,  doit  avoir  été  compofée  en- 
tre 1680.  &  1689.  p^iifqu'elle  efl  dé- 
diée par  Pétrucci  à  Alexandre  Farne-t 
fe  ,  Duc  de  Parme  ,  Gouverneur  des 
Pays-Bas ,  qui  n'eut  ce  gouvernement 
qu'en  1680.  &  mourut  en  1689.  Elle 
efl  en  trois  a£les ,  avec  des  intermèdes. 

L'établifTement  des  Comédiens  Ita- 
liens à  Paris  qui  a  eu  diverfes  révolu- 
tions jufqu'en  17 16.  où  il  efl  devenu 
fi^Q  ,  nous  a  occafionné  quelques  au- 
tres traduftions  de  pièces  de  théâtre 
Italiennes  ,  Tragédies  &  Comédies, 
dont  il  faut  vous  dire  un  mot ,  plutôt 


Traduc- 
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pour  ne  rien  omettre ,  que  pour  vous 
infpirer  du  2oùt  pour  des  pièces  qui 

TIONS    DES    j     ^    A^/    j        ^  ^  •      ^  r  -. 

Poètes   "^^  ^^^^  ^^^  mœurs  auroient  iouvent 
Itai^iens,    befoin  d'une  grande  réforme. 

Ces  Comédiens  n'avoient  d'abord 
parlé  que  leur  langue  naturelle ,  &  le 
public  ,  j'entends  celui  qui  fe  croit  les 
Ipedacles  permis ,  attiré  par  leur  jeu , 
avoitafTiftéen  foule  à  leurs  repréfeur 
tations.  A  la  fin  on  fe  laffa  de  voir  des 
comédies  qu'on  n'entendoit  pas  ,  & 
pour  remédier  en  partie  à  cet  incon- 
vénient qui  diminuoit  beaucoup  le 
nombre  des  fpeélateurs  ,  la  troupe 
imagina  de  faire  diUribuer  à  ceux-ci 
les  argumens  ou  fujets  des  pièces 
qu'elle  jouoit.  On  en  donna  enfuite 
le  Canevas  Italien  Si  François  fcéne 
par  fcéne  ,  &  c'efl  ainii  que  furent 
imprimées  trois  comédies  de  M.  Louis 
Riccoboni ,  l'un  des  adeurs  ,  le  Libé- 
ral malgré  lui  ,  r Italien  marié  à  Pa^ 
ris  ,  &  V Amante  dïffLcile  ,  ou  V Amant 
confiant.  Le  canevas  de  cette  dernière 
pièce ,  auquel  avoit  donné  lieu  un  pro- 
jet imaginé  par  M.  Raymond  ,  flit 
Beauch.t.  3,  dounè  par  M.  de  la  Motte.  Il  fut  tra- 
p.  iôS.  ^y^^^  en  François  par  M.  le  Febvre, 
pour  lors  Auteur  du  Mercure  galant  , 
&  imprimé  avec  une  préface  en  1726. 
in- 12.  j 
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M.  de  la  Motte  en  fît  enfuite  une  -'—  -■ 

pièce  entière  qui  fut  jouée  avec  des     Traduc- 

J-  ^'/r  •      J>A       '^-t  >  TIONS    DES 

divertillemens ,  au  mois  d  Août  1 72  i .  „  ^ 

.  .  .      '  -^  iO£TES 

Mais  elle  n'a  point  été  imprimée  :  Italiens. 
l'Auteur  dans  fa  dernière  m.aladie , 
craignant  avec  raifon  que  ce  qui  l'a- 
voit  le  .plus  occupé  durant  fa  vie  ne 
pût  être  agréable  aux  yeux  de  Dieu 
devant  qui  il  étoit  fur  le  point  de  pa- 
roître  ,  Rt  défenfe  à  fon  neveu  de  faire 
imprimer  ceux  de  fes  ouvrages  de 
cette  efpéce  qu'il  lailToit  manufcrits. 
A  l'égard  de  f  Italien  marié  à  Paris  ,  M, 
Riccoboni  en  fit  lui-même  wnQ  traduc- 
tion en  profe  qui  flit  repréfentée  en 
1728.  &  imprimée  la  même  année  à 
Paris ,  avec  l'Italien  à  côté.  Il  y  avoit 
déjà  du  tems  que  les  fpe(^ateurs  ne  fe 
contentant  pas  de  fimples  canevas  t 
traduits  ,  on  avoit  imprimé  pour  eux 
les  comédies  &  les  tragédies  entières 
qui  avoient  été  repréfentées  dès  le 
commencement  de  rétabliilementfixe 
des  Comédiens  Italiens  à  Paris.  De 
ce  nombre  flirent  le  Libéral  malgré  lui  ^ 
mis  en  François  par  M.  F.  &.  imprimé 
en  1716.  à  Paris,  avec  l'Italien,  & 
une  préface ,  au  moins  félon  le  rapport 
de  M.  de  Beauchamps  ;  car  je  n'ai  vu  ibid.  169, 
que  le  canevas  de  cette  pièce  en  Ita- 
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mmmmmmmm  licn  &  Cil  Fraiiçoîs  ,  imprimé  en  effet 
V^i^uc-  en  i7i6.(lanslereueilque  M.  Ric co- 
tions DES  boni  donna  alors  à  Pans  :la  Fie  cjt  un 
POETES  fon^c,  tragi  -  comédie  tirée  de  l'Eip^ 
Italiens.        ^^  .  Samfon  ,  tragi-comédie  ,  aufli 
prife  de  l'Efpagnol:  U  Prince  jaloux, 
tragi-comédie  de  Jacques  Cicognini, 
mais   avec    des  changemens  de  M. 
Louis  Riccoboni  :  C^ri/'./^e ,  tragi-co- 
médie de  M.  Louis  Riccoboni  :  Jda- 
mire  ,  tragédie  tirée  du  Cicognini  : 
Hercule ,  tragédie  :  &  Mérope ,  tragédie 
de  M.  le  Marquis  ScipionMaffei.  Un 
trouve  ces  pièces ,  avec  leurs  traduc- 
tions Françoifes  en  profe  ,  dans  le  le- 
cond  &  le  troiûéme  volumes  du  nou- 
veau Théâtre  Italien  imprimé  à  Pans  en 

I  "^lO» 

rr   '  Toutes  ces  tragi-comédies  &  tragé- 
dies, à  l'exception  de  Mérope,  font  , 
de  l'aveu  de  ceux  qui  font  le  plus  pal- 
fionnés  pour  les   fpedacles ,  de  ces 
montres  que  le  théâtre  Italien  a  lou- 
vent  enfantés,  &  que  produit  encore 
le  théâtre  Efpagnol.  Le  férieux  &  le 
^rand  y  eft  mêlé  avec  le  comique  & 
le  puéril ,  pour  ne  rien  dire^de  plus  , 
d'une  manière  qui  ne  peut  être  julti- 
f^éQ  :  à  moins  que  pour  l'excufer  on 
n'ait  recours  à  la  prétendue  néceîlite 


1     r    ■   r^    A    N    Ç    o    r    s    E.  14-, 

de  fat.sfa.re  les  fpeftateurs  de  mau- ^ 

Jeuf°}''r  ''^"'^'^'î.i'-e  dans  les  fu-  -7...^,. 
;ets  les  plus  graves.  Ce  mélange  bi-  "ons  des 
zarre  a  néanmoins  été  fuivi  par  M  de  ''  °  "  ^  ^ 
•Boiilyquien  1 73  i- a  traduit  ou  imité  ^"'■""'• 

Z7''  ^""^°''  ^^  tragi-comédie  in- 
titulée ,  /a  vu  cftanfongc ,  &  par  Jean- 
Antoine  Romagnefi,  Comédien  de  la 

roupeItalienne,quidès,73o.amis 
^^JSamfon  en  vers  François.  Quelle 
alliance  que  des  bouffonnenes  &  des 
arlequinades  avec  le  récit  grave  & 
mterreffant  de  l'hiftoire  de  Samfon  , 
&de  celle  d'un  Prince  captif  &  fouf- 
îrant ,  tel  que  Sigifmond  !  Il  n'en  eft 
\Tc^^  niême  de  la  Mérope  de  M. 
Maffei ,  dont  voici  lefujet. 

^  Polyphonie  meurtrier  de  fon  Roi 
regnoit  depuis  plufieurs  années  à  Mef- 
ene  ,  hai  de  fes  fujets  ,  troublé  par  "* 
leurs  révoltes ,  ou  agité  par  des  guer- 
res étrangères.   Enfin  il  crut  qu'en 
epoufant  Méropi ,  veuve  du  Roi  dont 
Il  ayoït  ufurpé  le  trône ,  il  feroit  cef- 
ler  la  haine  publique  ,  &  il  fe  flatta 
même  que  Mérope  lui  facrifîeroit  un 
lis  qu'elle  avoit  dérobé  tout  jeune  à 
es  fiireurs.  Il  propofe  cet  hymen  ,  & 
îar-là  commence  l'aftion  de  la  tragé- 
tiCi  Mérope  le  rejette  avec  horreur  : 


Italiens. 
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&  pendant  que  le  Tyran  follicite  , 

Traduc-  pj-jg  ^  menace  ,  on  amené  au  palais  un 
TioNs  DES  •  ^^j^^  homme  nommé  Egiilhe  ,  qui 
^  ^  ^  "^  ^^    dans  une  querelle  venoit  de  tuer  un 
inconnu.  Mérope  touchée  de  fa  jeu- 
neffe ,  de  fon  courage  &  de  fes  attraits, 
demande  fa  grâce  ,  &  l'obtient ,  quoi- 
qu'en  apparence  avec  quelque  peine. 
Mais  bientôt  Mérope  change  de  fenti- 
mens.  Une  bague  qu'Egifthe  portoit , 
Su  que  la  Princeife  avoit  donnée  pour 
fignal  à  fcn  fils ,  la  porte  à  croire  que 
c'eft  ce  fils  qu'Egiflhe  a  tué.  Elle  veut 
l'immoler  à  fa  vengeance  ,  le  Roi  le 
prend  fous  fa  proteftion  :  elle  ufe  d'ar- 
tifice  pour  le  faire  fuccomber  fous  les 
coups  qu'elle  lui  prépare  ,  il  tombe 
dans  le  piège ,  &  Mérope  fe  feroit  fa- 
tisfaite  fans  l'arrivée  de  Polydore  à 
qui  elle  avoit  confié  fon  fils  qu'il  avoit 
élevé  comme  s'il  eût  été  le  fien  pro- 
pre. Polydore  apprend  à  Mérope  qu( 
le  prétendu  EgilHie  eu  Crefphonte 
ce  même  fils  qu'elle  veut  facrifier  ,  & 
inftruit  Crefphonte  du  fecret  Ae  fî 
naiffance.  Dès  ce  moment  ce  jeum 
defcendant  d'Hercule   fent  tout   c< 
qu'il  efl.  Il  tue  Polyphonte  dans  1' 
temple  même  où  il  alloit  époufer  Mê 
rope  5  &  les  MefTéniens  lui  rendent  1 
couronne  de  fes  pères.  O 


« 
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On  fent  dans  cette  pièce  le  goût       " 
d'un  Ecrivain  qui  s'eft  formé  fur  la     Traduc- 
majeflueufe    fimplicité    des    Grecs,  p'^^''^  °" 
L'intrigue  eil  naturelle ,  la  (cène  ani-  italiens! 
mée  par  les  adions  qui  sV  pafTent  , 
les  mœurs  fentent  l'antique  ,  le  lan-  &  bad.'t.  ^ 
gage  efl  noble  &  poétique  fans  être  ?•  *^^» 
affedé  ,  les  perfonnages  intérelTent. 
Mérope  eu  une  ëpoufe  ndelle  &  une 
mère  tendre  &  paiïïonnée.  Crefphon- 
te  un  jeune  homme  vertueux  /brave, 
reconnoifTant.  Le  vieux  Polydore  tou- 
che par  le  fervice  qu'il  rend  à  Cref- 
phonte  auquel  on  s'intérefTe  ,  &  par 
fa  tendrefle  &  fa  fidélité  pour  cet  hé- 
ritier légitime  du  trône  de  Meffene. 
Sa  vieillefTe  même  plaît ,  parce  qu'el- 
le eftbiencaraftérifée.  Quoique  l'ac- 
tion de  faire  lier  Crcfphonu  ,  &  de  fai- 
re apporter  un  javelot  pour  le  tuer  ,'• 
ainfi  que  celle  de  faire  rentrer  Méro- 
pe fur  le  théâtre  avec  une  hache  à  la  ifau  p  "J^; 
main  ,  ayent  trouvé  des  critiques  , 
«  néanmoins ,  dit  M.  Riccoboni  ,  ces 
»deux  avions   m.êmes   ont  été  fou- 
»  tenues  par  l'approbation  générale 
»  de  tous  les  fpedateurs  d'Italie  ,  qui 
»  fe  font  prêtés  à  ces  mœurs  ancien- 
»  nés  ,  &  qui  les  ont  admirés.  »  Cette 
tragédie  n'a  guéres  moins  reçu  d'ap- 
Tomc  FUI.  G 
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plaiidifTemens  hors  de  l'Italie  ,  par- 
tout où  elle  a  été  ou  repréfentée  ,  ou 

TlONS    DES  . 

Poètes  ^^^^'  ^^^^  ^^^^  imprimée  pour  la  premie- 
Italiens.  re  fois  en  17 10.  &  depuis  il  s'en  eft 
fait  en  Italie  &  ailleurs  plus  de  douze 
éditions.  Il  en  a  paru  des  traduftions 
en  Allemand  ,  en  Anglois  ,  en  Caiîil- 
Pag.«o7,  i^j^  .  ^  l'Auteur  de  la  Bibliothèque 
des  Théâtres  ,  dit  que  nous  en  avons 
trois  en  François.  Je  n'en  ai  vu  que 
deux. 

La  première  efl  de  feu  M.  Nicolas 
Fréret,  Secrétaire  de  l'Académie  des 
Inscriptions  &  belles  Lettres ,  mort  le 
8  Mars  1749.  Elle  qû  eftimée  pour  fa 
fidélité.  M.  de  Voltaire  ayant  manié 
le  même  fujet  en  1 743 .  pour  le  Théâ- 
tre François ,  les  applaudifiemens  que 
fa  tragédie  a  eus  dans  les  repréfenta- 
f  ions  5  ont  occaiionné  une  nouvelle 
tradudion  de  la  Mérope  Italienne  , 
qui  a  été  imprimée  la  même  année  ; 
mais  l'on  a  trouvé  que  le  génie  Ita- 
lien y  eil  moins  confervé  que  dans  la 
première  tradu£lion  ,  &  que  l'exafti- 
tude  même  à  rendre  le  fens  de  l'origi- 
nal n'efl  pas  fi  entière.  On  a  vu  auiîi 
dans  le  même  tems  un  parallèle  des 
deux  Méropes  ,  celle  de  M.  Maiîeï  & 
celle  de  M.  de  Voltaire,  dans  lequel 
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il  y  a  quelques  réflexions  qui  peuvent      

avoir  leur  utilité.  Ony  promet  de  te-  Traduc- 
nir  une  balance  égale  entre  les  deux  l''''''  ''^' 
pièces  dont  l'Auteur  du  parallèle  ta-  '^  '  "  '  " 
che  de  pefer  avec  équité  les  défauts 
&  les  beautés  ;  mais  une  lefture  rapide 
de  la  première  ,  faite  plutôt  dans  la 
tradiK^ion  que  dans  l'original ,  &des 
repréfentations  paffagere's  de  la  Mé- 
rope  nouvelle  qui  laifTent  peu  de  tems 
à  la  réflexion  ,  doivent  empêcher  de 
précipiter  fon  jugement  fur  T'une  &  fur 
l'autre,  &  demandent  qu'on  les  con- 
noiffe  par  elles-mêmes.  Ce  parallèle 
eu  de  M.  Aubertdela  Chefnaye ,  con- 
nu par  d'autres  écrits  ,  de  même  que 
par  d'autres  noms. 

Je  finis  ce  catalogue  de  pièces  Ita- 
liennes mifes  en  François  par /^  Slricere^ 
À  contre-tems,la.  pièce  intitulée  Mel^ 
&  l'Opéra  à' Achille  dans  Clfe  di  S  ci- 
Tos.  La  première  pièce  efl  une  comé- 
die en  un  ade ,  compofée  par  M.  Ric- 
coboni  le  père  ,  traduite  en  vers  Fran- 
çoispar  François  Riccoboni ,  fon  fils  , 
Comédien  Italien  ordinaire  du  Roi , 
&  repréfentée  le  dix-neuvième  No- 
vembre 1727.  L'autre  eft  de  ces  di- 
vertifTemens  pieux  que  les  Italiens  ap- 
pellent Oratorio.  C'eil  un  Drame  en 
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^''^""™'  mulique  qui  reflemble  à  cet  égard  à 
Traduc-  j^qs  Qplra.  Les  airs  de  cet  Oratorio  font 
TioNs  DES  f^paj.^5  les  uns  des  autres  par  des  réc.i- 
Italiins.  tatifs.  Ces  pièces  font  deflinées  à  rem- 
placer en  certains  jours  tout  autre 
•fpedacle.  Celle  dont  je  parle  a  pour 
fujet  le  facrifîce  d'Abel  &  la  mort  de 
ce  Juile ,  fruit  de  l'envie  de  fon  frère 
Caïn.  Elle  eft  en  trois  a£les  ,  tous  trois 
fort  courts.  Les  perfonnages  ,  ou  in- 
terlocuteurs,  font  Adam ,  Eve ,  Caïn, 
Abel,  la  Voix  divine  ,  la  Miféricorde 
divine  ,  la  Mort  &  l'Envie.  Cet  Ora- 
torio a  été  imprimé  à  Valencienne  en 
171 1.  en  Italien  ,  avec  une  traduftion 
Françoife  en  proie  à  côté  du  texte. 

\J Achille  dans  tlflc  de  Sciros  ,  efl 
encore  uue  pièce  qu'on  peut  lire  avec 
•plaifir.  C'ell:  un  Opéra  ou  une  Tragi- 
comédie  Italienne  repréfentée  à  Vien- 
ne à  l'occafion  des  noces  de  l'Archi- 
ducheffe  &  du  Duc  de  Lorraine. 
L'Auteur  eil  M.  l'Abbé  Métaftafio  , 
élevé  du  fameux  Gravina ,  &  qui  a  fçu 
joindre  à  la  jufleffe  d'efprit  &  à  Téru- 
dition  de  fon  maître  ,  un  génie  déli- 
cat, &  une  douceur  de  caraftere  que 
celui-ci  n'avoit  pas.  Il  eft  affez  inutile 
de  vous  expliquer  le  fonds  de  l'hif- 
toire  qui  fait  le  fajet  de  cette  pièce  , 
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cette  hiiloite  vous  eu  connue.  Ulyile  ^"^*'™^ 
arrivé  à  la  Cour  de  Lycomede ,  a  déjà     Traduc- 
quelque  foupçon  qu'Achille  eu  dégui-  l'^l\l\^ 
ié  fous  le  nom  de  Pyrrha.Il  le  trouve  italiens. 
dans  un  appartement  orné  de  diffé- 
rentes ilatues  d'Hercule ,  &  fans  faire 
femblant  de  l'appercevoir  ,  il  veut 
l'engager    adroitement   à    fe  trahir. 
Cette  tragi-comédie  a  été  fort  applau- 
die ;  on  a  loué  l'invention  &  le  goût 
qui  y  régnent.  Comme  ce  Drame  ly- 
rique n'a  rien  qui  foit  capable  d'amol- 
lir le  cœur ,  d'échauffer  les  paffions  , 
ni  de  nuire  aux  mœurs  ,  M.  l'Abbé 
des  Fontaines  ,  a  cru ,  dit-il  ,  que  la 
morale  &  la  bienféance  ne  feroient 
point  bleiTées  par  la  traduftion  d'un- 
ouvrage  de  cette  nature.  Il  y  a  donc 
employé  quelques  m.omens  de  fon  loi- 
fir ,  Si  fa  tradudion  a  été  imprimée  en* 
1737.  avec  l'Italien.  L'original  efl  en 
vers  libres  ,  c'eft-à-dire  ,  en  vers  non 
rimes:  mais  la  tradudion  eften  profe, 
&:  M.  l'Abbé  des  Fontaines  tâche  de 
perfuader  qu'il  n'a  pas  dû  la  faire  au- 
trement. Sa  raifon  principale ,  ou  plu- 
tôt fon  excufe  ,  efl  que  la  contrainte 
de  la  rime  &  de  la  mefure  permettant 
à  peine  d'expliquer  fes  propres  pen- 
fées ,  il  eu  encore  plus  difficile  d'ex- 
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piîquer  en  vers  les  penfées  d'un  antre. 
Au  refle  faprofe  efttelle  qu'il  la  pro- 

PoETEr  niet,  concife  &  élégante. 

Itatiens.  «  Il  n'a  pu  ,  pour  me  fervir  de  fes 
»  termes  ^  être  toujours  Tradudeur 
»  littéral  5  à  caufe  de  la  diiTérence  ex- 
M  trême  des  deux  langues.  Cepen- 
»dantil  ne  s'eit  jamais  éloigné  dufens 
»  de  l'original  ;  il  a  omis  peu  de  choie , 
»  &  il  n'a  rien  mis  dans  fa  traduftion 
M  qui  ne  foit  réellement  ou  équival- 
>^  lemnient  dans  le  texte.  »  C'efl  por- 
ter un  jugement  fort  jufte  de  fon  pro- 
pre travail.  Dans  fa  préface  il  démêle 
avec  fagacité  les  beautés  &  les  défauts 
de  l'ouvrage  de  M.  Métaftafio.  Il  trou- 
ve d'abord  que  les  perfonnjiges  en- 
trent &  fortent  quelquefois  fans  rai- 
fon,  &  que  les  fcénes  ne  font  pas  affez 
liées.  Les  rôles  de  Lycomede  &  de 
Théagene  ne  lui  paroifTent  ni  aflcz 
nobles  ,  ni  aflez  vifs.  Mais  en  général 
il  a  cru  voir  dans  cette  pièce  un  inté- 
rêt réel ,  dont  la  gradation  eft  fenfible 
dans  chaaue  f^éne. 

M.  l'Abbé  Métailafio  réufîit  aufTi 
dans  les  chanfons  tendres  &  l'on  en 
connoît  quelques-unes  en  ce  genre  oii 
il  y  a  beaucoup  de  délicatcffe.  Une 
de  ces  pièces  a  été  traduite  deux  fois 
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en  vers  François.  M.  le  Marquis  de 
Senne£lere  &  M.  Cholet  ont  fait  en-  ^^q^^^^des 
femble  une  de  ces  tradu£lions ,  com-  pqet  e  s  , 
me  il  eu  marqué  dans  le  tome  feptié-  italiens. 
me  des  Àmufemens  du  cœur  &  de  Ccf' 
prit ,  où  cette  verlion  a  été  imprimée. 
La  féconde  traduâ:ion  eil  de  M.  de 
Bainville  :  elle  eil  dans  le  tome  neu- 
vième du  même  recueil.  Je  ne  vous 
parlerai  point  de  plufieurs  autres  pe- 
tites pièces  Italiennes  que  Ton  trouve 
encore  dans  ce  recueil ,  ou  traduites 
ou  imitées  en  vers  :  il  fufîit  de  vous 
en  avertir. 

Deux  Auteurs  ont  depuis  entrepris 
de  traduire  les  pièces  au  moins  les 
plus  importantes  du  même  AbbéMé- 
taftafio.  M.  l'Abbé  Bonnet  de  Chemi- 
lin  nous  a  donné  en  1749.  la  traduc- 
tion de  quatre  de  ces  pièces.  Artaxei^ 
ces ,  Dèmètrius ,  Dèmophon ,  &  Thè- 
miilocle.  Le  deuxième  Tradudeur  , 
qui  efl  Anonyme  ,  a  donné  en  1751. 
cinq  volumes  fous  le  titre  de  Tragédies 
&  Opéra  de  C Ahhé  MétaRafio  ,  traduits 
en  François* 
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TiiADUC- 
TIONS     DES 

POETES        CHAPITRE      XIV. 

Espagnols 

Il  P  o R.  23^^  Tradu&ions  des  Poètes  Efpcf 
gnoLs   <y  Portugais^ 

CEux  qui  ont  écrit  {m\2i  poëfiè 
Efpagnole  en  diflinguent  de  deux 
fortes  :  l'une  ancienne ,  &  l'autre  nou- 

Lanceiot.  A  l'ancienne  fe  rapportent  les  couplets 
ou  rondelets ,  qui  répondent  à  nos  flan- 
ces  :  les  vïllanelles  que  l'on  peut  com- 
parer à  nos  Ballades  ;  les  Romances , 
qui  fervent  à  chanter  les  avions  glo- 
rieufes  des  grands  perfonnages  ,  ou 
quelque  événement  lugubre  :  les  Se- 
guidllles  5  qui  différent  peu  des  Roman- 
oces  ;  &  les  G  lofes,  c'efl-à-dire  ,  ces 
pièces  où  l'on  prend  d'abord  quelque 
mot  ou  quelque  fentence ,  fur  laquelle 
on  fait  enfuite  des  vers  aufquels  ce 
mot  &  cette  fentence  fervent  de  re- 
prife. 

Les  Efpagnols  ont  été  longtems 
fans  connoître  d'autre  forme  de  poë- 
fie  ,  que  celle  dont  je  viens  de  parler  ; 
&:  Jean  de  Mena ,  de  Cordoue  ,1e  pre- 
mier Poëte  Efpagnol  qui  folt  connu , 
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y  réiiffit  affez  bion  pour  ie  faire  un  '™*^**" 
nom  qui  a  pafTé  avec  honneur  jufqu'à    Traduc 
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e  Poète  vi voit  dans  le  qumzie-  p  ^  ^  ^  j:  s 
me  liécle ,  &  il  flit  l'imitateur  du  Dan-  Espagnols 
te  &  de  Pétrarque.  Dans  la  fuite  Jean  et  P  o  r- 
Bofcan   &  GarcilalTo  de  la    Véga  ,  tu  gais. 
morts  avant  le  milieu  du  feiziéme  lie- 
cle ,  introduilirent  dans  leur  langue  la 
forme   de  la   poèfie  Italienne  qu'ils 
connurent    par    la    commamication 
qu'ils  eurent  avec  les  meilleurs  Poètes 
Italiens  de  leur  tems  dans  les  voyages 
qu'ils  firent  à  Naples.  Ces  deux  amis 
qui^'^coient  liés  principalement  dans 
le  defiein  de  perfedionner  la  poëfie 
Efpagnoie  ,    font  regardés  en  effet 
comme  les  premiers  qui  ont  donné  à 
cette  poëfie  de  Tordre  &  de  la  mé- 
thode 5  &  qui  ont  commencé  à  mêlef 
l'érudition  avec  la  beauté  du  naturel. 
Ce  que  ces  Poètes  &:  ceux  qui  font 
venus  depuis  ont  écrit  en  vers  ,  nous 
efl  il  peu  connu  ^  que  je  ne  fçai  fi ,  à 
l'exception  de   quelques  pièces  fort 
courtes  ,  &  de  plufieurs  de  leurs  co- 
médies, on  pourroit  citer  trois  de  leurs 
ouvrages  en  vers  qui  ayent  été  tra- 
duits en  notre  langue. 

Pour  moi  je  ne  connois  prefque  que 
VJlrcad'u  que  Lopé  de  Véga  fit  à  Timi-' 
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tation  de  Sannazar  ,  &  dont  le  fieur 
RADuc-  l^j^ç^Jq^.  Jonna  en  i62J..iine  traduc- 

TIONSDî'S, 

Poètes    ^^^^  ^*^^^^  ^^  ^^^^'^  ^^  Délices  de  la  vie 
Espagnols  pajlorale  de  VArcadie  ,  ou  font  reprcfen- 
Et  P  g  r-  tées  les  chajles  aff'cctions  de  Belï-{arde  & 
T  u  G  A  1  s.  d'Anfrïie,  Lancelot  avoit  aiiiTi  traduit 
un  poëme  de  Dom  Gonzalo  Cefpedes, 
Gentilhomme  Efpagno] ,  mais  il  perdit 
cette  traduftion  ,  lorfqu'il  étoit  prêt 
d'y  mettre  la  dernière  main.    Il  n'en 
retrouva  que -quelques  parcelles  dont 
il  compofa  une  partie  de  Tes  Nouy elles 
tirées  des  meilleurs  Auteurs  Efpagnols  , 
imprimées  en   1641.  Boifrobert  qui 
ëtoit  de  (ts  amis ,  a  fait  les  vers  fuivans 
fur  cet  ouvrage  : 

Lancelot  »  us  difcours  charmans 
^,       Paflent  des  plus  parfaits  Romans 
Les  avantures  les  plus  belles  : 
Je  laifTe  les  livres  d'amour  , 
Et  les  gazettes  de  la  Cour  , 
Pour  m'arrêter  à  tes  nouvelles, 

C'efl  néanmoins  fort  peu  de  cbofe.  Ce 
ne  font  que  des  hiftoires  galantes  , 
dans  le  goût  Efpagnol ,  où  le  naturel 
fe  trouve  rarement.  On  ne  s'amufe 
plus  à  lire  aujourd'hui  de  ces  fortes  de 
livres  5  &  l'on  fait  bien. 
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Une   autre  pièce  d'un  genre  bien  *— — ""^ 

différent  que  l'on  a  traduite  del'Efpa-    Traduc- 

gnol  en  François  ,  c'eft  la  Glof,  de  ^^^^'  ^'^ 
c?  37^  j  Poètes 

faïnu  Thércfc  ,  Cantique  où  la  Sainte  a  espagnols 
exprimé  d\ine  manière  très-vive  le  et  Por- 
feu  qui  échaufîoit  {on  ame   après  la  t  u  g  a  i  s. 
communion  ,  &  les  faints  empreiTe- 
mens  qu'elle  fentoit  pour  jouir  de  la 
préfence  même  de  Dieu  dans  le  Ciel. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  poëme  préf.  ^e  la 
ncii  pas  le  feul  qu'elle  ait  compole  ,  "ad.  de  m. 
s'il  efl  vrai  qu'on  doive  entendre  d'elle 
ce  qu'elle  rapporte  d'une  perfonne  de 
fa  connoifTance  ,  qui  n'ayant  jamais 
appris  à  faire  de  vers ,  en  faifoit  ce- 
pendant avec  une  grande  facilité  dans 
les  mouvemens  extraordinaire  de  l'a^ 
mour  divin.  C'efl  dans  un  tranfport 
de  cette  nature  qu'elle  a  fait  la  GloJfe 
dont  je  parle.  Elle  n'y  a  pas  fuivi  la 
règle  la  plus  ordinaire  de  cette  an- 
cienne poëfie  Efpagnole  ,  de  répéter 
chaque  vers  du  Texte  dans  fon  ordre  , 
à  la  fin  de  chaque  ftance  de  la  Glofe  ; 
dans  celle-ci  il  n'y  a  que  le  dernier 
vers  du  texte  qui  ferve  de.reprife  :  ce 
que  vous  comprendrez  mieux  ,  en 
vous  rapportant  le  texte  commenté 
ou  glojfé  par  fainte  Thérefe ,  &  la  pre- 
mière ftrophe  de  la  Glofe  ;  je  me  fers 
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de  la  belle  tradudion  de  M.  de  la 
Traduc-  Monnoie, 

TIONS     DIS  T-     17     V     T     ir 

Poètes  1    r.   A    1    JbL. 

±.s?AGNOLS      Je  vis  ,  mais  c'eft  en  Dieu  qui  vient  de  me  nourrir  , 

1  T    i  OR-      £tj'atrens  dans  le  ciel  une  fi  belle  vie. 
Que  pour  contenter  mcn  envie 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir. 

GLOSE. 

Dieu  s'uni/Tant  à  moi  par  un  heureux  mélange  , 
Fait  fentirà  mon  ceeur  fon  amour  pur  &  vif. 

Je  fuis  libre  ,  il  eft  mon  captif; 
CTeftluiqui  fous  mes  lois  de  lui-même  fe  range. 
Quoi ,  mon  Dieu  mon  captif  !  ah  î  lepuis-jefouffrir  ? 

Dans  ce  renverfement  étrange  , 
Je  me  meurs  àeugrct  de  ne  pouvoir  mourir. 

Au  lieu  de  tout  le  texte  ,  ce  n'eft  que 
ce  derniers  vers  qui  eil  répété  à  la  fin. 
ae  chaque  ïlrophe  de  la  Glofe. 

La  traduftion  de  cette  belle  pièce 
mife  en  vers  François  par  M.  de  la 
Monnoie  fat  d'abord  imprimée  à  la 
fliite  de  la  vie  de  Jacques  Févret  ,  de 
Dijon,  écrite  en  François  par  le  père 
Edme  Bernard  Bourrée  ,  Prêtre  de 
l'Oratoire  ,  &  publiée  en  1698.  à 
Lyon.  C'étoit  à  la  prière  de  M.  Févret 
que  M.  de  la  Monnoie  avoit  fait  cette 
tradu^ion  ;  &  comme  il  n'entendoit 
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pas  rEfpagnol ,  l'Abbé  Févret  lui  of- 
frit de  mettre  en  profe  les  vers  de  fain- 
te  Thérefe.  Mais  M.  de  la  Monnoie 


Traduc- 
tions DES 
Poètes 

n'eut  pas  befoin  de  ce  fecours  :  une  esp^^gnols 
feule  leçon  de  vive  voix  lui  fuffit.  Sa  e  t    Po  r- 
tradu£li'on  a  été  réimprimée  dans  les  t  ^  g  a  i  s. 
Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de 
Septembre  1702.  &  à  la  fin  de  la  vie 
de  fainte  Thérefe  par  M.  Bourgoin  de 
Villefore  en  17 12.  in-4*'. 

M.  Arnauld  d'Andilly  n'avoit  ofé 
entreprendre  cette  tradudion  ,  défef- 
pérant  d'y  conferver  toute  l'énergie 
de  l'original  ;  &  celui-ci  n'étoit  pas 
reconnoiffable  dans  la  vieille  traduc- 
tion du  père  Cyprien  de  la  Nativité  , 
Religieux  Carme  réformé ,  Parifien  , 
appelle  dans  le  monde  André  de  Cam.- 
pans  5  qui  en    1644.  avoit  donné  er^ 
deux  volumes  in-4°.  une  traduction 
Françoife  des  œuvres  de  fainte  Thé- 
refe ^  &  une  autre  dès  1 641.  des  œu-- 
vres  du  bienheureux  Jean  de  la  Croix, 
parmii  lefquelles  il  fe  trouve  auiTi  quel- 
ques poéiies,  ^  ^ 
Voilà  où  fe  borne  tout  ce  que  je- 
connois  de  tradu£tions  de  poëiies  Ef- 
pagnoles.  Mais  je  vous  ai  dit  que  les 
Ecrivains  de  cette  nation  ont  été  fé- 
conds en  pièces  de  théâtre  ^  &  fur-tout 
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?'^^?»^  en  comédies ,  foit  en  profe  ,  fbit  en 
Traduc-  vers  ;  c'eftfur  quoi  il  faut  que  j'entre 
?oETE^^^  inaintenanîdansquelquedétail.  M.le 
Espagnols  ^^S^  ^^"^  ^^  Préface  de  fon  théâtre  Ef- 
E  T   P  o  R-  pagnol  ;  M.  du  Perron  de  Caftera  dans 
T  u  G  A  I  s  fes  Examens  de  plufieurs  pièces  du 
même  théâtre  ;  &  M.  Louis  Riccoboni 
dans  fes  Réflexions  hiftoriques  &  cri- 
tiques fur  les  différens  théâtres    de 
l'Europe  ,  nous  ont  donné  fur  cela 
des  connoiffances  dont  je  vais  vous 
faire  part. 

Ces  trois  Auteurs  conviennent  que 
le  nombre  des  pièces  Dramatiques 
que  l'Efpagne  a  produites  eR  û  grand , 
qu'il  feroit  prefque  impofîible  d'en 
faire  l'énumération.  L'on  peut  dire  , 
fans  exagérer  ,  dit  M.  Riccoboni  , 
^u'il  y  a  plus  de  comédies  Efpagnoles, 
qu'il  n'y  a  de  comédies  &  de  tragé- 
dies Italiennes  &  Françoifes  depuis 
leur  origine  jufqu'à  préfent.  Le  feul 
Dom  Pedro  Calderon  de  la  Barca  a 
imprimé  neuf  volumes  de  comédies  , 
&  ûx  de  ces  Drames  faints  que  l'on 
repréfente  en  certains  tems  de  Tan- 
née  5  &  particulièrement  le  jour  de  la 
Fête  du  faint  Sacrement.  Lopes  de 
Véga  Carpio  a  fait  plus  de  quinze 
cens  pièces.  Frère  Gabriel  Thelles  eut 


F  R  A  N  Ç  O  T  5  E.  159 

a  tait  un  très-srand  nombre,  quoi-    ^„  _,,^ 
qu  il  n  y  en  ait  d  imprimes  que  cinq  ^^^^^  ^^^ 
volumes ,  chacun  de  douze  comédies.  Poètes 
Il  en  eu  ainn  des  autres  à  proportion.  Espagnols 
AufTi  le  théâtre  Efpagnol  ell-il  la  four-  '  "^    ^  ^  ^' 
ce  ou  plulieurs  de  nos  1  ragiques  oc  de 
nos  Comiques  les  plus  eilimés  ont  fou- 
vent  puifé.  C'eft  que  les  Efpagnols  , 
félon  M.  le  Sag^e  ,  font  nos  maîtres  à 
imaginer  &  à  bien  conduire  une  in- 
trigue de  théâtre. 

Ils  fa  vent ,  dit-il ,  expofer  leur  fujet 
avec  un  art  infini ,  &.  dans  le  jour  le 
pKis  avantageux.  Ils  joignent  à  cela 
des  incidens  fi  agréables  &  fi  furpre- 
nans ,  &  ils  le  font  avec  tant  de  varié- 
té, qu'ils  paroiffent  auffi  ihépuifables 
fur  cette  matière ,  que  nos  François  le 
font  fur  la  diverfité  des  carafteres  ri-f 
djcules.  Leurs  pièces  font  remplies  de 
contre-tems  ingénieux ,  de  contrarié- 
tés dans  les  defleins  des  afteurs ,  &  dé 
mille  jeux  de  théâtre  qui  réveillent 
l'attention  du  fpeQateur.  Leurs  intri- 
gues ontprefque  toujours  du  merveil- 
leux :  mais  M.  le  Sage  prétend  que  ce 
merveilleux  ne  tombe  pas  dans  le  fa- 
buleux &  le  romanefque ,  qu'il  eu  tou- 
jours ramené  au  vraifemblable  par  les 
régies  de  l'art.  Il  convient  cependant 
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•— <ï^ierimagination  des  Elpagnols  prend 

TioNrDEs  ^o^^^ent  ^'effor  au-delà  des  juilesbor- 
Po  ETE  s  nés  de  Ja  vraifemblance  &  de  la  rai- 
EspAGNOLs  fon  ;  mais  il  lui  paroît  qu'en  laiiTant 
ET  P  o R-  ce  qu'ils  ont  d'outré  ,  on  pourroit  les 
TU  G  A  I  s.  imiter  en  ce  qu'ils  ont  de  brillant  & 
d'ingénieux. 

M.  de  Cafléra  qui  s'étend  davanta- 
ge fur  le  même  fujet ,  &  qui  en  parle 
d'une  manière  plus  critique  ,  eu  plus 
févere  que  M.  le  Sage,  dans  l'examen 
qu'il  fait  des  pièces  dramatiques  des 
Efpagnols.  Selon  ce  qu'il  dit ,  les  Poè- 
tes de  cette  nation  fe  font  affranchis 
de  la  règle  des  trois  unités ,  qui  paroît 
û  naturelle ,  &  que  nous  fuivons  d'a- 
près hs  Grecs  &  les  Latins.  Nous 
voulons  qu'une  pièce  ou  tragique  ou 
^comique  ne  nous  offre  qu'une  adion 
■principale  ,  que  cette  aûion  fe  pafîe 
dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  , 
&  dans  un  feul  endroit  ;  &  l'on  peut 
dire  que  le  bon  fens  prefcrit  cette  rè- 
gle. Elle  a  paru  néanmoins  trop  gê- 
nante aux  Efpagnols  ;  fouvent  une 
feule  de  leurs  pièces  embraffe  toute  la 
vie  d'un  homme.  Au  premier  ade  la 
fcéne  efl  quelquefois  en  France  ;  elle 
eilen  Italie  au  deuxième  ,  &  au  troi- 
fiéme  fut  les  côtes  d'Afrique.  Si  quel- 
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ques-uns  de  leurs  Ecrivains  ont  fenti  ^^H^ 
que  cette  liberté  n'eft  qu'un  defbrdre ,  Tr 
un  excès  bizarre  ,  qui  blefîe  la  vrai-  p^^^/^^^^^ 
femblance  &  la  nature  ,  le  defir  de  espagnols 
plaire  l'a  toujours  emporté  ,  &  les  re-  e  t  P  o  r- 
gles  de  l'art  ont  été  facrifîées  au  goût  x  u  g  a  i  s. 
public. 

Ecoutez  Lopes  de  Véga  dans  fon 
art  du  théâtre ,  il  vous  dira  qu*il  avoit 
commencé  par  s'attacher  anx  précep- 
tes d'Ariilote  :  il  en  fentoit  la  vérité 
&  la  jurtefle  :  mais  qu'enfuite  voyant 
triompher  l'approbation  des  Dames  & 
du  vulgaire  en  faveur  des  pièces  où 
l'on  s*écartoit  de  ces  règles  ,  il  avoit 
cédé  au  torrent  de  la  mode. 

Les  trois  unités  ne  font  pas  le  feul 
point  où  les  Efpagnols  s'éloignent  de 
notre  goût.  Nous  aimons  les  pièces  de 
caraftere ,  ils  les  méprifent  ;  nous  pré-^ 
ferons  aux  fujets  mixtes  ,  ceux  qui 
font  fimples  &  peu  chargés  d 'incidens  ; 
à  Madrid  ,  on  veut  des  intrigues  me* 
lées  d'avantures  furprenantes ,  &  qui 
forment  une  efpéce  de  labyrinthe  d'où 
le  fpeâ:ateur  ne  fe  dégage  qu'à  force 
d'attention.  Dans  les  pièces  Efpagno- 
les ,  le  tragique  le  plus  relevé  eft  fou- 
vent  confondu  avec  le  burlefque.  Sou- 
vent un  bouffon  y  prend  la  liberté. 
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.„^  d'interrompre  les  héros  au  milieu  des 
"xprAD^ux-  Situations  les  plus  touchantes  :  pareille 
TioNs  DES  indécence  nous  révolteroit  :  un  badi- 
Poètes    nage  fi  déplacé  dégoûte  en  eiîet ,  irrite 
Espagnols  même  avec  raifon. 
mI  ,  ?,^~      Pour  des  tragédies  ,  les  Efpagnols 
n  en  lont  pomt.  Ce  n  elt  pas  que  plu- 
fieurs  de  leurs  ouvrages  ne  portent  ce 
titre ,  mais  ils  ne  le  méritent  point.  La 
Célejime ,  ringcnieufe  Hélène  ,  &  quel- 
ques autres  ne  peuvent  pafTer  tout  au 
plus  que  pour  des  Romans  en  dialo- 
gues. L'ours  pièces  comiques  prennent 
le  nom  de  Tragi-comédies ,  lorfque  le 
férieux  y  domine  ,  &  que  les  avantu- 
res  font  craindre  une  dangereufe  ca- 
taftrophe.   On  les  divlfe  communé- 
ment en  troi>  aftes ,  que  les  Efpagnols 
appellent  des  journées.  La  première 
f; journée  contient  rexpofiîion  du  fujet, 
&  des  intérêts  de  chaque  perfonnage. 
La  féconde  forme  le  nœud  de  l'intri- 
gue ,  &  la  troifiéme  le  dénouement. 
Ils  ont  des  pièces  qui  fe  bornent  à 
àeuxjoiirnées  f  d'autres  qui  vont  juf- 
qu'à  quatre ,  &  beaucoup  qui  n'en  ont 
qu'une  feule.  On  appelle  ces  derniè- 
res des  intermèdes ,  parce  qu'ancienne- 
ment on  les  repréfentoit  entre  les  aâ:es 
des  grandes  comédies;  maintenant  on 
ne  les  joue  qu'à  la  fiii. 
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Michel  Cervantes,  Auteur  du  Ro- 


man de  Dom  Quichotte  ,  Lopes  de  ^^^.^^"^^^^ 
Vëga  ,  &  plufieurs  autres  Poètes  Ef-  p  o  êtes 
pagnols ,  ont  fait  des  intermèdes  affez  espagnols 
agréables  :  mais  il  ne  faut  avoir  que  et  P  o  r- 
dïi  bon  fens  pour  blâmer  ceux  qu'ils  t  u  g  a  1  s. 
ont  donnés  fous  le  titre  ^ Actes  facra^ 
mentaux  ,   ouvrages  moitié  pieux  , 
moitié  burlefques  ^  qui  offenfent  éga- 
lement la  Religion  &  la  raifon ,  & 
dans  lefquels  le  Ipe^tateur  éclaire  ne 
peut   voir   qu'avec    indignation  las 
myfleres  de  la  foi  placés  auprès  d'un 
amas  de  bouîonneries  aufn  déraifon- 
nables  qu'infipides. 

L'ufage  des  prologues  &  des  diver- 
tifTemens  ne  leur  eil  point  inconnu.  Le 
divertifTement ,  ils  le  placent  prefque 
toujours  comme  nous,  à  la  fin.  Quel- 
quefois ils  en  mettent  un  au  bout  de* 
chaque  journée  ;  &  d'autres  fois  on  en 
trouve  même  dans  le  corps  de  Tade  ; 
par  exemple,  dans  les  pièces  qu'ils 
appellent  Fins  de  Coiir^  &  qu'on  repré- 
fente  à  l'occafion  de  quelque  événe- 
ment heureux  ou  asiréable,  comme  la 
naifTance  d'un  Prmce  ,  une  victoire, 
un  mariage  avantageux  à  l'Etat. 

Quant  à  leurs  prologues  ,  ce  font , 
pour  l'ordinaire  ,  des  efpéces  de  re- 
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quêtes  adreflees  au  public  ,  pour  l'en- 
Traduc-  aager  à  ne  point  troubler  le  fpeâateur 

TIONS    DES    ^     ^    1  ^  1  rA  J      1 

P  o  I T  E  s    P*^^  ^^^  ^^^^  tumultueux.  Un  a  de  Lo- 
EsrAGNois  pes  de  Végaplufieurs  de  ces  prologues 
ET   P  o R-  où  il  y  a  de refprit  &  de  la  fîneffe.  Le 
T  u  G  A  2  s.  plus  Ibuvent  ils  font  prononcés  par  un 
ieul  acteur  qui  récite  une  fable  ou  un 
conte,  d'où  il  tire  une  application 
propre  à  fon  fujet.  Il  y  a  d'autres  pro- 
logues 5  iTîais  en  petit  nombre,  où  Ton 
voit  des  Divinités  &  des  perfonnages 
méîaphyfiques  ,  tels  que  la  Vertu  & 
la  Gloire. 

Les  perfonnages  des  comédies  Ef- 
pagnoles  font  prefque  toujours  des 
Princes ,  des  grands  Seigneurs  ,  quan- 
tité de  fuivantes,  beaucoup  de  valets 
qui  fervent  de  bouiîbns ,  des  Prêtres  , 
ces  Anges , des  Démons ,  des  Bergers , 
odes  Vertus ,  des  Vices  :  en  un  mot  les 
Etres  réels ,  les  Etres  imaginaires  , 
tout  y  figure  ,  &  tout  s'y  rencontre  , 
fouvent  dans  une  même  pièce. 

Telle  efl  l'idée  que  M.  du  Perron 
de  Caftera  nous  donne  du  théâtre  Ef- 
pagnol  :  je  me  fuis  contenté  d'abréger 
ce  qu'il  en  dit.  Il  ne  veut  pas  que  l'on 
conclue  de  ces  oppofitions  de  génie , 
de  ces  différences  prodigieufes  de  no- 
tre fcéne  &  du  théâtre  Efpagnol ,  que 
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les  pièces  de  celui-ci  font  fans  mérite.  "^^^^ 
«  On  y  trouve ,  dit-il ,  beaucoup  d'in-     Traduc- 
»vention  ,  des  fentimens  nobles  &  p^^^'^   ^^* 
»  pleins  de  délicatefle,  des  caraâ:eres  Espagnols 
»  marqués  avec  force  ,  &  foutenus  Et   Por- 
»avec  dignité ,  des  fituations  heureu-  t  u  g  a  i  s. 
wfes  5  des  furprifes  bien  ménagées,  un 
»  grandfondsde  comique ,  un  feu  d'in- 
»  térêt  qui  ne  lailTe  point  languir  le 
»fpe<^ateur.   Voilà,  félon    lui  ,    les 
»  beautés  que  nous  offrent  prefque 
»  toutes  les  comédies  de  Lopes  de  Vé- 
»  ga,  de  Dom  Guillen,  de  Dom  Pé- 
»  dro  Calderon  ,  &  de  quelques  au- 
»  très  ».  Mais  nous  avons  il  peu  de 
leurs  pièces  traduites  en  notre  langue^ 
qu'il  eft  affez  difficile  de  juger  par  un 
û  petit  nombre  du  goût  &  du  génie  de 
ces  Poètes  ,  fur-tout  û  l'on  vouloit 
connoître  les  différens  genres  de  piè- 
ces Dramatiques  dans  lefquels  ils  ont 
travaillé. 

La  Célejline  efl:  plus  ancienne  que 
les  Poètes  que  je  viens  de  nommer  , 
&  n'eiî  point  dans  leur  goût.  On  ne 
peut  même ,  ainfi  que  je  vous  l'ai  déjà 
dit ,  la  regarder  proprement  ni  comme 
une  tragédie,  ni  comme  une  tragi- 
comédie  ,  quoiqu'elle  porte  ce  dernier 
titre.  C'eil  plutôt  im  Roman  en  dia- 
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logues.  On  doute  qui  de  Jean  de  Mena, 

Tracuc-  q^  ^e  Rodriguez  Cota  ,  Poètes  Elpa- 
TiONs  DES  gnols,  en  eft  l'Auteur.  Cette  pièce  efl 
Pc^frLnr'.;  Certainement  du  quinzième  fiécle.  El- 

ESPAGNOLS  ,.,/./-  T"  1 

ET    P  o  R-  le  étoit  déjà  fort  connue  en  France  du 

T  u  G  A  1  s.  tems  de  Marot  qui  la  cite  comme  telle 

Kot.de  M.  dans  fon  fécond  Coq-à-tdnc  adrelTé  à 
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505.  Or  ça  ,  le  livre  de  Fiammette  , 

Formofum  Pafior  ,  Célelline  , 

Tout  cela  eft  bonne  dodrine  , 

Et  n'y  ha  rien  de  defFendu  : 

Où  l'on  voit  qu'il  parle  de  la  Cékftine 
com.me  d'un  ouvrage  aufTi  commun 
parmi  les  gens  du  monde ,  que  le  For^ 
mofum  Pafior  de  Virgile  ,  &  La  Fiam- 
mette de  Bocace. 

C'eft  de  la  même  pièce  dont  parle 
i^iô  m^X  Agrippa  dans  fon  traité  de  la  vanité 
«oi.  85.  des  fciences  ,  où  il  la  défigne  fous  le 
nom  de  Califle  ,  parce  que  Califle  , 
amant  de  Mélibée  ,  efl  le  principal 
afteur  de  cette  comédie.  Agrippa  en 
parle  comme  d'un  ouvrage  dangereux 
pour  les  mœurs ,  jugement  vrai ,  quoi- 
que fort  oppofé  à  celui  qu'en  a  porté 
Gafpard  Barthius  qui  a  traduit  cette 
pièce  en  Latin.  Nous  en  avons  deux 
tradudions  Françoifes  ,  l'une  anony- 
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me ,  imprimée  à  Paris  en  1 5  27.  &  faite 

fur  une  verfion  Italienne  ;  l'autre  d'à-    '^^'^°  ^^' 

prèsroriginalEfpagnol,àParisM78.  l''''''  ''^ 

Celle-ci  eil  de  Jacques  de  Lavardin  l""'^'' 
i^u    Pl^/r:^      D  ^       ^       J-ctvdruin  Espagnols 

du  Pleffis  -  Bourrot  ,  Gentilhomme  bt   Pok- 
Vendomois.  tug  axs. 

Le  refle  du  feiziéme  fiécle ,  &  tout 
le  dix-feptieme  fe  font  pafTés  fans  eue 
nos  Ecrivains  fe  foient  mis  en  peine 
de  nous  faire  connoitre  le  théâtre  Ef- 
^agnolen  traduifant  quelques  pièces 
ie  ce  théâtre.  Mais  en  1700.  Mon- 
leur  le  Sage  publia  en  profe  la  traduc- 
-lon  du  7>^///-^/;^;zi,  comédie  en  cing 
i^es  deDom  Francifco  de  Rojas,  & 
:dlc  de  Bom  Fdix  de  Mendoce  ,  co- 
nedie  de  Lopes  de  Véga  Carpio.  Le 
volume  qui  réunit  ces  deux  pièces 
^H  intitule ,  /.  Théâtre  Efpagnol ,  ou  Us    ^ 
neilleurcs  Comédies  des  plus  fameux  Au^    * 
curs  Efpagnols  ,  traduites  en  François  , 
itre  trop  pompeux  pour  deux  feules 
>ieces ,  mais  qui  annoncent ,  fans  doii- 
e,  que  leTraduaeur  devoit  en  don- 
ner un  plus  grand  nombre.  Je  n'en 
•onnois  cependant  que  deux  de  plus  , 
fu^il  réunit  aux  deux  premières ,  lorf- 
[u  il  publia  en  1739.  le  recueil  de  fes 
■iverfes  pièces  de  théâtre.   Les  deux 
louvellcs  comédies  Efpagnoles ,  tra- 
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duites  auffi  en  profe  ,  font,  le  Point 

Traduc-  ^'honneur  ,  en  trois  aâ:es  ,  par  Dom 
rioNs  DES  pj.3ncifco  de  Rojas  ,  &  Dom  CéfarUr- 
lli::Lf^n ,  en  cinq  ades     par  Dom  Pedro  , 
ET   POR.  Calderon  de  la  Barca.  Dancourt  a 
T  u  G  A I  s«  imité  &  traduit  en  partie  en  vers  Fran- 
çoir  fur  la  traduaion  en  profe  ;  h  Traî- 
tre puni  de  Rojas  ,  fous  le  titre  de  la 
Trahifonpunie ,  &  cette  pièce  fe  trouve 
dans  le  tome  feptiéme  de  fes  œuvres 
de  théâtre ,  de  la  féconde  édition  don- 
née à  Paris  en  1711.  , 

Le  Point  d'honneur  eft  mtitule  dans 
l'Efpagnol ,  il  ny  a  point  à' ami  pour  un 
ami  •  xM.  le  Sage  s'eft  contente  d  en 
prendre  le  fonds,  &  de  l'accommoaer 
au  théâtre  François  où  il  la  fît  repre- 
fenter  en  1702.  il  l'a  réduite  en  trois 
a£les  pour  la  rendre  plus  vive.  La  tra 
^'  duftion  de  Dom  Félix  de  Mendoce  qu  , 
en  Efpagnol  eil  intitulée  ,  garder^  &  J^ 
garder,  n'a  jamais  étérepréfentee  fui 
le  théâtre  François  :  mais  Dom  Ceja 
Urrin,c{m  dans  l'Efpagnol  efl  nomme 
cela  va  de  mal  en  pis ,  a  été  joué  au  moi: 
de  Mars  1707. 

M.  le  Sage  qui  n'a  donne  ces  qua 
tre  tradudions  que  pour  effayer  1< 
goût  du  public  ,  ne  s'efl  pas  attache  ^ 
les  faire   littérales.  «  Les  Efpagnol 


^>ont 
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»  ont,  dit-il ,  des  façons  de  parler  que  ?? 

»  l'on  ne  blâmera  pas  d'avoir  chan-    Traduc- 

T^  ^  r      ^  ^       r  TiONS   des 

antot  ce  lont  des  no^ures  ou-  n,  ^    ^  ^  ^ 

»  trees  qui  font  un  galimatias  des  ter-  espagnols 

»  mes  pompeux  de  Ciel ,  de  Soleil  &  et  Portu-^ 

»  d'Aurore:  tantôt  ce  font  des  faillies  gais. 

»  du  Capitan  Matamore  ,  des  mou- 

»  vemens  rodomonts  qui  ne  laiffent 

»  pas  véritablem.ent    d'avoir    de    la 

»  grandeur  &  de  la  force ,  mais  qui 

f>  font  trop  oppofés  à  nos  ufages ,  pour 

»  qu'ils  puiiTent  être  goûtés  des  Fran- 

»  çois.  » 

Le  Tradufteur  a  donc  adouci  tout 
ce  qui  lui  a  paru  trop  rude  ;  mais  il  n'a 
pas  traveili  fes  aâ:eurs  à  la  Françoife. 
Il  a  voulu  qu'on  pût  toujours  recon- 
noître  à  leur  manière  de  penfer  &  de 
parler ,  qu'ils  étoient  nés  fous  un  autre 
Ciel  que  le  nôtre.  Quand  il  n'a  pu  ,* 
fans  fupprimer  les  incidens  qui  lui  ont 
paru  agréables, confommer  l'aâiion  en 
un  jour,  il  en  a  pris  deux.  Pour  l'uni- 
té de  lieu ,  il  n'a  pas  cru  qu'il  lui  fut 
polTible  de  la  garder  fans  ôter  le  mer- 
veille ix  ,  &  fans  tronquer  les  intri- 
gues. L'Auteur  nous  avoit  promis  de 
pouffer  ce  travail  beaucoup  plus  loin  ; 
&  en  particulier ,  de  nous  faire  con- 
noître  les  Ecrivains  Dramatiques  £f- 
Tome  VIIL  H 
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■  pagnols ,  8c  les  obligations  qu'il  croît 
Traduc-  ^,,^q  nous  leur  avons  de  nous  avoir 
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Poètes  lO^^^^i  les  intrigues  de  quelques-unes 
ESPAGNOLS  ^^  ^^^  meilleures  comédies.  Mais  em- 
F  r  p  o  R-  pêche  5  fans  doute ,  par  d'autres  occu- 
1  u  G  A  I  s.  pations  ,  il  s'en  eu  tenu  à  cette  pro- 
mefîe.  Il  efl  mort  depuis,  le  17N0- 
vem.bre  1747. 

C'ell  en  quelque  forte  pour  y  fup- 
pléer  que  M.  du  Perron  de  Cailera  , 
entreprit  il  y  a  quelques  années  de 
donner  de  quelques-unes  des  pièces 
Efpagnoles ,  des  extraits  qui  puilent 
fufEre  pour  en  faire  connoître  le  eoCit 
&  le  g(fnie  à  ceux  qui  aiment  cette  par- 
tie de  la  littérature.  Cet  ouvrage,  qui 
devoit   avoir    plus  de  fuite  ,   parut 
dans  le  courant  de  l'année  1738.  en 
trois  brocfiures  qui  contiennent  les  ex- 
traits de  dix  pièces  de  Lopes  de  Véga , 
.     fçavoir  ,  des  Plalfanterics  de  Matico  y 
des  Cajl d'Ans  &  des  Montefes ,  du  Père 
trompé ,  intermède  ,  de  la  pauvreté  de 
Renaud  de  Montauban  ,    des  nouveaux 
mariés  d'Hornachuelos  ,  de  Bamba  Roi 
des  Goths ,  de  t amitié récompenfée ,  à^Ur- 
fon  &  Valentin  ,  du  Fytha^ore  moderne  , 
&  du  Triomphe  de  la  vertu  attribue  en- 
ou  i'he  de  Cour ,  que  l'on  ,  intermède 
«ore  à  Lopes  de  Véga.  Dans  ces  dix 
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pièces ,  on  voit  de  toutes  les  efpéces  -^ 

de  comédies   Eipaenoles  :  comédies     ^^^^^-^ 
^    r      •  rx      r  \  r^^       tions  des 

ordinaires ,  acres  lacramentaux ,  têtes  p  q  e  t  e  s 

de  Lour.  Espagnols 

Les  Extraits  de  M.  de  Caftera  font  et   P o r- 

faits  avec  goût  ;  la  plupart  des  plus  t  u  g  a  is. 

beaux  endroits  des  pièces  font  même 

traduits  tout  entiers  ,  &  fouvent  en 

vers  ,  genre  d'écrire  dans  lequel  on 

fçait  que  l'Auteur    ne  réufîifibit  pas 

moins  qu'en  profe.  Chaque  extrait  eil 

terminé  par  des  réflexions  fenfées ,  ou 

l'Auteur  fait  connoître  une  partie  de 

ce  qu'il  a  jugé  de  répréhenfible  dans 

chaque  pièce ,  &  de  ce  qu'il  croit  que 

l'on  peut  y  louer. 

Dans  celle  qu'il  fait  fur  la  Comédie 

intitulée  ,    la  Pauvreté  de  Renaud  de 

Montauhan  ,  il  déclare  qu'il  a  quelqrip 

penchant  à  croire,que  cette  pièce  n'ell 

pas  de  Lopes  de  Véga.  »  On  n'y  trou- 

»  ve  point ,  dit-il^  fon  ftyle ,  non  plus 

»  que  la  tourniu'e  de  fes  vers, d'ailleurs 

»  on  y  voit  plufieurs  traits  d'ignoran- 

»  ce ,  dont  on  n'oferoit  guéres  accufer 

»  ce  Poète.  Tel  efl  le  collier  de  faint 

»  Michel  qu'il  lui  plaît  de  prêter  à 

»  l'Empereur  Charlemagne,  pendant 

»  que  tout  le  monde  fçait  que  Louis 

»  XL  infatua  cet  Ordre  l'an  1469. 

Hij 
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»  plus  de  fix  iiécles  après  la  mort  de 
Traduc-  >>  Charlemaene.  »  M.  de  Caftera  re- 
TION5  DE?  pj-^j^^  encore  dans  la   même   pièce 
Poètes     \,      ^  i/r     ^  vt  •     i      -^j 

T.        .^.  c  d  autres  défauts  qii  û   cramdroit  de 
Espagnols  \     j     t  i     tt  ' 

£  T   P  o  R-  niettre  lur  le  compte  de  Lopes  de  Ve- 

T  u  G  A  I  s  ga  5  dont  il  fait  cet  éloge  ,  »  que  cor- 
»  neille ,  que  Racine  &  lui ,  lont  les 
»  feuls  qui  ayent  bien  poiTédé  l'art  de 
»  fupprimer  les  maximes  dans  la  bou- 
»  elle  de  leurs  pei-fonnages  ,  &  de  les 
»  faire  naître  dans  l'efprit  desfpeda- 
»  tcurs  par  le  moyen  du  fentiment  & 
»  de  la  fituation.  » 

Dans  les  réflexions  fur  l'intermède 
intitulé  ,  le  Triomphe  de  la  vertu ,  M. 
de  Caftera  dit  que  d'environ  quinze 
cens  comédies  qu'on  attribue  à  Lopes 
de  Véga ,  on  n'en  connoît  pas  la  moi- 
(i'é  qui  ait  été  imprimée ,  &  que  tous 
les  jours  on  en  découvre  dans  les  Bi- 
bliothèques publiques  &  particuliè- 
res ,  quantité  que  l'on  ne  connoiiibit 
point.  Le  Triomphe  de  la  vertu  paroît 
^tre  de  ce  nombre  :  au  moins  M.  de 
Caftera  dit-il  qu'il  ignore  fi  cet  inter- 
mède a  été  imprimé.  Il  l'a  trouvé  dans 
\\\\  manufcrit  confervé  dans  l'Abbaye 
de  Châtillon  où  Dom  Jacques  Ufion 
l'a  voit  appporté  d'Efpagne  ,  &  qui 
contient  plufieurs   autres  pièces  de 
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diffërens  Poètes.  Les  noms  des  Au- 
teurs de  chaque  pièce  y  font  marqués 
par  Louis  Vélès  de  Guévara ,  qui  étoit 
lui-même  un  Poète  fameux,  &  dont  les 
œuvres  ont  régné  long-tems  fur  le 
'théâtre.  C'ell:  ïur  fon  autorité  que 
l'on  donne  le  Triomphe  de  1^  vertu 
à  Lopes  de  Véga  ;  &  d'ailleurs  M.  de 
Caftera  y  reconnoit  partout  l'élégan- 
ce ,  la  force  &  la  beauté  des  vers  de 
ce  Poète.  AufTi  a-t'il  traduit  en  vers 
ce  qui  l'a  le  plus  frappé  dans  cette 
pièce.  Je  ne  rapporteiai  que  ce  com- 
mencement d'une  réponfe  d'Hercule 
à  Déjanire  qui  veut  empêcher  ce  hé- 
ros qu'elle  aime  y  de  fe  préfenter  à 
deux  monilres  qu'il  fe  préparoit  à 
terr aller  : 

Je  ne  fuis  point  de  ceur?  qui  trouvent  danà  la  juerre 
Le  droit  d'afTujettir  la  terre  ,  .$ 

El  d'opprimer  le  genre  humain. 

te  nom  de  Conquérant  n'a  rien  qui  me  féduife  : 
Un  plus  grand  objet  m'autorife 
A  fignaler  mon  courage  &  ma  main: 
Punir  le  vice ,  cmbrafTer  la  défenfc 
De  la  vertu  ,  de  )a  foib'e  innocence  , 

Toilà  le  feul  honneur  dont  mon  cœur  foit  jalous ,  &e.' 

M.  de  Caflera  a ,  dit-on ,  laiiTé  quel- 
ques autres  extraits  des  pièces  Efpa- 
gnoles  y  qui  fe  ieront  peut-être  trouvés 

Hiij 
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1^~—  parmi  Tes  papiers ,  après  fa  mort  arrî- 
TTr^v,  T.rc  vee  a  Varlovie  ,  ou  il  etoit  Relident 

T10N5    DIS     -.,-^  ■'  ,^_.,^ 

P  o  t  T I S    Giî  Roi  de  France  auprès  du  Koi  ae  Fo- 
EsPAGNOLs  logne  &  de  la  Republique ,  le  28  Août 
tx  PoR-  lycji.dans  la  quarante-cinauiéme  an-  . 
^^^^^^'néedefonâge. 

M.  l'Abbé  Prevofl  avoit  promis  de 
travailler  iiir  le  même  fujet  qui  a  oc- 
cupé la  plume  de  M.  de  Calléra.  Dans 
fon  ingénieux  ouvrage  périodique,  in^ 
titulé  ,  U  Pour  &  contre  ,  il  avoit  an- 
noncé que  fon  delTein  étoit  de  nous 
T^m.xi.n^.  donner  wnQ  idée  à\\  théâtre  Efpagnoî. 
i4î.  'CqÇc  un  fervice  qu'il  avoit  déjà  rendu 

a  TAngleterre,  8:  dont  quelques  Ecri- 
vains Ànglois  lui  ont  marqué  publi- 
quement Teur  fatisfaftion.  Peut-être, 
ajoutc-t'il^efl-il  plusnécefTaire  à  l'Ef- 
pagne ,  parce  que  le  commerce  des 
lettres  cii  moins  établi  entre  ce  pays 
&  le  nôtre.  Mais  cette  promeiTe  s'eii 
termxinée  à  publier  dans  fon  ouvrage 
périodique  la  tradu£i:ion  en  profe  de 
îbicl.  quelques  fcenes  d'une  com.édie  Espa- 
gnole 5  dont  il  ne  nomxm^e  point  l'Au- 
teur, dont  il  ne  donne  point  le  titre  , 
mais  011  l'on  voit  qu'en  général  il  s'a- 
git d'une  Duchefîe  de  Brabant, qu'une 
'aveugle  pafTion  pour  un  des  Gentils- 
hommes de  fon  mari ,  emporte  fort 
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loin  de  fon  devoir.  On  dit  que  cette     t-,,^„,.. 
pièce  a  eu  beaucoup  de  lucces  a  Ma-  ^^ons  des 
drid  :  M.  Prevoil  penfe  qu'elle  en  au-  Poètes 
roit  beaucoup  moins  en  France  ,  à  Espagnols 
caufe  de  la  différence  du  goût  des  ^  "^    ^^^' 

1  •  o      •?  1  J  •  T  U  G  A  1  6. 

deux  nations  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  l'on  pourroit  en  dire  autant  de  la 
plus  grande  partie  des  comédies  Ef- 
pagnoles. 

En  1754.  M.  d'Herm_iIly  nous  a 
donné  une  fort  bonne  Evvo/ition  de 
Virginie^  Tragédie  ;  avec  une  Traduciïon 
di  plufiairs  endroits  de  cette  pièce  ^  la- 
ouelle  Tragédie  efl  de  Don  Auguitiii 
ce  Montiano  y  Luyando ,  Directeur 
perpétuel  de  l'Académie  Royale  Ef- 
pagnolej&c.  Cette  expcfition  efl:  fui- 
vie  d'une  curieufe  di.Tertaticnfur  les 
Tragédies  Efpaçi;nole£,  qui  eildu  célè- 
bre Auteur  delà  Tragédie;  &' d'ute 
notice  hiijori que  &  critique  des  Au- 
eurs  dont  ilefl  parlé  dans  la  DifTerta- 
tion,  par  le  Tradudleur. 

La  Lujlade  du  Camoëns,  fameux: 
Poète  Portugais ,  eil:  beaucoup  moins 
défigurée  par  ces  jeux  de  mots  dont 
les  faufTes  lueurs  gâtent  fi  fou  vent  les  • 

meilleurs  ouvrages  des  Italiens  &  des 
Efpagnoîs.  xMais  avant  que  de  vous 
entretenir  de  ce  Poëme  ,  il  faut  vous 

H  iiij 
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parler  de  rAiiteur.  Uhiiloire  de  fa  vîe 
TioNt'^Dis  ^^  ^'  Singulière ,  que  je  ne  puis  réfiiler 
P  o  ï  T  î  s    ^^^  plaifir  de  vous  la  raconter. 
Espagnols       Louis  de  Camoëns  naquit  à  Lif- 
£  T    P  o  R-  bonne  ^  les  uns  difent  en  1 5 17.  d'au- 
Tu GAI  s.  très    en   1524.    Il  demeura  quelque 
^c^M^^d'Erî  ^^^^^  Coïmbre  ou  le  Roi  Jean  IIL 
.ccyjL*      '''  yenoit  d'ériger  une  Univerfité.  Delà 
il  paffa  à  Lill  onne  où  il  fe  livra  à  fon 
goût  pour  la  poëfie,  &  à  fon  penchant 
pour  les  femmes.  Le  premier  lui  àt 
honneur ,  l'autre  ternit  fa  réputation  ^ 
tk  lui  attira  des  difgraces.  Ilflit  relé- 
gué à  Santarem  à  qui  il  a  adreffé  fa 
troifiém.e  Elégie  où  il  compare  fon 
exil  à  celui  d'Ovide.  Comme  la  mol- 
leffe  qui  eu  l'appanage  ordinaire  de 
l'amour  profane,  n'avoit  rien  dimi- 
nué de  ^  fon    courage  naturellement 
frand ,  il  demanda  &  obtint  de  fervir 
pour  la  défenfe  de  Ceuta  en  Afrique. 
Il  7  fît  connoître  fa  valeur  ,  &  dans 
im  combat  naval  il  y  perdit  l'œil 
droit.   Cet  accident  lui  arriva  au  dé- 
troit de  Gibraltar,  comme  on  le  voit 
dans  fa  dixième  chanfon,  Iknce  neu- 
vième. Après  avoir  fervi  avec  diflinc- 
tion  ,  il  lui  fut  permis  de  retourner  à 
Lit'bonne,  qu'il  fut  contraint  d'aban- 
donner une  féconde  fois,  après  un 
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féjoiir  peut-être  afTez  court.  Dans  une  " 
de  fes  lettres ,  il  en  rejette  la  caufe  iiir     ^  R aduc- 

.  ,  l.     .  ^         ,.,        ,  ,.  TIONS     DES 

un  accident  tacheux  qu  li  n  explique  p  q  et  e  s 
point ,  &  que  l'on  ignore.  Il  s'embar-  Espagnols 
qua  pour  les  Indes ,  &  s'appliqua  en  et   P  o  r- 
partant  cette  infcription  fépulchrale  t  u  g  a  i  s. 
de  Scipion  l'Africain,  Ingrate  patrie  tu 
ne  pojféderas  point  mes  os  ! 

Ce  fut  au  mois  de  Mars  1553.  qu'il 
monta  fur  un  des  quatre  vaiiTeaux 
commandés  par  Ferdinand  Alvares 
Cabrai  ;  &  heureufement  pour  lui ,  il 
avoit  choifi  celui  où  étoit  le  Com- 
mandant même  ,  car  les  trois  autres 
périrent  en  route.  Il  arriva  à  Goa  au 
mois  de  Septembre  fuivant  ,  &  un 
mois  après  il  s'embarqua  en  qualité 
de  volontaire  fur  une  flote  avec  la- 
quelle Dom  Alfonfe  de  Norogna  ,;§ 
alors  Viceroi  des  Indes,  alloit  fe cou- 
rir les  Rois  de  Cochim  &  de  Porca 
contre  celui  de  Chembé  fur  la  côte 
de  Malabar.  Ce  Roi  de  Chembc  s'é- 
toit  emparé  de  quelques  ides  qui  ap- 
partenoient  aux  premiers.  Camoëns 
parle  de  cette  expédition  dans  la  pre- 
mière Elégie.  De  retour  à  Goa  au 
commencement  de  l'année  1555.  >1  y 
apprit  la  mort  de  Jean  .  Prince  de  Por- 
tugal ,  &:  celle  de  Dom  Antoine  dgL- 

Hv 
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Norogna ,  fils  du  Comte  de  Linhares^ 
fon  ami  particulier.  Le  premier  ëtoit 

TIONS     DES  ,       ^  .  ,  T  •  1? 

Poètes    ^^rt  le  neuvième  Janvier  1 554.  1  au- 
IspAGNOLs  tre  avoit  été  tué  dans  un  comnat  con- 
i  T  P  o  R-  tre  les  Maures  dès  le  1 8  Avril  1553. 
T  u  G  A  I  s.  Pour  foulager  fa  douleur ,  il  compofa 
iiir  cette  double  perte ,  la  première  de 
les  Eglogues.  Il  ne  fit  prefque  que  pa- 
roître  à  Goa.  Dom  Alphonle  de  No- 
rogna mourut  5  &  fut  remplacé  par 
Dom  Pierre  de  Mafcarenhas ,  qui  dès 
le  mois  de  Février  de  la  même  année 
1 5  5  5.  expédia  une  flotequi  devoit  fai- 
re voile  au  détroit  de  la  Mer  Rouge , 
&  dont  le  but  étoit  d'emipêcher  les 
vaiffeaux  Arabes  de  tenir  cette  hau- 
teur. Emmanuel  de  Vafconcellos  en 
eut  le  commiandement ,  &  Camoëns 
^;gui  s'y  embarqua  ,  a  décrit  en  vers 
cette  expédition  :  c'eilla  neuvième  de 
fes  chanfons. 

Après  avoir  hiverné  à  Ormuz ,  il 
revint  encore  à  Goa ,  où  ayant  appris 
la  m.ort  du  Viceroi  Mafcarenhas  arri- 
vée le  feiziéme  de  Juin  1 5  5  5 .  &  la  no- 
mination de  François  Earetto  au  gou- 
vernement des  Indes ,  il  fit  à  cette  oc- 
cafion  des  vers  fort  fatyriques  fous  le 
titre  de  difparatas  da  bidia  (  iottifes 
des  Indes  )  ô^:  un  ouvrage  en  profe  du 
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même  goût.  Dans  l'un  &  dans  l'autre 
il  tourne  en  ridicule  les'perfonnes  les     "-  ^'-^^^c  • 
plus  confidërables  de  Goa  qui  avoient  p  ^  ^  x  e  s 
fait  des  réjouilTances  à  la  nomination  espagnols 
de   Baretto.  Ce  Gouverneur   en  fut  et  Por- 
irrité  ,  &  punit  le  Poëteindifcret  en  ^  u  g  ais^ 
l'exilant  à  la  Chine.  Camoëns  partit 
en  I  ^  ^6.  &  ayant  fait  naufrage  à  Tem- 
bouchiire  de  la  rivière  Mécon  fur  la 
côte  du  Royaume  de  Cam.boye  ,  il  fe 
fauva  à  la  nage  ,  tenant  de  la  m.ain 
droite  fon  poërne  de  la  Lufiade  ,  &  fe 
fervant  de  la  gauche  pour  nager.  Ce 
flit  fur  la  même  cote  de  Cam.boye  qu'il 
fit  ces  ilances  fi  vantées  par  le  célèbre 
Lopes  de  Véga^,  dans  lefquelles  il  pa- 
raphrafe  le  Pfeaum.e  l'i^o.fupcrjlîimma. 
Babylonis,  Il  arriva  à  Macao  avec  un 
elclave ,  nommé  Jean  ^  le  feul  qui  s'd- 
toit  iauvé  avec  lui  du  naufrage,  &  qui 
l'a  toujours  fervi  depuis.  Sa  miifére  at- 
tira la  cornpaiîionde  ceux  qui  étoient 
iniiruits  de  fon  mérite,  &  on  lui  don- 
na la  charge  de  Frovèdiuur  des  de- 
niers appartenans  aux  morts  &'  aux 
abfens. 

Pendant  cinq  ans  qu'il  demeura  à 
Macao,  il  acquit  du  bien  ;  &  il  paroit 
que  dans  le  miême  intervalle  il  alla/à 
Tîdor  6c  à  Ternaîe  dans  les  Mohic-».  ' 

K  vj 
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ques  ;  car  dans  le  chant  dixième  de  fa 
Traduc-  L^^fi^je  q^'il  j.gyjt  ^  Macao  ,  il  parle 

TlONS    DES  .  -^         '■  , 

Poètes  comme  témoin  oculaire  des  fmgulan- 
EspAGNOLs  tés  de  cesliles.  Aiit  bout  de  cinq  ans^ 
i  T  P  o  R.  il  revint  à  Goa  où  il  trouva  pour  Vice- 
<r  u  G  A  1  s.  roi  Dom  Conflantin  de  Bragance ,  frè- 
re puilhé  de  Dom  Theodofe ,  Duc  de 
Bragance ,  qui  y  étoit  arrivé  le  troifié- 
me  Septembre  1558.  Il  chercha  d'a- 
bord à  captiver  fa  bienveillance  ,  en 
faifant  de  fort  belles  Hances  à  fon  hon- 
neur. Mais  loin  de  fe  le  rendre  favo- 
rable ,  le  Viceroi  écouta  les  plaintes 
injuiles  que  l'on  £t  contre  lui ,  préten- 
dant qu'il  avoit  malverfé  dans  l'em- 
ploi qu'il  avoit  eu  à  Macao ,  &  il  le  fit 
mettre  en  prifon,  Camoëns  fe  juflifia  ; 
mais  un  de  {es  créanciers  empêcha 
qu'il  ne  fut  mis  en  liberté.  Le  Poëte  fit 
préfenter  à  cette  occafion  un  placet  à 
Dom  Conilantin  de  Brao;ance:  c'étoit 
une  pièce  en  vers  5  d'un  flyle  badin  & 
plaiiant;  le  Viceroi  la  goûta  ,  &  fît 
rendre  la  liberté  à  Camoëns.  Celui-ci 
n'en  profita  que  pour  continuer  à  por- 
ter les  armes,à  cultiver  fon  talentpour 
la  poëlie ,  &  à  polir  fon  poème  favori , 
qu'il  £nit  &  dédia  à  Sébailicn,  Roi  de 
Portugal. 

L'amour  naturel  pour   fa  patrie 
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n'étoît  point  éteint  dans  fon  cœur  , 

quoiqu'il  eût  fouvent  prote^^  ^^^  ;^7oNt""; 
l'avoit  oubliée.  Commeilfailoitquel-  p^^^^^ 
que  tentative  pour  revoir  encore  Lii-  espagnols 
bonne  ,  Dom  Francifco  Barretto  qui  et   Po r- 


alloit  à  Sofala  en  qualité  de  Gouver- 
neur, le  follicita  d'aller  avec  lui  ;  & 
pour  l'y  déterminer ,  il  lui  prêta  deux 
cens  crufades ,  valant  quatre  cens  li- 
vres. Camoéns  fe  rendit ,  &  alla  à  So^ 
fala.  Quelques  mois  après  fon  arri- 
vée, le  vaiffeau  Sainte  Foy  ayant  re- 
lâché en  ce  lieu  ,  Heftor  de  Silveira 
&  Edouard  Pacheco  ,  avec  d'autres 
Gentilshommes  ,  qui  avoient  tous  de 
l'amitié  pour  Camoërts,  le  prefferent 
de  profiter  de  cette  occafîon  pour  re- 
payer avec  eux  en  Europe ,  &  lui  of- 
frirent le  pacage  gratuit.  Comme  il  fe 
préparoit  à  profiter  de  leur  bonne  vc^ 
lonté,  Barretto  luiredemanda  ce  qu'il 
hii  avoit  prêté  à  Goa -,  &  n'étant  point 
en  état  de  le  rendre,  fes  amis  fe  coti- 
ferent,  &  payèrent  pour  lui.  Entre 
ceux-ci  étoit  Diego  de  Couto  ,  Hiilo- 
rio^raphe  des  Indes,  qui  s'en  retour- 
noit  en  Portugal,,  &  qui  durant  le 
voyage  contraria  une  étroite^  amitié 
avec  "notre  Poëte  ,  jufqu'à  faire  un 
commentaire  fur  fon  Poème  de  la 
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Liifîade  ;  mais  ce  commentaite  n'a 
Traduc-  point  paru. 
TioNs    DES        r  •■  '  r     \  -r  •  ^ 

Poètes         ^^moeiis  arriva  enfin  à  L: (bonne  en 

Espagnols  \'\^9-  ^  i^  fongea  férieiifement  à  pu- 
E  T   Po  R-  blier  fon  poëme.  Il  obtint  un  privilë- 
T  u  G  A  I  s.  ge  pour  rimpreiïion  le  quatrième  de 
Septembre   1571.  &  l'ouvrage  parut 
en  1572;  on  en  fît  la  même  année  une 
féconde  édition.  Il  fut  Jû  avec  avidi- 
té ;  il  attira  à  TAuteur  de  grands  élo- 
ges ;  mais  ces  louanges  trop  ilériles  ne 
Je  tirèrent  pas  de  la  mûfére  oùil  étoit. 
Le  Roi  Sébailien  fe  contenta  de  lui 
donner  une  très-modique  penfion  de 
vingt  écus  ;  encore    lui    impofa-t'il  , 
l'obligation    de    fuivre    toujours    la 
Cour.  Le  Poëte  infortuné  y  paroif- 
foit  le  jour  malgré  lui  ,   &  le  foir  il 
enyoyoit  fon  efclave  demander  l'au- 
^Vône  pour  la  nourriture  dé   l'un  & 
de  Tautre.  Cette  indigence,  qu'il  ne 
méritoit  pas  de  fouiîilr  ,  l'obligea  de 
fe  lévrer  prefque  entièrement  du  com- 
merce des  hommes.  Il  ne  fe  réferva 
que  quelques  Religieux  Dominicains 
qui  avoient  un  Convent  dans  fon  voi- 
iinage ,  oii  il  alloit  de  tems  en  tems  , 
^"rîcut  pour  entendre  les  leçons  du 
Profelieur  en  Théologie  morale. 
La  malheureufe  expédition  du  Roi 
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Sébaillen  en  Afrique  ,  lui  caufa  une  -^^^^_^ 
douleur  fi  vive,  que  les  infirmités  de-  ^^^^^  ^^^ 
ja  grandes ,  en  augmentèrent  conlidc-  p  o  e  t  e  5 
rablement.  Enfin  après  une  longue  ma-  Espagnols 
ladie ,  pendant  laquelle  on  affure  qu'il  et    P  o  r- 
fit  paroître  beaucoup  de  piété^,  &  \m  ^  ^ 
vif  repentir  de  fes  fautes^  pafiées^,  il 
mourut  âgé  de  foixante-dix  arts ,  l'an 
1 575).   On  ignore  le  jour  &  le  mois. 
En   1595.  Dom  Gonçalo  Coutinho  , 
Seigneur  Portugais ,  lui  fit  ériger  chez 
les^Relig;ieufes"de  fainte  Anne  où  il 
avoit  été  inhumé ,  un  monument  ho- 
norable ,  avec  un^  épitaphe  qui  n'a 
rien  qui  mérite  d'être  remarqué.  Mar- 
tin Gonçalves  de  Camara,  autre  Sei- 
gneur Portugais  ,  y  fuppléa  en  faifant 
ajouter  à  ce  monument  des  vers  di- 
gnes du  défunt  :  ils  font  dit  père  Mat- 
thieu Cardofo,  Jéfuite.  M.  du  PerrAi 
de  Cafléra  les  a  ainfi  imités  en  vers 
François  : 

Cy  gît  le  Camoëns  ,  cet  homme  merveilleux  , 

Qui  dans  tous  les  genres  d'écrire 
PofTédoit  les  talens  que  l'Univers  admire 

Chez  les  Auteurs  les  plus  fameux. 
Pour  prix  de  fa  val<;ur  le  fier  Dieu  de  la  Thrace 

Lui  prodigua  les  palmes  des  Guerriers  , 
Et  pour  prix  de  fes  vers  les  Nymphes  du  Parnaflie 
Couronnèrent  fon  frcnt  de  paifibles  launer». 
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Traduc-  ^^^  ^°"^  "^^  ^^  vo^x  agréable 

TIONS    DES       ^^  ^^"^"^ne  arrêta  la  courfe  de  fes  eaux  ; 
Poètes  Aux  coups  de  fa  main  redoutable 

Espagnols      Le  Gange  épouvante  trembla  lous  fes  rofeaux  r 
î  T     P  o  R-  Chacun  Tenvie  aux  Provinces  du  Tage  ; 

^  V  6  A  I  s.  Tous  ks  climats  qu'éclaire  le  Soleil  , 

S'eftimeroient  heureux  s'ils  avoient  l'avantage 

De  former  un  héros  pareil. 
Toutes  les  nations  traduifent;  fon  ouvrage: 
On  pourra  le  traduire  ,  &  non  pas  l'égaler  : 
Sa  Mufe  ne  connoît  que  la  grandeur  pour  règle,. 
Il  prend  toujours  l'eflbr  d'un  Aigle  , 
Et  lui  ieul  peut  fe  reiTembler. 

Le  fujet  de  ce  poëme ,  qui  a  été  tant 
célébré  ,  &  traduit  en  plufieiirs  lan- 
gues ,  eft  la  découverte  des  Indes  par 
les  Portugais,  Le  titre  de  Lu/iada  que 
1  Auteur  lui  a  donné ,  &  qui ,  à  pro- 
grement  parler ,  fignifîe  la  Ponu^adc  , 
n  a   qu'un  rapport  indireft  au  fujet. 
Par  ce  mot ,  le  Camoëns  entend  la 
gloire  des  Portugais,-  qui  s'appelloient 
anciennement  Lufitains ,  nom  que  la 
Langue  Latine  leur  donne  encore  au- 
jourd'hui,  &  qui  leur  vient ,  dit-on  , 
de  Lufus  ,  autrement  dit  Lyfas  ,  l'un 
de  leurs  Rois  ,  fils  ou  compagnon  de 
Bacchus  ,  lelon  Pline  ,  livre  3.   cha* 
pitre  L 

.    Le  fonds  de  ce  poëme  n'efl  ni  une 
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guerre ,  ni  une  querelle  de  héros ,  ni  le 

monde  en  armes  pour  une  femme,  c'elt     ^^^^^'^' 

1  '  ^    ^    1'     'Â^    TIONS     DES 

un  nouveau  pays  découvert  a  1  aide  p^^^^s 
de  la  navigation.  Après  le  début ,  le  espagnol» 
Poète  conduit  la  flote  Portugaife  à  Et  Por- 
l'embouchure  du  Gange  ,  décrit  en  t  u  g  a  i  s. 
paffant  les  Indes  Occidentales ,  le  Mi-  ^^^^'^^^^^ 
dï  &  l'Orient  de  l'Afrique  ,  &  les  dif-  gp.  ^édir'de 
férens  peuples  qui  vivent  fur  cette  cô-  1741' 
te  ;  il  entremêle  avec  art,  dans  le  troi^ 
me  &  dans  le  quatrième  chant ,  l'hif- 
toire  de  Portugal.  La  mort  d'Inès  de 
Caflro  ,  femme  du  Pvoi  Dom  Pedre  , 
qui  fait  partie  de  cette  hifl:oire  ,  eu. 
racontée  dans  le  troifiéme  livre  ,  & 
ce  morceau  paiie  pour  le  plus  beau 
du  Camoëns,  Il  y  a  ,  dit-on  ,  dans 
Virgile  peu  d'endroits  plus  attendrif- 
fans  &  mieux  écrits. 

La  fmiplicité  du  poëm.e  eil  rehauf^j 
fée  par  des  £ci:ions  aufli  neuves  que 
le  fujet.  Mais  il  y  en  a  où  la  décence 
eu  entièrement  violée  :  telle  que  celle 
de  cette  Ifle  enchantée,  où  Venus ^ 
dans  le  neuvième  chant ,  rend  les  Né- 
réides amoureufes  des  Portugais.  Les 
plaifirs  les  plus  lafcifs  y  font  peints 
fans  ménagement.  Le  Poète, après  s'ê- 
tre abandonné  fans  réferve  à  la  def" 
cription  voluptueufe  de  cette  Ifle  , 
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Traduc-  ^'^^^^^  d'informer  lelefteur,  que  tou- 
TioNs  DES  ^^  f-^^^^  fi<^ionnefignifiequelepIairir 
Poètes    ^^l 'im  honnête  homme  fent  à  faire  fon 
Espagnols  devoir.  Mais  il  faut  avouer  que  fi  une 
T  u  G^A^  """  ^^'^  enchantée  dont  Vénus  eft  la  DéeA 
^  ""  ^  ^  ^-  fe  ,  &  où  des  Nymphes  carefTent  des 
Matelots  après  un  voyage  de  lon-y 
cours  ,  efl  une  allégorie  ,  ce  n'efl  pas 
celle  des  plaifirs  honnêtes.  Le  Traduc- 
teur du  Camoëns  ^  dont  je  vous  par- 
lerai bientôt,  prétend  que  dans  ce 
poème  Venus  iignifie  la  fainte  Vier- 
ge ,  &  que  Mars  efl  évidemment  Jefus- 
Chriil. 

J'avoue  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  que 
je  ne  m*en  ferois  pas  apperçu.  Une  al- 
légorie fifinguliere  peut  rendre  raifon 
de  tout.  On  ne  fera  plus  tant  furpris 
que  Gama  dans  une  tempête  adrelfe 
C-^es  prières  à  Jefus-Chrifl ,  &  que  ce 
foit  Venus  qui  vienne  à  fon  fecours. 
Bacchus  &  la  fainte  Vierge  fe  trouve- 
ront tout  naturellement  enfemble. 
Mais  à  parler  férieufement ,  un  mer- 
veilleux fi  abfurde  défigure  tout  l'ou- 
vrage aux  yeux  d'un  lefteur  fenfé.  îl 
femble  que  ce  grand  déi^ait  eût  dû 
faire  tomber  ce  poëme.  Mais ,  conti- 
mie  xM.  de  Voltaire ,  la  poëlie  de  %le, 
&  l'imagination  dans  l'expreffion  l 'ont 
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foutenu  ;  de  même  que  les  beautés  de  -j^^^^_ 
l'exécution  ont  placé  Paul  Veionele  ^^^^^  ^^^ 
parmi  les  grands  Peintres,  quoiqu'il  poètes 
ait  mis  des^Gardes-Suiiles,  des  Pères  Espagnols 
Bénédictins,  &  des  armes  à  feu  dans  ^^  '^""^l' 
les  fujets  de  Tanci-en  Testament  ,  &  ^ 
qu'il    ait    toujours   péché    contre   le 

Cojîume.  , 

M.  de  Voltaire  trouve  un  autre  dé- 
faut dans  ce  poëme ,  le  peu  de  liaiion 
qui  resne  dans  toutes  les  parties.  II 
reffemible,  dit-il ,  au  voyage  dont  il  eil 
le  fujet.  Les  avantures  le  fuccédent  les 
unes  aux  autres,  &  l'Auteur  n'a  d'au- 
tre art  que  celui  de  les  bien  conter. 
Mais  cet*  art  eft  beaucoup ,  &  tout  ce- 
la prouve  que  le  poéirie  eil  plein  de 
grandes  beautés  de  détail ,  puifqu  il 
fait  depuis  deux  cens  ans  les  délices 
d'une  nation  fpirituelle  qui  certaine- J 
ment  en  connoît  les  fautes. 

En  173  5.  M.  du  Perron  de  Caftera 
nous  a  donné  une  tradu£lion  en  pro- 
fe  de  ce  poème  ,  avec  la  vie  de  l'Au- 
teur ,  &  un  grand  nombre  de  notes. 
Dans  fa  préfa'ce  y  il  déclare  qu'il  s'eil 
propofé  de  faire  une  traduction  en 
profe  poétique  &  nomibreufe  ,  ^qui 
confervât  les  traits  hardis  &  les  figu- 
res que  le  Camoëns  employé  dans  les 
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vers  ;  &  à  juger  du  tout  par  la  plus 
Tio";  grande  partie  de  l'ouvrage,  ilparoît, 
Poètes  ^^^  ""  Critique  habile ,  qu'il  a  rempli 
Espagnols  ^n  projet ,  &  qu'il  a  mis  dans  fon  ily- 
iT  Po  R-  le  tout  le  feu  ,  toute  l'harmonie  &  la 
T  u  G  A  I  s.  nobleïïe  qui  peuvent  donner  à  la  pro- 
Le  pour  &  {q  une  heureujfe  reffemblancé  avec  la 

contre,  t.  vr.  ^_  -r 

Cependant ,  dit  le  même  Critique  , 
pour  s'en  tenir  à  cette  opinion  géné- 
rale ,  »  il  faut  détourner  les  yeux  d'un 
-^  »  grand  nombre  d 'endroits foibles, qui 

>?pourroient  faire  prendre  des  idées» 
^toutes  différentes.  Les  quatre  pre- 
>>miers  chants  en  fourniffent  plus  d'é- 
^  xempies  que  tout  le  refle ,  quoiqu'ils 
»  paroifTent  en  même-tems  les  plus  tra- 
»  vailles .  C  'qÛ  peut-être  un  excès  d'art 
>>  qui  a  fait  tomber  l'Auteur  dans  ces' 
^» inégalités.  On  s'agite  ,  on  s'efforce 
»  jufqu'à  n'en  pouvoir  plus  ;  &  com- 
»  me  il  eu  impofîiblc  que  cela  dure ,  il 
»ya  des  intervalles  où  les  forces  lan- 
5>  guifTent.  La  hdh  nature  marche  d'un 
»pas  mieux  ordonné.  »  C'eft  ce  qui 
paroît  être  arrivé  au  Tradufteur.  »  Il 
»  femble  qu'il  veuille  mettre  tout  en 
»  feu  dans  fes  quatre  premiers  chants. 
»  C'eft  un  torrent  de  fiâmes.  Tout  ce 
,    %>  qu'il  raconte  qû  préfent.  Ses  phrafes 
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>>  font  coupées,  &  liées  pourtant  par 

■>  l'impétuolité  avec  laquelle  elles  fe     '^^^r^uc- 

>fuivent.  Il  ne  fonge  nulle  part  à  re-  p'^^^  ^^^ 

>  prendre  haleine.  A  peine  trouve-  Espagnols 
■>  t'on  quelques  points  dans  ces  quatre  et   P  o  r- 

>  chants.  Ses  repos  ne  font  que  des  tu  g  a i  s,' 

>  virgules  ;  il  voudroit  déjà  être  au-dé- 

>  là.    Cependant  à  force  d'ardeur  il 

>  s'épuife  fouvent  lorfqu'on  s'y  at- 

>  tend  le  moins,  &  s'il  reprend  enfui- 

>  te  avec  une  rapidité  nouvelle ,  c'efl 

>  en  lailTant  derrière  lui  la  trace  de  fa 

>  lafîitude.  » 

Le  Critique  après  avoir  juf]:ifié  fa 
:enfure  par  plufieurs  exemples  qu'il 
ire  de  la  traduction  qu'il  examine  , 
>affe   aux  notes   qui  accompagnent 
elle-ci.  Dans  fa  préface ,  M.  de'Caf- 
éra  répond  à  ceux  qui  l'avoient  blâ-    1 
ae  de  n  avoir  prefquc  rien  mis  dans  ces 
'otcs  qui  fut  defon  crû,  qu'il  les  prioit 
e  confidérer  que  cette  efpéce  de  tra- 
vail ,  efl  plutôt  le  fruit  d'une  grande 
^â:ure,que  d*une  imagination  échauf- 
ée.  J'avoue  ,  ajoute-t'il,  que  le  jut^e- 
aent  y  doit  jouer  fon  rôle ,  &:  c'eil  à 
iuoi  il  prétend  avoir  donné  tous  (es 
oins.  »  Il  n'eft  plus  quellion  de  fça- 

•  voir,  dit  l'Auteur  du  Pour  &  contre^ 

•  filorfqu'oa  veut  éclaircir  un  Poëte  , 
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»  le  jugement  permet  de  prendre  oc- 

Traduc-  ^^  cafiondes  moindre^mots  pour  débi- 

TioNs  DES  ^  ^^^  ^^^^  érudition  inutile  &  fouvent 

Es^'pIgnoL  »  étrangère  au   fujet.    Le  Camoëns 

ET  P o R-  »  nomme-t'il  en  paiîant ,  une  ille ,  un 

T  u  G  A I  s.  »  peuple ,  un  homme  ou  une  femme  } 

»  on  ne  manque  point  d'aller  chercher 

»  dans  tous  les  Auteurs  de  quoi  répon- 

»  dre  à  des  difficultés  que  perfonne  ne 

»  s'avifera  de  former.  Si  le  Poète  dit 

»  en  deux  mots  que  les  Portugais  pé- 

>y  nitrercnt  au-delà  des  cotes  de  la  Tapro- 

»  hane^  on  nous -fait  l'hiiloire  de  cette 

»  îlle ,  la  defcription  de  fes  coutumes , 

»  celle  de  fes  richeffes,  &c.  Les  Ar- 

»  gonautés ,  Protée ,  Phaëton ,  les  Hé- 

»  ros  les  plus  connus  de  la  Fable  & 

»  de  l'Hifcoire  font  naître  autant  de 

^    »  diiTertationshiiloriques ,  phyfiques , 

.  »  mythologiques.  On  y  joint  fouvent 

»  des  pailages  Grecs  &  Latins  ,  des 

M  vers  dans  toutes  les  langues  ,  qu'on 

»  prend  foin  de  traduire  en  vers  Fran- 

»  cois.  Rien  ne  feroit  mieux  que  tout 

>>  cela  5  fi  le  jugement  pouyoit  s'en  ac- 

>>  com.modek  Mais  cette  érudition  eft 

»  déplacée.   En  retranchant  tout  ce 

»  qu'il  y  a  de  fjperflu  dans  les  notes. 

yy  c'eft-à-dire  ,  au  moins  la  moitié,  il 

»  en  feroit  aifez  reilé  pour  faire  hon-' 
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>>  neur  à  refprit  &  au  lavoir  de  TAu-  ^ 
»  teur  ,  &  le  viiide  que  ce  retranche-  Traduc» 
»  ment  auroit  laiiTé  leroit  bien  mieux  p'^  ^^^  ^^" 
»  rempli  par  de  bonnes  réflexions  fur  Espagnols 
»  l'ordonnance  &  la  conduite  du poë-  et  I  o  r- 
*>  me.  »  TUGAis. 

A  l'égard  des  remarques  dans  lef- 
quelles  M.  du  Perron  de  Cafléra  paroît 
iéiendre  le  Camoëns  contre  les  accu- 
sations de  M.  de  Voltaire,  le  Critique 
"e  perfuade  que  l'Auteur  n'a  pas  voulu 
varier  férieuiement,&  il  ne  peut  croire 
p'étant  un  Ecrivain  fage  &  judicieux, 
1  ait  pu  fe  perfuader  lui-m.ême  qu'il 
f  eût  le  fondement  le  plus  léger  dans 
es  allégories  du  Poète  ,  telles  qu'on 
es  fuppore ,  &  que  M.  de  Caiîéra  fem- 
)le  vouloir  les  ioutenir. 

Le  Critique  loue  la  vie  du  Camoëns  .f 
ionnée  par  le  Tradudeur  :  il  la  regar- 
le  couime  un  morceau  d'hiUoire  ex- 
reniement  curieux  ,  &  que  l'Auteur  a 
)ris  foin  d'orner  de  tout  ce  qu'il  a  pu 
irer  d'agréable  de  fa  matière  &  de 
bnefprit.  Louis  Camoëns  y  elirepré- 
enté ,.  non-feulement  »  comme  un  ha- 
►  bile  Poète  ,  mais  comme  un  galant 
homme  ,  un  guerrier  généreux  .,  & 
un  excellent"  citoyen.  »  On  relevé 
.'aufTi  bonne  foi  {qs  défauts  que  fes 


) 
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■  vertus.   Tout  cela  eft  vrai  :  mais  on 

Traduc-  pouvoit  ajouter  que  cette  vie  man- 

Po  êtes'  q^^^  ^"  P^'^^  ^''^'^  ^""^^^  d'exaclitude 
Es'î>AGNOLs  dans  les  faits.  Ce  que  je  vous  en  ai 
ET   Po  R-  rapporté  ell  plus  fidèle  ,  &  je  le  dois 
XMQLis.    à  un  Mémoire  que  M.  le  Comte  d'E- 
riceyra  avoit  compofé  exprès  pour 
rectifier  ce  qui  fe  trouvoit  d'inéxaâ 
dans  tous  ceux  qui  avoient  jufques-là 
parlé  du  Camoëns.  Le  Père  Nicéror 
s'en  étoit  déjà  utilement  fervi  dans 
l'article  du  Cam^oëns  dont  il  a  orne 
Tom.  37.    ^es  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiiloire 
des  hommes  illuftres  dans  la  Repu- 
blique  des  lettres. 
T.4.P.  44Î.      M.  Baiilet  dans  fes  jugemens  de! 
Savans  dit  que  le  poëme  de  la  Lufia- 
de  avoit  été  m.is  en  François  dans  k 
^    feiziéme  iiécle  :  &  c'ell  tout  ce  qu  i 
dit  de  cette  tradu£iion  que  peribnm  ( 
ne  connoît,  &  qui,  peut-être  ,,n'a  ja 
mais  été  imprimée ,  s'il  efl  vrai  mêmt 
qu'elle  ait  exiilé. 
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CHAPITRE      XV. 

Des  Traduclions   des  Poètes 
Anglais. 

Traduciion  de  Milton  &  de  G  lover, 

LA   poëfie  Anglolfe    n'eil   guéres  ?■  -M— 
moins  connue  aujourd'hui  que  cel-    Traduc- 
le  des  Italiens  &  des  Efpagnols.   Le  ^^^ns  des 
commerce  que  nous  avons  avec  les  An-  Boites 
glois ,  rëtude  que  l'on  fait  de  leur  lan-  ^'''''^^^• 
gue ,  le  zélé  de  nos  Ecrivains  doiu"  tra-  y^^^^'^'  ^^ 
duire  leurs  ouvrages,  font  autant  de  deiam  de 'fa 
voies  qui  nous  ont  facilité  la  connoif-  ''^^'^r.  ^^- 
fance  du  goût  &  du  génie  de  leur  poë-  Tondr.  17;;! 
fie.  Mais  il  n'efl  pas  fi  facile  de  donner 
une  idée  bien  précife;de  leur  verfinca-» 
tion  ou  du  méchanifrne  de  leur  poèfie 

parce  que  les  régies  en  fontfort  vagues^ 
&  qu'elles  aifujettiffent  fi  peu ,  qu^elles 
méritent  à  peine  le  nom  de  régies.  On 
ne  fait  aucune  diftindion  entre  la  rime 
mafculine  &  la  rime  féminine.  Les  (yl^ 
labes  muettes  ne  font  d'aucune  valeur, 
en  forte  que  naturel  ^fidèU  limeroient 
en  Anglois.  On  recherche  moins  le  mê- 
me fon  qu'une  reffembl ance  de  fons. 
Tome  FUI.  1 
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K  II  efl  permis  de  faire  trois  vers  de  fuite 


Traduc-  ^^^î"  i^ne  même  rime  ;  &  c'eftime  liber- 
TioNs  DES  té  dont  les  Poètes  abufent  fouvent. 
Poètes       H  y^'y  a  poiiit  de  règles  fixes  pour  rhé- 
Anglois.    jjjijiiçfi^ .  j.'i^is  les  apologilks  de  la  ver- 
fification  Angloife  prétendent ,  qu'en 
obfervantde  faire  correfpondre  la  va- 
riation de  l'hémiftiche  à  celle  de  la 
quantité ,  on  remplit  toutes  les  fins 
que  nous  nous  propofons  par  un  hé- 
mifliche  toujours  le  même  ,  fans  fati- 
guer l'oreille  par  une  cadence  trop 
uniforme. 

On  peut  Juger  par-là ,  dit  M.  Si- 
•Ihoiiete  dans  les  réflexions  fur  ce  fujet, 
que  malgré  toutes  les  irrégularités  de 
la  poëfie  Angloife ,  il  faut  beaucoup 
d'art  pour  faire  de  bons  vers.  Le  Hya- 
tus  n'en  eil  point  entièrement  banni. 
^  Souvent  même  le  Poète  peut  choifir 
de  faire  l'élifion ,  ou  de  ne  la  point 
faire  ;  c\efl  le  goût  qui  doit  décider. 
Comme  îa  langue  eil  naturellement 
chargée  de  conformes  ,  l'oreille  eil 
quelquefois  moins  bleffée  par  le  bâil- 
lement du  hyatiLs  que  par  l'efpéce  de 
cacophonie  quv^^  produit  une  multipli- 
cité de  confcnnes  qui  n'ont  qu'une 
feule  voyelle  pcHir  appui.  Unelyllab» 
de  plus  ou  de  nu  ^ins  embarrafîe  rar«- 
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ment  le  Poète  ,  parce  que ,  outre  qu'il  .. 

peut  faire  ou  ne  point  faire  d'éliiion  ,    Traduc- 
il  y  a  beaucoup  de  mots  qu'on  peut  'i^^^^  ^^* 
-abréger  par  fyncope ,  &  que  l'on  peut  angIois! 
employer  quantité  de  particules  explc- 
tlves  qui  font  inconnues  dans  notre  lan- 
gue. En  cas  de  befoin  on  peut  adopter 
&:  Anglifer  des  exprefîîons  étrangères  ; 
car  les  Anglois   ne   chicanent  point 
ceux  qui  les  enrichirent. 

La  langue  d'ailleurs  abonde  en  mo- 
nofyllabes  qu'un  Poète  manie  avec 
une  grande  facilite.  Il  y  a  même  des 
vers  qui  en  font  entièrement  compofés. 
Les  poëfies  Angloifes  font  remplies  de 
conftructions  Grecques  &  Latines ,  & 
leurs  phrafes  font  fufceptibles  d'une 
très-grande  variété  d'inverfions.  Il  en 
réfulte  une  harmonie  qui  donne  beau- 
coup de  grâces  à  leurs  poëfies ,  &  qui 
peut  les  foutenir  fans  le  fecours  de  la. 
rime: car  ils  ont  des  poëfies  non  rimées, 
&  fort  eilimées ,  telles  que  le  Paradis 
perdu  de  Milton.  Nos  Poëfies  font  beau- 
coup plus  châtiées  &  plus""régulieres 
que  celles  des  Anglois  ;  mais  en  géné- 
ral les  leurs  doivent  être  plus  caden- 
cées ,  &  plus  remplies  de  ce  feu  &  de 
cet  enthoufiafme  qui  conlHtuent  le  ca- 
ractère de  la  poëfie.    Telle  eil ,  en 
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abrégé  ,  Tidée  que  M.  Silhoiiete  nous 
Traduc-  jQj^ne  f^Q  la  poëfie  Angloile  dans  Iqs 

TlONS    DES  •  f   •        •  .        ^ 

Poètes  réflexions  préliminaires  dont  il  a  orné 
Anglois.  ^a  tradudlion  des  Effais  de  M.  Pope  fur 
l'homme  &  fur  la  critique  dans  l'édi- 
tion de  Londres  1741.  in-4°.  &  qui  ont 
été  réimprimées  dans  l'édition  de  la 
Haye  1742.  in-12. 
journ.  iitt.      Vous  trouverez  dans  le  Journal  lit- 

<îe  la  Haye  ,  .  r      •         •  •       '   j  ^^        i 

j,  ç^  '  teraire  imprime  dans  cette  dernière 
ville  5  une  difTertation  qui  roule  f.ir  le 
même  fujet ,  &  dont  la  ledure  n'eil 
point  à  négliger.  Elle  concerrie  moins 
cependant  le  méchanifme  &  le  carac- 
tère de  la  poëfie  Angloife  que  le  génie 
&  le  caractère  des  Poètes  Anglois, 
L'Auteur  s'attache  particulièrement  à 
examiner  les  défauts  &  les  beautés  de 
ceux-ci ,  &  à  les  comparer  avec  les 
meilleurs  Poètes  que  nous  ayons  en 
notre  langue.  On  lit  avec  plaifir  fes 
portraits  &  fa  critique. 

Selon  lui ,  les  Anglois  &  les  Fran- 
çois fontrivaux  dans  les  fciences  :  mais 
il  penfe  que  les  premiers  traitent  mieux 
ce  qu'il  y  a  dans  les  fciences  de  plus 
•  grave  &  de  plus  utile  ;  &  les  autres , 
ce  qu'elles  ont  de  plus  agréable  &  de 
plus  brillant.  Que  les  Ecrivains  An- 
glois doivent  céder  aux  François  dans 
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ce  qui  efl  du  bel  efprit,  non  faute  de    ^ 
génie ,  mais  parce  que  leur  feu  ne  ref-     ^  raduc- 
pe£i:e  pas  toujours  les  régies  que  le  bon  p^^^^^  ^j* 
iens  lui  prefcrit ,  &  qu'en  Angleterre  t^^Q^^oii. 
on  néglige  ces  régies  dont  on  a  fait. en 
France  une  étude  fi  particulière  &  fi 
utile.   Que  néanmoins  les  meilleurs 
Ecrivains  Anglois  reconnoiilent  de-* 
puis  du  tems ,  que  la  correftion  &  la 
régularité  dans  les  ouvrages  d'efprit 
font  des  qualités  qui  rendent  ceux-ci 
eftimables,  &  que  les  Anglois  tâchent 
d'acquérir  ces  qualités. 

Si  la  poéfie  Angloife  fe  fent  de  cette 
réforme  ,  le  Differtateur  l'attribue  en 
partie  à  l'étude  que  l'on  fait  en  An- 
gleterre de  notre  langue  &  de  nos 
meilleurs  écrits  :  ce  qui  ne  l'empêcbxe 
pas  de  faire  des  deux  langues  un  paral- 
lèle qui  n'eil  pas  toujours  à  notre  avan-^ 
tage.  Il  nous  blâme  aufîi  de  ce  que  les 
régies  de  notre  poëfie  font ,  à  ce  qu'il 
croit ,  trop  rigoureufes ,  &  de  ce  que 
nous  paroifTons  efclavesde  la  rime.  Et 
après  quelques  réflexions  générales  fur 
la  verfifîcation  Angloife  &  fur  la  nô- 
tre ,  que  vous  pourrez  lire  dans  fa  dif- 
fertation ,  il  entre  dans  quelque  détail 
de  la  manière  dont  les  plus  célèbres 
Poètes  Anglois  ont  traité  les  diifèrens 
genres  de  poèfie,  I  iij 
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C'eil  là  qu'en  employant  les  cou-* 
RADuc-  i^^^j.^  ]gg  pi^^g  vives  ,  ou  du  moins  cel- 

TIONS     DFS    T  ,.i        •  /    t  T  x  • 

Poètes  ^^^  ^P^  -^^  ^  J^^d^  ^^^  P^^^^  propres  a  pem- 
Ançlois.  dre  ceux  dont  il  vouloit  parler ,  le 
Diflertateur  compare  l'Auteur  de 
V Iludlbras  j  hifloire  comique  en  vers  y 
faite  du  tems  de  Cromvel  ,  avec  le 
père  de  notre  poëfie  burîefque  ,  le  fa^ 
meuxScarron;  M.  Prior  avec  la  Fon- 
taine ;  les  Satyres  du  Comte  de  Ro- 
cheiîer,  de  Dryden  ^  àes  Comtes  de 
Rofcomion  &  de  Dorfet ,  &  àw  faty^ 
ri  que  Oldham ,  que  quelques-uns  ont 
appelle  le  Juvznal  Anglois ,  avec  les 
inimitables  pièces  du  même  genre  de' 
M.  Defpréaux  ;  la  Boucle  de  che- 
veux enlevée  ,  pcëme  de  M.  Pope , 
&  le  tht  Dïfpcnfary  y  poëme  fur  une 
eifpute  entre  les  Médecins  &  les  Apo- 
^thicaires,  avec  le  Lutrin,  du  mémo 
M.  Defpréaux. 

Nos  Poètes  François  gagnent  dans 
ces  parallèles ,  &  quelque  envie  que 
montre  1  Auteur  d'élever  les  Anglois  » 
il  cède  la  palme  aux  premiers,  excepté 
pour  les  deux  poèmes  qu'il  compare 
au  Lutrin  ;  il  ne  les  croit  pas  inférieurs 
à  celui-ci,  au  moins  du  côté  de  l'in- 
vention ,  de  la  conduite  &  du  génie. 
Il  ne  nous  accorde  pas  les  mêmes 
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avantages  par  rapport  au  poème  Epi-  «*»***■« 
que,  fi  l'on  en  excepte  le  Télémaque  ;  Traduc- 
mais  quoiqu'il  prodigue  fes  éloges  au  ^ions  des 
Paradis  perdu  de  Milton ,  il  ne  diiTi-  ^^^^loL 
mule  point  tous  les  défauts  de  ce  poè- 
me. Il  loue  avec  plus  de  réferve  la. 
Reine  des  Fccs ^  poëme  de  Spencer, 
plus  ancien  que  celui  de  Milton  ;  mais 
il  traite  fans  façon  de  chef-d'œuvre 
inimitable  ce  poëme  où  M.  AddiiTon 
célèbre  la  Camnasine  de  Hochflet,  & 
les  avions  du  Héros  Anglois  qui  mit 
par-là  le  fondement  à  cette  haute  ré- 
putation, qu'il  acquit  depuis  dans  tou- 
te l'Europe.  S'il  avoue  que  ce  n'efl  pas 
un  poëme  épique  dans  les  formes ,  il 
prétend  que  c'efl  un  ouvrage  incom- 
parable en  vers  héroïques ,  &  qu'il  eil 
autant  au-deffus  de  M.  Addiffon,  que 
lui-même  eil  fupérieur  dans  toutes  fes 
pièces  à  la  plupart  des  autres  Poètes 
de  quelque  nation  que  ce  foit. 

L'Auteur  de  la  differtation  examxî- 
ne  de  même  le  poëme  dramatique ,  & 
il  convient  qu'en  ce  genre  les  Fran- 
çois l'emportent  fur  les  Anglois  à  cer- 
tains égards  ;  que  ceux-ci  n'ont  rien 
qui  puiiTe  entrer  en  comparailon  avec 
les  pièces  de  Molière.  Des  Comiques 
il  paffe  aux  Tragiques,  &  il  nous  cède 

I  iy 
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encore  prefque  tout  J'avantage.  Maïs 

TioNnis        '  ^"^'■'''  ^"^  ^^^^  ^^"^  ^^^  détail  que 
P  o  I T  E  s    ?;^"^  pouvez  lire  dans  fa  differtation  , 
Anciqis.    ^^  ^f^  ^^^^s  que  je  vous  faffe  connoître 
moi-même  plufieurs  des  Poètes  An- 
gîois  dont  il  parle ,  &  dont  les  ouvra- 
ges ont  été  traduits  en  notre  langue  : 
je  commence  par  le  célèbre  Milton, 
Si  je  ne  vous  donne  pas  de  fon  poëme 
duParaJIspera'uiinQ  idée  auiTi  flateufe 
que  celle  que  le  DifTertateur  en  a  don- 
Txée,  c'eil  que  l'on  n  a  pas  lûce  poëme 
en  France  avec  des  yeux  Aneîois. 
Toit.  e.T  fur  ^    iMilton  Voyageant  en  Italie  dans  fa 
a^fde•^Ii::  1^^'^^^^^ .  vit  repréfenter  à  Milan  une 
ton,  comédie  intitulée  ^Jam  ,  ou  le  Péché 

ori^mel,  écrite  par  un  certain  Andréï- 
no  ,  &  dédiée  à  Marie  de  Médicis  , 
Reine  de  France.  Lefujet  de  cette  co- 
yiédie  étoitla  chute  de  l'homme.  Les 
iideursétoientDieu  le  Père,  les  Dia- 
bles ,  les  Anges ,  Adam ,  Eve ,  le  Ser- 
pent ,  la  mort ,  &  les  fept  péchés  mor- 
tels. Ce fujet,  digne  du  ^énie  abfurde 
&  du  goût  dépravé  du  théâtre  de  ce 
tems-là ,  étoit  traité  d'une  m.aniére  qui 
répondoitaudefTein.  La fcene  s'ouvre 
parunchœurd'Anges,&  Michel  parle 
anifi  au  nom  de  les  confrères.  »  Que 
»  l'Arc-en-Ciel  foit  l'archet  du  violon 
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i>  du  Firmament  ;  que  les  fept  Planètes  — 
»  foient  les  fept  notes  de  Mufique ,  que  Traduc- 
^  le  tems  batte  exadement  la  mefure  ;  ^^^^^'^  ^^' 
M  que  les  vents  jouent  de  l'orgue,  &c.  »  ^^^^,^015. 
Toute  la  pièce  eu  dans  le  même  goût. 
Miiton  qui  affilia  à  cette  repréfenîa- 
tion  ,  découvrit  à  travers  l'abiurdité 
de  l'ouvrage ,  la  fublimité  cachée  du 
fujet.  Les  fept  péchés  mortels  danfant 
avec  le  Diable  ,  font  aifurément  le 
comble  du  ridicule  &  de  l'extravagan- 
ce. Mais  rUnivers  rendu  malheureux 
par  la  foiblelTe  d'un  homme  y  les  bon- 
tés &  les  vengeances  du  Créateur,  la 
fource  de  nos  malheurs  &:  de  nos  cri- 
mes ,  font  des  objets  dignes  du  pinceau 
le  plus  hardi. 

Miiton  conçut  le  deffein  de  faire  une 
tragédie  de  la  farce  <i'Andrémo  ;  il 
en  compofa  mêm^  un  acle  &  demi. 
La  pièce  comm^nçoit  par  ce  monolo- 
gue de  Sata^  ,  traduit  en  vers  par  M. 
de  Voltaire,  &  que  l'on  voit  dans  le 
quatrième  chant  du  poème  Epique  de 
Miiton  :  c'efl  lorfque  Tefprit  de  révol- 
te s'échapant  du  fonds  des  Enfers ,  dé- 
couvre'le  Soleil  fortant  des  mains  du 
Créateur  : 

Toi ,  fur  qui  mon  tyran  prodigue  Tes  bienfaits  t 
Soleil,  aftre  de  feu  ,  jour  iieureax  (iue  je  hais , 

Iv 
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• ■       Jour  qui  fais  mon  fupplice ,  &  dont  mes  yeux  s'é- 

Traduc-  tonnent  , 

TIONS   DES       Toi  qui  fembles  le  Dieu  (les  d'eux  qui  t'environnent, 
P  O  ETES 

Devant  qui  tout  éclat  dilparoît  &  s'enfuit  , 
ANGLOIS»  ^    .  r  m-     1     r  1 

Qui  fais  pdhr  le  tront  des  aftres  de  la  nuit , 

Image  du  TrèS'haut  qui  régla  ta  carrière  ; 

Hélas  !  j'euiTc  autrefois  éclipfé  ta  lumière  : 

Sur  la  voûte  des  Cieus  élevé  plus  que  toi  , 

Le  trône  où  tu  t'alTieds  s^abhaifîbit  devant  moi  : 

Je  fuis  tombé;  Torgueil  m*a  plongé  dans  rabîme,  &c. 

Dans  le  tems  que  Milton  travailloit  à 
cette  tragédie  y  mille  idées  fe  préfen- 
terent  en  foule  à  fon  efprit ,  fon  plan 
devint  immenfe  fous  fa  plume ,  au  lieu 
<l'une  tragédie ,  il  imagina  un  poème 
Epique,  &  il  employa  neuf  années  à 
le  compofer.  Le  Paradis  perdu  ,  c'eil  le 
titre qu 'il aV'^^îna  ace poëme ,  eut beau- 
^'^oup  de  peine  A  trouver  un  Libraire 
qui  osât  rimprimer.-  Le  titre  feul  ré-  ' 
"Voîtoit;  fout  ce  qui'  ^^'^^^  quelque 
rapport  à  la  Religion  étoit  ^^^^  ^^  ^^^' 
de  à  la  Cour  de  Charles  II  "^^'^  ^^^ 
beaux  efprits  ne  connoiffoient  ^^^ 
d'ailleurs  TAuteur,  ou  n'avoient  poui 
ilii  mûh  elîime. 

Il  ncû  pas  étonnant  qu'un  ancien     ( 

Secrétaire  de  Cromvel ,  vieilli  dans  la 
retraite,  aveugle  &  fans  biens,  iTit 
3^noré  ou  méprifé  dans  une  Cour  qui 
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avoît  fait  flic  céder  à  rauilérité  du  gou- 
vernement du  protedleur  toute  la  ga- 
lanterie de  la  Cour  de  Louis  XIV.  & 
dans  laquelle  on  ne  goùtoit  que  les 
poëfies  eueminëes  ,  la  molleiTe  de 
'^^aller  ,  les  fatyres  du  Comte  de  Ro- 
chefler ,  &  l'efprit  de  Couley. 

Le,  Paradis  perdu  fut  donc  longtems 
négligé  à  Londres ,  &  Milton  mourut 
fans  fe  douter  qu'il  auroit  un  jour  de  la! 
réputation.  Ce  fut  le  Lord  Sommers 
&  le  Docteur  Atterbury ,  depuis  Evê- 
que  de  Pvocheiler ,  &  mort  en  France, 
qui  voulurent  enfin  que  l'x^ngleterre 
eût  un  poëme  Epique.  Ils  firent  faire 
une  belle  édition  du  Paradis  perdu, 
Leurfuffrage  encouragea  pour  l'entre- 
prife.  Depuis  M.  Addiffon  écrivit  en 
forme  pour  prouver  que  ce  poëme  éga- 
loit  ceux  de  Virgile  &  d'Homère,  Lt^ 
Anglois  comm^encerent  à  fe  le  perfua- 
der  ,  &  la  réputation  de  Milton  fut  fi- 
xée. Mais  en  France  ce  poëme  f.ngu- 
lier  n'a  commencé  à  être  connu  que 
par  la  traduclion  Françoife  qu'en  don- 
na M.  Dupré  de  Saint  Maur ,  Maître 
des  Comptes,  &  depuis  Tun  des  qua- 
rante de  l'Académie  Françoife. 

Cette  traduction  parut  en  1729.  en 
trois  volumes  in-12.  ^  l'accueil  qu'oa 

Ivj 
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—  lui  a  fait  a  obligé  de  la  réimprimer  plii- 


Ti^N^p';  ^'^"""^  ^^^'-  Quoiqii'en  profe,  elle  efl 

TIONS   DES     /       •  15  ni  • /-    -1      'Il 

POETES  ^Cï"it^.  ^  "n  %le  Vif,  brillant ,  animé , 
Anglois.  ^  q"i  approche  de  la  poëfie.  Le  Tra- 
dii£l:eiir  n'a  pas  toujours  fuivi  littéra- 
lement fon  original.  Tantôt  il  en  a 
adouciquelquestraits,tantôtilen  a  re- 
tranché d'autres. Il  en  a  fupprimé  quel- 
ques-uns ,  par  exemple  ,  dans  le  livre 
neuvième  où  la  pudeur  n'eft  point  aflez 
ménagée  lorfque  le  Poète  fait  la  pein- 
ture des  plaifirs  que  les  premières  at- 
teintes de  la  concupifcence  font  cher- 
cher à  Adam  &  Eve  après  leur  chute. 
Mais  il  en  reile  toujours  affez  dans  la 
traduâ:ion  pour  faire  fentir  que  Mil- 
ton  5  quoique  Chrétien,  n'avoit  pas  fur 
cet  article  la  même  délicatefîe  que 
montre  Virgile  dans  le  cinquième  li- 
vre de  fon  Enéide. 

M.  de  Saint  Maur  a  aufîi  épargné 
aux  lecteurs  la  plupart  des  détails  dans 
lefquels  le  Poète  entre  fur  le  chemin 
que  le  fupetfiu  des  alimens  prenoit 
dans  les  efprits  céleûes ,  com.ment  il  fe 
difîîpoit  par  la  tranfpiration ,  &c.  Il  y 
a  d'autres  imaginations  encore  plus 
extravagantes  dans  le  poème  Angiois  5 
dont  quelques-uns  n'ont  point  avec 
raifon  été  traduites  par  M.  Dupré,  & 
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Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  ces  lup- 
preiîîons  foient  du  nombre  de  celles  Traduc- 
dont  on  prétend  que  fe  plaignent  les  ^^^^y^^" 
admn'ateurs  outres  de  Milton.  Anglois. 

Et  en  effet ,  quelque  eftime  que  l'on 
puiffe  accorder  au  poëme  de  cet  Au- 
teur ,  à  n'en  juger  même  que  par  la 
tradudion  qui  n'a  été  entreprife  que 
pour  lui  acquérir  du  crédit  &  de  Tefli- 
me  en  France ,  combien  de  défauts  n'y 
a-t'on  pas  trouvés  &  repris  !  Ecoutez 
M.  de  Voltaire:  fi  dans  fes  ilances  fur 
les  Poètes  Epiques ,  il  prétend  que  Mil- 
ton eu  plus  fciblime  qu'Hom.ere  ,  Vir-  t.  4.  de  fes 
gile  &  le  Taffe,  il  convient  qu'i/^  des  ^^^'  ^'  *^^' 
beautés  moins  agréables.  Si  dans  fon  effai 
fur  la  poëfie  Epique ,  il  dit  que  l'on  fut 
étonné  de  trouver  une  fi  orrande  ferti- 

-  o 

lité  d'imagination,  dans  un  fujet  qut 
paroît  auiïi  fîérile  que  celui  que  Milton 
a  entrepris  de  traiter  :  que  l'on  adm.ira 
les  traits  majeihieux  avec  lefquels  le 
Poète  ofe  peindre  Dieu ,  &  U  caractè- 
re encore  plus  brillant  qiiïl  donna  au 
Diable  :  qu'on  lut  avec  plaifir  la  def- 
cription  du  Jardin  d'Eden  ,  &  les 
Amours  innocens  d'Adam  &  d'Eve; 
&  quantité  d'autres  traits  qui  décèlent 
un  beau  génie  &  un  grand  Poète ,  avec 
quelle  fé vérité  ne  cenfure-t-il  pas  lui- 
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même  CQnt  autres  endroits  de  ce  poë- 

Traduc-  nig  }  ^ 

ttons   des  T-  1  r^    '   '  '      1.    . 

PoETLs  ^"^  /^5   Critiques   judicieux  en 

Angloi^.  France  fe  réunirent ,  dit-il ,  à  trouver 
Q^\Q  le  Diable  parle  trop  fouvent ,  & 
trop  longtems  de  la  même  chofe.  En 
admirant  plufieurs  idées  fublimes,  ils 
jugèrent  qu^il  y  en  a  d'outrées ,  &  que 
l'Auteur  n'a  rendues  que  puériles  en 
s'eiforçant  de  les  faire  grandes.  Ils 
condamnèrent  unanimement  cette 
fubtilité  avec  laquelle  Satan  fait  bâ- 
tir une  fa|Ie  d'ordre  dorique  au  mi- 
îieii  de  l'Enfer,  avec  des  colonnes 
d'airain  &  de  beaux  chapitaux  d'or 
pour  haranguer  les  Diables  aufquels 
il  venoit  de  parler  tout  auffi-bien  en 
plein  air.  Pour  comble  de  ridicule  , 
les  grands  Diables  qui  auroient  occu- 
Vé  trop  de  place  dans  ce  Parlement 
d'Enfer,  fe  transforment  en  Pigmées, 
afin  que  tout  le  monde  puiiTe  fe  trou- 
ver à  i'aife  au  confeil.  * 

La  guerre  entre  les  bons  &  \t%  mau- 
vais Anges  a  paru  aufïï  aux  connoif- 
feiirs ,  dit  encore  M.  de  Voltaire,  un 
ëpifode  oii  le  fublime  eil  trop  noyé 
dans  l'extravagant.  Les  bons  Criti- 
ques n'y  ont  trouvé  ni  goût ,  ni  vrai- 
femblance ,  ni  raifqn.  Un  ledeur  Chré- 
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tien  a  envie  de  rire  quand  on  veut  lui  ^ 
faire  connoitre  à  fondNifrot ,  Moloc ,  ^^^,^,5  j^^s 
Abdiel,  Allarot ,  Uriel ,  tous  êtres  ima-  p'o  e  t  e  s 
ginaires  dont  on  ne  peut  fe  former  au-  Anglois, 
cune  idée ,  &  aufquels  on  ne  peut  pren- 
dre aucun  intérêt.  On  a  reproché  à 
Homère  les  longues  &  inutiles  haran-  x 

gués ,  &  furtout  les  plaifanteriesdefes 
héros.  Comment  fouffrir  dans  Miltori 
les  harangues  &  les  railleries  des  An- 
ges  &  des  Diables ,  pendant  la  batail- 
le qui  fe  donne  dans  le  Ciel  ?  On  a  ju- 
gé que  Milton  péchoit  contre  la  vrai- 
lemblance,  d'avoir  placé  du  canon 
dans  Tarméc  de  Satan  ,  &  d'avoir  ar- 
mé d'épées  tous  ces  efprits  qui  ne  pou- 
voient  fe  bleiler.   On  a  trouvé  qu'il 
choquoit  évidemm.ent  la   raifon  par 
une  contradiction  inexcufable ,  lorf- 
que  Dieu  envoya  fes  Anges  fidèles 
combattre,  réduire  &  punir  les  rebel- 
les ,  &  que  cependant  il  feint  que  la 
victoire  refi:e  indécife. 

C'ell  ce  grand  nombre  de  fautes 
grofTiéres ,  dont  on  ne  rapporte  qu'une 
partie ,  qui  fait,  fans  doute,  dire  à  Dry» 
den  dans  fa  préface  fur  l'Enéide ,  que 
Milton  ne  .vaut  guéres  mieux  que  no- 
tre Chapelain^  &  noXic  U  Moine,  Mais 

-  .    '^  ce  font  les  beaiués  admirables  à» 
auiu 
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Mîltonqiii  ont  fait  dire  au  même  Dry- 
Tradi'c    clen,  que  la  nature  a  voit  formé  ce  Poë- 

PoETE''r  l^.^^.  ^'^"'^  d'Homère  &  de  celle  de 

-•^NGLOis.  Yii"giîe.  En  un  mot  la  plupart  des  Cri- 
tiques François  ont  jugé,  que  U  Para- 
dis ptr  du  efl  un  ouvrage  plus  lin-ulier 
que  naturel,  plus  plein d'irnaiiination 
que  de  grâces  ,  &  de  hardiefle  que  de 
choix,  dont  le  fujet  efl  tout  idéal ,  & 
qui  femble  n'être  pas  fait  pour  Fhom- 
me.  C'eft  apparemment  ce  qui  a  fait 

Vokï^I'Vp^  ^^^^  encore  à  M.  de  Voltaire  que  Mii- 

»i3«  ton 

•    .    .   N'a  chanté  que  pour  les  Fous  , 
Pour  les  Anges  &  pour  les  Diables. 

Feu  M.  de  Ranifay  à  qui  la  langue 
Angloife  étoit  naturelle  ,  &  qui  n'a 
jugé  du  poëme  de  Milton  que  fur  l'ori- 
ginal ,  dit  dans  fa  lettre  à  M.  Racine, 
Poème  de  imprimée  à  la  fuite  du  Poëme  de  la 
«ïnde'Idiu  '  Religion  ,  que  les  Images  du  Paradis 
perdu  ^  fouvent  rampantes  ,  font  peu 
dignes  de  la  majeflé  du  fujet  ;  que  le 
plan  philofophique  n'égale  pas  le  gé- 
nie fublime  du  Poëte ,  ni  l'ordonnance 
fymmiétrique  de  l'efprit  créateur  de 
Milton.  Cet  Auteur,  ajoute-t'il,  écri- 
vit fon  poëme  pour  confondre  l'incré- 
dulité de  fon  fiécle  ;  mais  Calvinii^e 
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outré,  il  dégrada  fon  ouvrage  par  les  """"""^^ 
injures  puériles  &  inienfées  qu'il  vo-  ^^'^^j^o^s 
mit  contre  l'Eglife   Romaine,  auffi-  po^xi-s 
bien  que  par  le  plan  borné  &  rétréci  Anglois. 
qu'il  nous  donna  de  la  Providence ,  & 
de  l'amour  univerfel  de  Dieu  pour  les 
créatures. 

Un  autre  Anglois ,  le  père  Routh  , 
Jéfuite  habile ,  a  peint  ainfi  le  poème 
de  Milton.  »  Le  Paradis  perdu  ,  dit- 
»  il ,  eu  k  mon  gré  un  vaile  édifice  , 
»  bâti  de  rofeaux  &  de  chaume ,  fans 
>}  régularité  ,  ni  lymmétrie ,  m.ais  qui 
»  dans  tout  le  reile  a  l'air  de  ces  palais 
>>  enchantés  qu'Armide  &  les  Fées  fai- 
»  foient  tout-à-coup  defcendre  du  ciel, 
»  ou  fortir  de  la  terre.  L'or,  le  mar- 
w  bre ,  l'azur  ,  les  rares  peintures ,  les 
»  rubis  ,  les  émeraudes  ,  les  diamans 
»  prodigués  fans  mefure ,  y  brillent  de^ 
»tous  côtés ,  &  les  yeiLx  éblouis  par 
»  l'éclat  de  tant  de  brillans  ,  tonr  per- 
»  dre  de  vue  ce  que  la  matière  de  l'é- 
»  difice  a  de  vil ,  &  la  {lrucî:ure  d'ir- 
»  régulier.  » 

Le  Père  Routh  ne  fe  contente  pas 
de  ce  portrait,  il  examine  en  critique 
févere ,  mais  judicieux ,  toutes  les  par- 
ties du  poëme  Anglois.  C'efl  le  but 
principal  des  lettres  qu'il  publia  eu 
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173 1.    Elles  font  au  nombre  de  fi^ 

ToiNt^^DEs  cinquième  ne  concerne  guéres 

Poètes  f^":}^  pceme  Epique  en  général ,  &  la 
Anglois.  "^Lieme  eflfiir  un  autre  poëme  de  Mil^ 
ton ,  dont  je  vous  parlerai  bientôt.  Les 
quatre  premières  ne  regardent  que  le 
Paradis  perdu  :  il  faut  vous  en  donner 
du  moins  une  légère  idée. 

Dès  le  commencement  de  la  pre- 
mière lettre,  le  Père  Routh  convient 
que  Milton  avoit  une  imagination  vi- 
ve, forte ,  élevée  ,  étendue ,  brillante, 
féconde ,  ornée  de  tout  ce  que  l'étude, 
des  beaux  arts  peut  ajouter  à  un  heu- 
reux naturel  ;  &  il  lui  donne  fur  tous, 
ceux  qui  ont  couru  dans  la  même  car- 
rière ,  une  fupériorité  que  Virgile  & 
Homère  peuvent  feuls  lui  difputer. 
Mais  il  croit ,  avec  tous  les  autres  Cri^ 
^tiques ,  qu'il  s'en  faut  bien  qu'avec  de 

il  rares  talens,  il  nous  aitlaifle  un  poë- 
me aufïï  peu  défedueux  que  M.  Ad- 
diiTon  a  aifeaè  de  nous  le  repréfenter. 
LeSpeBaceur,  partout  ailleurs  fi  clair^ 
voyant ,  femble  ici  ,  félon  le  Père 
Pvouth  ,  renoncer  à  une  partie  de  {es 
lumières.  Il  n'envifageprefque  jamais 
les  chofes  que  du  bon  côté  :  plus  panè- 
gyrifte  que  critique  ,  il  coule  légère- 
ment fur  les  défauts,  &  ne  finit  point 
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fur  les  beautés.  Il  falloit  un  juge  moins 
partial ,  le  Père  Routh  a  cru  pouvoir  Traduc- 
Vètre  ,  &  Ton  a  trouvé  qu'il  en  foute-  p  o'^^'^^f 
noit  le  caradére  dans  fes  lettres.  Anglois. 

Loin  de  taire  les  beautés  du  poëme 
Anglois ,  il  les  fait  remarquer ,  &  fur 
cela  il  efî  exzà  julqu'au    fcrupule. 
Louer  ce  qui  eil  louable ,  voila  la  pre- 
mière fonction  du  Juge  :  la  féconde  - 
eu  de  blâmer  tout  ce  qui  fe  trouve- 
de  blâmable  ;  &  voilà  encore  ce  que 
fait  le  cenfsur  avec  la  m.ême  équité. 
Ce  n'efl  ni  fur  des  préventions,  qui 
aveuglent  celui  qui  les  écoute  ,  ni  lur 
fes   iclées   particulières   que  le  Père 
Routh  juge  des  défauts  du  Paradis  per- 
du ;  c'eit  ïur  les  régies  mêmes  du  poè- 
me Epique ,  fur  la  nature  de  l'épopée , 
fur  le  but  &  les  caraftéres  qu'elle  doit 
avoir.  C'ell  ce  qui  fait  que  fes  lettrej 
peuvent  être  confidérées  en  mxême- 
tems  comme  un  traité  abrégé  du  poë- 
me Epique ,  &  comme  la  critique  de 
celui  de  Milton. 

Le  fujet  du  poème  Epique  doit  être 
ime  aâ:ion  honnête  ,ou  du  moins  une 
aâion  qui  dans  lefyftême  dupoëmie  ,, 
&  féparée  des  incidens  qui  la  précé- 
dent ou  qui  la  fuivent ,  n'ait  rien  d'op- 
pofé  à  la  vertu  &  à  Thonnêteté  :  il  faut 
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que  fon  adion  Ibit  une ,  en  même-fems 
Tr  ai>uc-  qu'elle  doit  être  heureufe ,  grande  & 
pTetTs'  ^"^^^r^i'^ante.  Voilà  l'idée  que  le  Père 
AuQLOîs.     ^^"th  s'efl  formée  du  poëme  Epique , 
&  il  prouve  par  pkifieurs  exemples  que 
c'eft  celle  que  Pon  en  doit  avoir.  Eft- 
elle  conforme  au  poëme  de  Milton  } 
Non  :  elle  s'en  écarte  au  contraire  ,  ou 
plutôt  le  poëme  Anglois  s'en  éloigne 
continuellement  :1e  cenfeurle  démon- 
tre; Si  tel   eft  l'objet  de  fa  première 
lettre. 

Dans  la  féconde  il  examine  la  fym- 
métrie,  l'économie  &  la  conflrudioit 
de  tout  l'ouvrage  ;  en  un  mot  ce  que 
les  gens  du  m.étier  appellent  la  fable 
du  poëme  :  &  il  y  trouve  quantité  de 
fuperfluités  qu'if  falloit  bannir  ,  de 
grandes  beautés  que  l'on  adm.ire  en 
foi  ,  mais  qui  font  déplacées  ,  des 
écarts  &  des  digrefîîons  fans  nombre. 
Le  début  du  poëme  annonce  la  dé- 
fobéiifance  d'Adam  ;  &  le  Poëme  ou- 
bliant prefque  auffi-tôt  fon  fujet ,  em- 
ploie les  trois  premiers  livres  à  nous 
peindre  l'effrayant  état  des  mauvais 
Anges ,  leur  difgrace ,  fes  caufes ,  leur 
défefpoir,  les  réfolutions  qu'ils  pren- 
nent pour  perdre  l'homme  ,  le  deffein 
que  Dieu  conçoit  de  le  racheter ,  la 
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marche  deSatan  vers  le  monde ,  le  pé-  — — ^ 
ché ,  la  mort  :  en  un  mot  tout  ce  qu'on    Traduc- 
peutfe  figurer  de  plus  digne  d'atten-  tions  des 
tion ,  à  la  réferve  du  ieul  objet  que  ^'^^"^^^ 
1  Auteur  avoit  g^nnonce  .  &  qu  il  laille 
fouhaiter    longtems   a%^ant    qu'il    le 
montre.  Vers  le  milieu  du  quatrième 
livre ,   le  Poëte  entame  la  matière  : 
mais  à  peine  a-t'il  commencé ,  qu'il  fe 
jette  encore  pendant  trois  autres  li- 
vres &  demi  dans  des  récits  purement 
épifodiques.    Ce  n'eu,    même  qu'au 
com.mencement  du  neuvième  que  le- 
leâ:eur  retrouve  l'adion  principale  , 
encore  s'en  faut-il  beaucoup  qu'elle 
foit    ioutenuë  fans  interruption  dans 
tout  le  refte  du  Poëme. 

Dans  la  mêmelettre,  le  père  Routh 
reproche  à  Milton  une  trop  grande 
fmiplicité  jUn  défaut  d 'activité  &  d'à  • 
me  dans  l'aâiion  ^  un  défaut  de  vrai- 
femblance  dans  une  infinité  d'en- 
droits. Il  examine  aufîi  févérement 
dans  la  troifiéme  ,  les  perfonnages  , 
les  carafleres  ,  les  mœurs  &  les  {en- 
timens  du  Paradis  perdu  ;  &  il  critique 
dans  la  quatrième  l'èlccution  de  ce 
poëme.  C'eftun  détail  dans  lequel  je 
ne  puis  entrer.  Je  vous  conleilie  de 
lire  ces  lettres:  elles  m'ont  paru  fo^ 
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?— ^*'*'**  lides ,  écrites  avec  goût,  remplies  de 
Te^duc-  réflexions  jiidicieufes.  L'auteur  plein 

TioNs  DES  ^   y^fy^i^  ^^i  a  animé  Homère  &  Vif- 

Poètes.  ^.^ 

Anglois.  gil^  ?  ^  juHe  eftimateur  de  leurs  poè- 
mes ,  y  ramené  fans  ceffe  le  Paradis 
perdu  5  &  en  fait  voir  la  différence.  Les 
deux  premiers  font  des  modèles  ;  il 
auroit  voulu  que  le  Poète  Anglois  s'y 
fut  conformé  ,  autant  que  fon  fujet& 
le  génie  de  fa  langue  pouvoit  le  per- 
mettre ^  &  c'eil  parce  qu'il  l'en  trou- 
ve fort  éloigné,  qu'il  juge  fon  ouvra- 
ge fi  défeftueux.  Souffrez  que  je  vous 
rapi^oi  te  feulement  le  parallèle  que  le 
P.  Routh  fait  de  ce  Poëme  dans  fa 
quatrième  lettre  avec  la  Jérufalem  dé- 
livrée du  Taffe. 

»  La  Jérufalem  &  le  Paradis  perdu 
M  font  ,  dit-il ,  fans  contredit  les  deux 
^»  plus  beaux  poèmes  que  nous  ayons 
»  eu  depuis  Homère  &  Virgile.  Je  ne 
»  fçai  même  fi  les  fiécles  à  venir  nous 
»  donneront  deux  ouvrages  aufîi  ap- 
»  prochans  des  derniers  ,  que  ceux-là 
M  lefontde  leurs premiiers modèles.  Le  i 
^>  miérile  des  deux  m.odernes,  pour  être  ! 
y>  à  peu  près  égal,  n'eff  pas  cependant 
»  le  même.  Figurez-vous  qu'ils  font 
»  dans  l'épopée  ce  que  font  Corneille 
i>  &  Racine  dans  le  tragique  ,  &  vous 
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yy  aurez  dellorsiine  jiille  idée  tout  à  la  . 

»  fois  &  de  leur  relîemblance  &  de    Traduc- 

»  leuroppofitionentr'eux.  En  effet  les  '^^<^^^  des 

»  deux  poèmes  Epiques  ont  bien  des  ^^  ^"^^  * 

»  défauts  communs,des  excurfionsfré-  ^^'''''^"• 

»  quentes,  des  écarts  qui  font  entiére- 

»  ment  perdre  de  vue  le  fujet  princi- 

»  pal, avec  cette  différence  cependant, 

»  que  les  digrefTions  de  la  Jerufalem 

»  naiffent  plus  naturellement  du  fujet, 

»  &  7  rentrent  avec  plus  de  juileife 

»  que  celles  du  Paradis  perdu.  Tous 

»  deux  confondent  fans  ménagement 

»  la  Théologie  de  la  Fable  avec  celle 

»  de  l'Ecriture. 

»xMilton   a  trop  peu  d'aéleurs  ;  le 
»  Taffe  en  a  un  trop  grand  nombre  du^ 
»  premier  rang  ,  &  propres  à  partager 
»  les  fentim.ens  &  l'attention  d'un lec- 
»  teur.  Chez  l'un,  Renaud ,  Tancrede* 
»eifacentGodefroide  Bouillon,  com- 
»  mêle  Prince  des  Démons  joué  chez 
»  l'autre  un  rôle  plus  brillant  que  ce- 
»  lui  d'Adam:  tous  deux s'amufent  un 
»  peu  trop  à  nous  peindre  des  traits 
»  inutiles  :  tous  deux  cherchent  trop  à 
»rafîner  dans   leurs  pcnfécs  &  dans 
M  leurs  expreiïïons  ;  &  fi  le  Taffe  a  fou-  . 
y>  vent  du  clinquant  ,  Miiton  a  quel- 
»  quefois  du  jphœbus. 
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»  Cette  conformité  qui  fe  trouve 

iRADuc-  ^^  dans  leurs  défauts ,  ne  me  paroît  pas 

TioNs  DES  ^^  5'^tendre  également  à  leurs  bonnes 

Anclois'  >'  qualités.  Tous  deux  ont  delà  force, 

»de  l'élévation  ,  de  la  fécondité  ,  du 

»  gracieux  ,  deTingénieux  ,  du  pathé- 

»  tique mais  lefublime  &  le  mer- 

»  veilleux  femblent  être  le  partage  de 

»  Milton  ;  les  grâces ,  la  juilefTe  &.  la 

»  délicateffe  celui  du  Tafle.  L'un  eft 

»  dans    l'invention  plus  fmgulier  & 

»  plus  frappant  ;  l'invention  de  l'autre 

»  a  quelque  chofe  de  plus  régulier  & 

»  de  plus  naturel.  Les   images  de  l'un 

»  ont  plus  de  majeflé  ,  les  peintures  de 

»  l'autre  font  plus  riantes  &  plus  fla- 

»  teufes.Les  carafteres  du  Taiîe  font 

„  plus  dans  le  vrai  ,  ceux  de  Milton 

^,  plus  dans  le  grand.  L'un  anime  fon 

^^5,  poëme  par  la  variété  des  perfonna- 

'„  ges  qu'il  met  fur  la  fcene  ,  l'autre  le 

5,  foutientpar  la  feule  fécondité  de  fon 

^,  imagination,  &  l'éclat  de  fes  peintu- 

,,  res.  Viilton  plus  inégal ,  après  avoir 

5j  porté  fon  vol  jufqu'au  delTus  des 

5,  nuésjfemble  quelquefois  ramper  à 

5,  terre.  Le TafTe  prend  moins  fouvent 

^,  l'effort ,  mais  il  eft  plus  exa£l  &  plus 

„  foutenu.  L'Italien  montre  plus  d'art 

„  &  de  goût,!' Anglois  plus  de  génie  & 

de 
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»  de  connoifîance. . .  Celui-ci  a  plus  .«,«,.«« 
»dequoife  faire  admirer,  l'autre  a    Tk.^çT, 
»  plus  de  quoi  plaire.  L'un  femble  plus  ^^ons  des 
»  defhne  à  amufer  l'efprit ,  &  l'autre  à  ^  °  ^  ^-  ^-  ^ 
»  1  étonner  ».  Anglois. 

Après  la  lefture  des  lettres  du  Père 
Koiith,  vous  pouvez  omettre  celle  de 
la  Diffcrtation  critique  fur  le  Paradis  per- 
du ,  que  M.  Conflantin  de  Ma^ny 
Dofteur  aggrégé  en  Droit ,  &  AvScat' 
donna  en  1729.  vous  n'y  trouverez 
nen  de  neuf.  Ce  n'eft  pas  que  le  Dif- 
lertateur  ne  montre  dans  fon  écrit  du' 
difcernement  &  du  goût,  mais  il  man- 
que d  ordre  &  de  méthode,  &  d'ail 

kT  f^^;;!*''ï"^  ^^  ^"^^^  ^'un  /lyie 

lâche  &  diffus.  Il  fuit  le  poème  livre  à 
livre;  ce  qui  feroit  croire  qu'il  a  éc-it 
(es  reflexions  à  mefure  qu'il  les  faifoît  . 
en  hfant  le  poème  de  Miiton  ;  &  il  ne 
îeft  pas  embarraffé  de  les  préfenter 
ous  un  jour  qui  pût  plaire  à  {ss  lec- 
teurs. 

Depuis  ces  critiques  ,  j'ai  lu  deux 
mtres  écrits  concernant  le  même 
^oete  dans le/oar/2a/^>;.^;,^^;.d„ mois 
.Oaobrei7^4.  Dans  l'un  on  exa- 
iine  la  manière  dont  Miiton  a  em- 
loye  &  imité  les  modernes  dans'fon  ' 
oemedu  Paradis  perdu.  Dans  l'au- 
Tome  FUI.  j^ 
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, ,        tre    on  entreprend  de  démontrer  qu  u 

*TrII^-  y  a  copié  prelqite  mot  à  mot  un  poème 
TioNs  DES  Latin  au  Père  Jacques  Mafinius ,  Je- 
^  °  "  '  '  fuite ,  qui  étoit  Protéffeur  de  Rhéton- 
A-Nc^ois.  g^  'jg  p^^^gg  3„-  Collège  des  Jefm- 

tes  de  Cologne  ,  en  l'an  1650.  Je  ne 
parle  point  de  la  traduûion  du  m.eme- 
ouvrage  de  Milton ,  faite  par  M.  Ra- 
cine ,  de  l'Académie  des  Infcnptions 
&  Belles-Lettres  :  elle  ne  paroit  pas 
encore.  Ce  célèbre  Académicien  avoit 
déjà  imité  ou  traduit  quelques  endroits 
de  ce  poëme  en  vers  trançois  ,  dans 
fes  Réflexions  fur  la  poefie. 

La  tradudion  du  Paradis  perdu  ^ 
donné  lieu  au  Père  Pierre  de  Mareuil , 
Téfulte ,  mort  à  Paris  le  dlx-neuvieme 
Avril  i74i.  de  traduire  le  Paradis  re- 
conquis, qui  eft  un  autre  Poème  de 
'•  Milton.  Celui-ci  ne  contient  que  qua- 
tre livres.  Milton  lui  donnoit  la  pie- 
férence  fur  le  premier  ;  &  félon  1  Hii- 
torien  de  fa  vie  ,  ce  jugmmt  cji  um 
preuve  remarquabU  de  la  fr aphte  de  U 
raiÇon  qui  fe  laijfe  aifémem  furprendrc 
Le  Père  de  MareuU  convient  qu  il  ; 
fallu  à  Milton  plus  de  force  a  elprit 
plus  de  feu  ,  plus  de  fécondité  d  ima 
eination  ,  pour  foutenir  aignemem  I. 
premier  poëme  ,  que  pour  conduit. 
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le  fécond  heiireiifement.  Il  reconnoît  . ^ 

que  dans  le  Paradis  perdu  il  y  a  plus  "tH^ 
de  traits  frappans  que  dans  le  Paradis  noxs  des 
reconquis.   Mais  il  croit ,   que  puifqiie  Poètes 
Milton  a  donné  la  préférence  à  celui-  ^^^^^o^^- 
Cl ,  il  faut  qu'il  ait  eu  un  motif  rai- 
fonnable  ,  capable  de  déterminer  fon 
fufîrage. 

>>  Peut-être  ,  dit-il ,  goûtoit-il  m.oins 
»  alors  cette  elpéce  de  merveilleux  ou- 
»  tré  que  la  belle  nature  &  le  bon  fens 
»  défavouent ,  &  qui  loin  de  furpren- 
»  dre  agréablement  la  raifon,  la  jette 
»  dans  un  étonnem.ent  d'autant  plus 
»  révoltant  pour  q\1^  ,  qu'elle  ny  voit 
»  nulle    vraifemblance.  .  .  .  peut-être 
»  l'Homère  Anglois  avoit-il  reconnu 
»  qu'en  fuivant  de  trop  près  fon  mo- 
»  dele  (  dont  il  s'efl  pourtant  encore 
»  plus  éloigné  qu'il  ne  l'a  fuivi ,  )  il* 
»  s  etoit  fait  illufion  à  lui-même  ;  que 
»  fi  le  Poète  Grec  avoit  été  comme 
»■  torce  de  préfenter  Us  Dieux  qu'il 
»  met  fur  la  fcéne ,  fous  les  idées  re- 
»  eues  dans  la  gentilité  ,  pour  tirer 
^>  avantage  de  la  perfuafion  publique , 
»  il  ne  convenoit  pas  à  un  Poète  Chré- 
^>  tien  de  préfenter  des  Anges  fous  des 
►Mdees  Payennes  dans  une  poéfiefain- 
•?te.  .  .  &  que  tant   d'imaginations 

Kij 
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»  extravagantes  répandues   dans  un 

Traduc-  »  poëme  facré  font  des  parties  hété- 
TioNs  DES  yy  rogenes  qui  le  défigurent ,  &  n'an- 
Poètes   ^^  noncent  pas  un  Poëte  judicieux.  » 
Anglois.        ^^  L'épopée  du  Paradis  reconquis 
»  n'annonçoit  pas  tant  de  fracas.  Les 
»  combats  que  Satan  livre  au  Melîie 
»  dans  le  défert ,  font  des  combats 
»  de  rufe  &  de  fineffe ,  la  violence  n'y 
»  entre  pour  rien.  L'imagination  n'y 
»  laiffe  pas  néanmoins  d'y  jouer  fon 
»  rôle  ;  mais  plus  fobre  &  plus  fou- 
»  mife  que  dans  le  Paradis  perdu  ,  elle 
»  n'agit  que  fous  la  diredion  de  la  rai- 
»  fon  ;  &  Milton  parfaitement  maître 
»  de  fa  matière ,  l'eil:  auiîi  de  lui-mê- 
»  me  ;  de-là  vient  qu'il  eft  toujours 
^>  fenfé  :  les  beautés  qu'il  répand  fur 
»  fon  fujet  n'ont  rien  que  de  naturel,  & 
^'  »  les  épifodes  qu'ily  affortit  ne  s'écar- 
»  tent  jamais  du  vraifemblable.  En 
»  un  mot  le  Paradis  reconquis  dans  fa 
»  fmiplicité  a  fes  grâces  &  fon  fubli- 
»  me  :  il  eil  varie  dans  fon  uniformité , 
»  &  la  Religion  y  efl:  beaucoup  mieux 
»  fervie  que  dans  le  Paradis  perdu  >j 
où  elle  eft  fouvent  bleffée  dans  deî 
points  effentiels  ,   comme  le  Père  di 
Mareuil  le  fait  voir  dans  la  fuite  d( 
fa  préface. 
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Le  Paradis  reconquis    a    cependant 

aiifîides  défauts,  &  de  grands  défauts,    Traduc- 
félon  l'Auteur  des  fix  lettres  fur  les  ^^^^^  ^^^ 
deux  poèmes  de  Milton.  Le  premier  \^^'^^^ 
detaut  qui  trappe  un  ledeur  attentif.     Lettre  6. 
c'eft  le  peu  de  rapport  qu'il  y  a  entre 
le  titre  du  poème  &  le  fujet.  Le  titre 
m'annonce  la  conquête  du  Paradis  , 
&  je  ne  trouve  dans  les  quatre  chants 
que^  les  tentations  de  Jeliis-Chrifl  au 
Délert;  pas  un  trait  qui  ine  retrace  le 
Paradis  reconquis.  On  ne  pouvoit  exi- 
ger une  vive  defcription  de  l'avion 
même  par  laquelle  le  genre  humain 
rentre  en  pofTefTion  de  les  droits  fur- 
naturels.  Mais  il  falloit  au  moins  que 
Milton  mît  dans  fon  poème  ,  de  k 
liaifon  entre  les  tentations  de  Jefus- 
ChriH  au  Défert ,  &  la  conquête  du 
Paradi^s  :  il  falloit  faire  dépendre  cette^ 
conquête  de   la  viftoire  que   Jefus- 
Chrill  remporteroit  fur  le  Démon  qui 
le  tente  ;  &  cette  liaifon ,  cette  dépen- 
dance, on  les  cherche  en  vain  dans 
le  poème  Anglois.  C'eil  un  poème  fur 
les  tentations  de  Jefus-Chrift  dans  le 
Défert;  ce  n'eft  point  la  conquête  du 
Paradis  que  le  Poète  chante. 

Un  fécond  défaut ,  c  'efl  que  ce  poè- 
me n'a  point  ce  que  l'on  exige  pour 
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un  poëme  Epique ,  que  l'aclion  folt 

efTentiellement    grande  ,    non-feule- 

TIONS    DES  1  r     >  ^  ^  i 

I^o  E  T I S  i^C"t  de  cette  elpece  de  grandeur  dont 
Akglois.  la  vertu  eil  la  mefure  ,  mais  encore 
de  celle  qui  frappe  les  fens  &  l'ima- 
gination ;  qu'elle  foit  un  de  ces  évé- 
nemens  importans  qui  décident  du 
fort  des  Etats,  comme  dans  l'Enéide  ^ 
dans  l'Iliade  ,  dans  l'Odyffée ,  dans 
la  Jérufalem  délivrée ,  &  même  dans 
la  Henriade.  Tout  fe  réduit  dans  le 
Paradis  reconquis  avoir  la  fageffe  pro- 
fonde de  l'homme-Dieu  rendre  inuti- 
les trois  ou  quatre  fuper chéries  de  l'ei^ 
prit  malin, 

L'Epopée  demande  un  fujet  bril- 
lant de  fon  propre   fond  ,  qui  four- 
niffe  naturellement  au  Poète  des  traits 
propres  à  éblouir  un  lecteur.    Mais 
'ce  brillant  naturel  ,  &  qui  naît  du 
fond  miême    du  fujet  ,   comment    le 
trouver    dans   un    entretien    où   les 
deux  perfonnages  qui   parlent,  font 
uniquement  occupés  ,  l'un  à  faire  de 
féduifans  difcours ,  l'autre  à  les  réfu- 
ter. Satan  parle ,  Jefus-Chrifl  répond, 
voilà  tout  le  poëme.   Il  eu  vrai  que 
Milton  pour  corriger  cette  ftérilité  . 
enchâiTe   dans  fon   ouvrage  tout  ce 
qu'il   peut   d'événemens   étrangers 
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mais  on  fent  que  ces  beautés  font  des 
grâces  empruntées. 

.  D'un  autre  côté ,  la  fable  de  ce  poè- 
me n'efl  pas  plus  épique  que  l'a^lion  : 
elle  n'a  ni  ûdlon ,  ni  nœud  ,  ni  inci- 
dent,  ni  variété.  Les  quatre  chants  ne 
font  qu'un  récit  fimplement  hiflorique, 
une  efpéce  de  paraphrafe  de  ce  que 
l'Evangile  nous  apprend  lur  les  tenta- 
tions de  Jefus-Chriil.  Les  faits,  leurs 
circonilances ,  leur  arrangement ,  font 
ÏQS  mêmes  dans  le  poëme  que  dans 
l'hifloire.  De-là  cette  monotonie  de 
faits  répandue  depuis  le  commence- 
ment du  poème  jufqu'à  la  fin  ,  ce  qui 
eft  encore  très-oppofé  à  la  nature  du 
poëme  Epique. 

A  ces  défauts  près ,  continue  le  Cri- 
tique 5  les  événemens  que  renferme  le 
poëme  de  iMilton  font  dans  la  pîi% 
exadle  vraifemblance ,  eu  égard  aux 
perfonnages  que  le  Poëte  introduit  fur 
la  fcéne.  L'enchaînement  en  ell  fnn- 
ple  ,  mais  naturel  :  les  dialogues  font 
vifs ,  variés ,  foutenus  ,  malgré  la  lon- 
gueur qui  s'y  fait  quelquefois  fentir. 
Le  langage  répond  aux  caraftéres;  & 
ceux-ci  font  bien  pris  ,  uniformes  & 
confervés  exactement.  On  y  trouve 
beaucoup  d'images,  toujours  vives  ^ 
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variées  ,  gracieiifes  5  jiifles  ^  grandes 
même,  &  éblouifTantes  en  quelques 
PoTrEr  ^i^clroits.  L'expreffion  qû  noble  & 
^NGLois.  énergique  fans  tomber  dans  Tenfiure 
&  dans  le  phœbus  reprochés  au  pre- 
mier poëm.e. 

Le  Père  de  Mareuil  s'efï  efforcé  de 
ne  point  affoiblir  dans  fa  traduQion 
du  Paradis  reconquis  les  beautés  de 
l'original ,  &  il  n'en  a  point  ajouté. 
Il  s'ell  contenté  de  rendre  Milton 
avec  autant  d'élégance ,  de  fidélité  & 
de  pureté  de  langage  ^  qu'il  lui  a  été 
poiiible.  Il  a  mis  à  la  tête  de  chaque 
chant  de  longs  argumens  ;  &  pour 
éclaircir  le  texte ,  ou  du  moins  pour 
en  faciliter  l'intelligence  au  commua 
des  lecteurs ,  il  a  ajouté  quelques  no- 
tes ,  prefque  toutes  d'Hifloire  &  de 
^Géographie. 

Il  a  enrichi  fa  traduâ:ion  de  celle  de 
quatre  petites  pièces  du  même  Poète , 
fa  voir ,  de  fon  Lycidas  ,  qui  eft  une 
Idylle  fur  la  mort  d'un  homme  de  let- 
tres ,  ami  particulier  de  Milton  ^  le- 
quel s'étoit  malheureufem.ent  noyé  en 
pafTant  de  Chefler  en  Irlande  :  fon  Al- 
legro^ où  l'Auteur  fait  en  pafîant  l'élo- 
ge de  quelques  Poètes  Anglois  ,  tels 
q^ue  Jonlifon  ^  Shakefpear  :  ion ll^cn" 
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Jiifo  5  où  Milton  chante  les  plaifirs  de  " 
la  folitude  ;  &  enfin  Ion  Cantique  fur  ^^^^^^^'^s- 
la  naiffance  du  fils  de  Dieu.  L'Ecri-  po  e  tes 
vain  à  qui  nous  devons  la  vie  de  Mil-  anglois.. 
ton  ,  dit  que  ces  quatre  pièces  font 
d'une  11  grande  beauté ,  qu'elles  au- 
roient  fufîi  pour  immortalifer  le  nom- 
du  Poëte^quandmême  il  n'auroit  point 
laifle  d'autres  preuves  de  fon  génie. 
Elles  font  en  effet  pleines  d'efprit ,  & 
d'un  goût  délicat  ;  &  l'on  apperçoit 
ces  qualités  dans  la  traduftion. 

Deux  Auteurs  modernes  ont  imité  en 
vers  françois  quelques  endroits  du  pre- 
mier poème  de  Milton  ,  l'Abbé  Na- 
dal,  dont  j'ai  déjà  eu  occafionde  vous 
parler,&  i\I.Tannevot,encore  vivant, 
de  qui  nous  avons  un  volume  de  poè- 
lies  françoifes.  L'Abbé  Nadal  a  imité  . 
mais  d'aiTez  loin,  la  defcription  que 
fait  Milton  du  Paradis  Terreilre.  Vous 
trouverez  cette  defcription  dans  le  to- 
me fécond  des  Œuvres  diverfesde  cet 
Abbé  qui  efl:  mort  vétéran  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  Belles-Let- 
tres. M.Tannevot  a  voulu  remplir  le 
premier  projet  que  Milton  avoit  eu'^.le 
compofer  une  tragédie  de  la  tentation 
de  nos  premiers  pères  &  de  leur  chute . - 
Le.  Poëte  Anglois  fut  aiTez  fage  pour. 

K-v 
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s'arrêter  au  fécond  aûe  ;  le  Poë'te 
François  a  lenti ,  comme  il  y  a  lieu 
Poètes  ^^  ^^  croire ,  les  mêmes  difïïcuités  qui 
Anglois.  avoient  fait  changer  de  deffein  à  Mil- 
ton  ;  mais  il  n'a  pointvoulureculer ,  & 
fans  doute  qu'il  a  eu  fes  raifons.  Peur- 
être  a-t'il  cru  que  l'exécution  d'un  pro- 
jet dont  il  avoue  la  bizarrerie ,  &  qu'il 
convient  devoir  étonner  ,  lui  feroit 
honneur  par  la  fmgularité  m.ême  de 
l'entreprife.  J'ai  trouvé  de  belles  pen- 
fées  dans  cette  pièce ,  de  bonnes  mo- 
ralités ,  allez  fouvent  de  beaux  vers  , 
&  le  tout  n'ennuie  pas  moins.  Cette 
tragédie  imprimée  en  1742.  &  réim- 
primée en  1752.  revue  &  corrigée  , 
eil  dédiée  à  Mefîieurs  de  l'Académie 
Françoife  par  une  Epitre  en  vers  où 
1|  Auteur  fait  entrautres  ce  compli- 
ment à  cette  Compagnie  dont  il  n'eil 
point  encore  membre  : 

Des  feux  que  vous  lancez  Téclatante  lumière 
Vint ,  dès  mes  premiers  ans  ,  defTiller  ma  paupière. 
Votre  afpeft  enflamma  mon  efprit  &  mon  cœur. 
Je  feuilletai  fai\s  ceïïe  ,  &  lus  avec  ardeur 
Ces  ouvrages  vantes  du  Midi  juf^ju'à  TOurfe. 
J'y  contemplai  le  vrai  i]t\t  vis  dans  fa  fource ,  &c. 

Dans  fa  préface  il  fait  l'éloge  de  la  poë- 
fie,  &  il  efl  louable  de  montrer  qu'elle 
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ne  devoît  être  confacrée  qu'à  la  Reli- 
gion. Il  prétend  que  fa  tragédie,loiii  de  ^^^^^  ^^ 
s'en  éloigner, y  fert:  je  le  fouhaite.  Mil-  p^  g^E^s 
ton  lui  a  donné ,  dit-il ,  la  penfée  de  la  Anglois. 
faire  ;  d'autres  diront  peut-être  que  le 
bon  goût  &  l'exemple  même  du  Poëte 
Ano^iois  ,  auroient  dû  l'en  détourner. 

Depuis  le  Paradis  perdu  &  le  Para- 
dis reconquis  de  Milton^  les  Anglois 
ont  eu  quelques  autres  poèmes  qu'ils 
honorent  du  titre  de  poèmes  Epiques  : 
mais  je  ne  connois  que  le  Léonidas  de 
M.  Glover  qui  ait  été  mis  en  notre 
laneue.  L'adiion  de  Léonidas,  Roi  de 
Sparte,  qui  à  la  tête  de  trois  cens  La- 
cédémoniens  difputa  à  Xercès,  Froides 
Perfes ,  le  pafiage  des  Thermopyles  , 
fît  l'admiration  de  fon  tems ,  &  pafle 
encore  pour  un  des  plus  beaux  monik- 
mens  du  tendre  amour  que  Ton  doit  a 
fa  patrie.  A  l'aide  de  quelques  fîdiions, 
cette  action  héroïque  a  fourni  le  lujet 
du  poëme  dont  je  vous  parle.  Il  parut 
à  Londres  en  1737. 

Les  Auteurs  de  la  BlbllothJque  Brl-  T.  9. art.  iv 
tanniqiu  en  parlèrent  auffi-tôt  comme 
d'une  pièce  excellente^  qui  pour  la  dlf- 
pojîtïon  5  les  charmes  de  la  verjification  y 
La  inflefTe  ,  la  force  &  la  majefté  des  €X-    Eibi.rsif.t. 

/?'  t  7       '  •       .      /   /»v    parc.    I. 

prc [fions  3  m  le  cède  a  aucune  qui  ait  cte  an,  x. 

Kyj 
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ccrïu  en  Anglois  ,  m  vers  non  rimes  ^  5c 
TioN^s^D^'  9^^i^'^"^pc>rte  même  fur  Milton/^oz/r/^ 
Poètes  ^^^^^^  ^  l'égalité  du  flyU.  Ils  marqiie- 
A.N-CLOIS.  î"ent  que  cet  ouvrage  avoit  caufé  d'au- 
tant plus  de  furprife^  que  l'Auteur  étoit 
un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans , 
engagé  dans  le  com.merce  ,  &  que  c  e- 
toit  fon  coup  d'elTai.  Pour  jufliner  de 
Il  grands  éloges ,  ils  donnèrent  Tanar 
lyfe  du  poëme  avec  la  tradudion  de  di- 
vers  endioits  choifis  de  cet  ouvra^^e  : 
t>L  leur  but ,  comme  ils  le  dilent  expref- 
fément ,  étoit  de  donner  par-là  ime 
idée  (j.\\  jugement  qui  règne  dans  Vordon- 
nance  du  fujet ,  de  même  que  dans  les 
penfées  fuhlnnes  &  nouvelles  qui  brillent 
partout  dans  ce  poëme. 

Mais  ces  louanges  font  encore  fort 
inférieures  à  celles  que  M.  Pemberton , 
Anglois  ,  hom.me  d'efprit ,.  Savant  & 
Philofophe ,  a  cru  devoir  donner  à  ce 
poëme  dans  fes  Ohfervationsfur  la  pclr 
fie^  & particulicrement  fur  la  po'éjic  Epi- 
que y  faite  à  foccafion  du  même  poëme, 
&  imprimées  en  Anglois  à  Londres  en 
1738.  Vous  pouvez  voir  un  extrait  de 
ces  obfervations  dans  la  Bibliothèque 
raif on/lie  des  ouvrages  des  Savans  de  l'Eu- 
rope^ tome  XXV. 

En  France,  on  n'a  pas  refufé  aumêr  ; 
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me  poëme  les  éloges  qu 'il  mérite ,  m ais 

on  ne  lui  a  pas  accordé  le  titre  &  la   Traduc- 

qiialité  de  poëme.  M.  Prevoil  qui  en  a  p^^^^  ^^^' 

donné  une  analyfe  exafte,  &  la  traduc-  anglois! 

tion  de  divers  endroits  dans  ion  Pour  & 

contre  ,  en  parle  ainfi.  »  On  n'y  voit , 

»  dit-il ,  qu'une  hifloire  fimple  &  unie 

»  de  l'entreprife  des  Perfes  &  de  la  ré- 

»  fiilance  des  Grecs.  Il  ^^t  louable  dans 

»  l'Auteur  d'avoir  voulu  infpirer  à  fes 

»  concitoyens  par  la  force  de  l'exem- 

»  pie ,  ce  zélé  pour  la  patrie  qui  diilin- 

»  gua  longtems  les  anciens  Grecs.  Il  ell 

»  louable  encore  de  s'être  attaché  fi  fi- 

»  délement  à  la  vérité  de  Fhiftoire  , 

»qu'à  la  rélerve  de  l'épifode  d'Aria- 

>>  ne  5  il  paroît  ne  s'être  écarté  nulle 

»  part  du  récit  d'Hérodote  ,  de  Pau- 

»  fanias  &  de  Plutarque.  Mais  de  que^^ 

»  droit,  ajoute  M.  l'Abbé  Prevofl:, 

»  donner  le  nom  de  poëme  Epique  à 

»  ce  qui  ne  peut  paifer  que  pour  une 

»  relation  en  vers  }  Comment  conce- 

»  voir  que  les  Anglois  le  comparent 

»  aux  poëmes  d'Homère  &  de  Virgile  , 

»  lorfqu'on  n'y  apperçoit  rien  de  ce 

»  qui  fait  le  mérite  particulier  de  ces 

»  deux  modèles  }  » 

L'anonyme  qui  a  revu  la  traduclion 
en  profe  de  ce  poëme  imprimée  dès. 
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1737.  en  Hollande ,  &  réimprimée  la 
Traduc-  même  année  à  Paris ,  porte  à  peu  près 
TiOxNs  DES  j^j  poëme  le  même  jugement  que  l'Au- 

Anglois  ^^^^^'  ^^^  Po^ir  &  contre.  Il  convient  de 
ce  qu'il  a  de  beau  ,  &  n'en  diffimule 
pas  les  défauts.  »  Ce  n'eil  point ,  dit- 
»  il ,  un  poëme  Epique  ,  quoiqu'il  en 
»  ait  la  forme  ,  &  qu'il  ne  roule  que 
»  fur  une  aQion  &  une  m.oralité.  C'efl 
>♦  donc  un  poëme  d'un  genre  nouveau , 
»  dont  l'ordonnance  m'a  paru  fort  bel- 
»  le,  &:  qui  offre  des  exemples  illuf- 
»tres  d'héroïfme  vertueux  ,  politique 
»  &  guerrier  5  dans  une  grande  variété 
»  d'ornemens  ,  d'images  &  de  fenti- 
»  mens.  » 

Le  mêm.e  dit  encore  que  les  carac- 
tères de  ce  poëme  font ,  en  général , 
aifez  variés.  Celui  de  Léonidas  lui  pa- 
roit  très-beau.  C'eû  un  chef  habile, 
animé  de  l'amour  de  la  patrie,  ver- 
tueux ,  plein  de  valeur,  mari  tendre , 
Ôz:  ami  fenfible  :  les  fentimens  de  fon 
cœur  égalent  fon  courage.  Mais  le 
Poëte,  ajoute-t'on ,  le  plonge  quelque- 
fois dans  la  mélancolie  d'un  Anglois* 
rêvant  fur  les  bords  de  la  Tamiie. 

Vers  1736.  M.  Hildebrand  Jacob  , 
qui  étoitdéja  connu  avantageufement 
par  plufieurs  ouvrages  de  poëfie  &  de 
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littérature ,  donna  les  cinq  premiers 
livres  d'un    poëme  An^lois    intitulé    Traduc- 
Brutus.  Lefujeteill'établiffementdes  p'^'  ''''' 
Troyens  dans  ITile  d'Albion  fous  la  anglois. 
conduite  de  Brutus,  fils  de  Silviusqui 
étoit  £ls  d'Afcagne  fils  d'Enée.   Ce 
poëme  eil:  un  ouvrage  plein  de  mer- 
veilleux. Nous  n'en  avons  point  de 
traduâ:ion  en  notre  langue.  Mais  M. 
l'Abbé  Prevofl  en  a  donné  un  précis ,   Pcur&ccn- 
&  en  a  traduit  la  narration  que  Bru-  ^^^'  ^-  ^'  "^» 
tus  fait  de  fes  avantures  à  Corinée  &  ^*^' 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  La  force  &     t 
le  feu ,  dit  le  Traduéleur  ,  ne  man- 
quent nulle  part  à  la  poèfie  de  M.  Ja- 
cob ;  le  tour  en  efl  mâle  &  varié  ;  l'har- 
monie d'autant  plus  riche  &  plus  na- 
turelle ,  que  n  'étant  point  foutenue  par 
le  fecours  de  la  rime ,  elle  ne  doit  ce* 
qu  "qWq  efl  qu'à  la  grandeur  des  chofes, 
&  à  la  beauté  des  expreffions.  Mais  M, 
Prevofî  croit  que  l'invention  manque 
un  peu  au  Poëte ,  &  il  en  donne  àes 
exemples  ,  en  traduifant  encore  quel- 
ques autres  endroits  de  ce  poëme. 


m 
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CHAPITRE     XVI. 

Suite  des  Traductions  des  Poètes 
Anglois. 

Traductions  dû  Monjicur  Pope, 

^"  1  /^N  lit  plus ,  ftirtoiit  en  France ,  les 

Traduc-  vJr  ouvrages  de  M.  Pope  que  les  poë- 
TioNs  DES  j^^g  ^g  Milton  &.  de  Glover.  Au  iuse- 
AngloisI  nient  d'un  grand  Poëte  qui  paroit  avoir 
Volt,  lettr.  examiné  avec  foin  les  ouvrages  des  uns 
phiioiop.  ou  &  des  autres  dans  leur  langue  origina- 
méiang.  &c.  j^  ^  p^p^  g^  j^  p^^.g  Yq  plus  élégant,,, 

le  plus  corredl  &  le  plus  harmonieux 
qu'ait  eu  l'Angleterre  dont  il  fait  en^ 
^core  Tornement  &  la  gloire.  »  Il  aré- 
,  duit  les  fiiîlemens  aigres  de. la  trom- 
5  pette  Angloife  aux  fons  doux  de  la 
,  flùtte.  On  peut  le  traduire  ,  parce 
5  qu'il  eft  extrêmement  clair  ,  &  que 
,  les  fujets  ,  pour  la  plupart ,  font  gé^ 
,  néraux  &  du  reffort  de  toutes  les 
,  nations.  ,, 

Difciple  de  ^yalsh  qu'il  appelle  le 
Juge  favori  des  doiies.  Sœurs ,  li  fes  ou- 
vrages lui  ont  acquis  une  réputation- 
qiii  efl  allée  plus  loin  que  celle  défont 
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maître ,  on  ne  le  trouve  pas  moins  eili- 
mable  par  les  qualités  de  fon  efprit  &  Traduc- 
de  ion  cœur.  J'en  juge  par  ce  portrait  p^^^!^  ^^^ 
de  lui-même  qu'il  nous  a  tracé  de  fa  anglois. 
propre  main  à  la  fin  de  Ton  Effai  fur  E^r.  fur  ra 
la  critique  ,  où  après  avoir  témoigné  ^^j^-  ^-'  ']• 
fa  reconnoiffance  à  ^y alsh ,  il  ajoute  :  m.  du  Refn. 

Jeune,  conduit  par  vous  dans  le  facré  Vallon  , 

Votre  efprit  lumineux  me  tient  lieu  d'Apollon  : 

Xîais  féparé  de  vous  ,  fans  ardeur ,  fans  reflburccs. 

Je  ne  hazarde  plus  que  de  légères  courfes  , 

Content  fi  dans  ces  vers  négligés  &  fans  fard  , 

Aux  roëxes  naifians  je  développe  Tart , 

Si  des  plus  grands  Auteurs  réglant  la  confiance* 

Par  d'utiles  confeils  j'affermis  la  fcience,] 

La  fatyre  me  trouve  infenfible  à  fes  traits  , 

La  gloire  n'a  pour  moi  que  de  foibles  attraits  r 

Je  loue  avec  plaifir  ,  reprens  avec  courage  , 

Et  fais  grâce  à  l'Auteur  ,  mais  jamais  à  l'ouvrage,   ^ 

Eloigné  de  médire  ,  autant  que  de  flater  , 

Entre  ces  deux  excès  je  me  Içais  arrêter  ; 

Et  loin  de  m'aveugler  fur  mes  propres  caprices  , 

J'ofe  jufque  fur  moi  faire  ia  guerre  aux  vices. 

Feu  M.  Pérelle ,  Confeiller  au  grand 
Confeil ,  &  M.  l'Abbé  des  Fontaines 
nous  avoient  déjà  fait  connoître  M. 
Pope  ,  l'un  par  la  tradudion  de  la  pre- 
mière partie  de  la  préface  cj;ue  ce  Poëte 
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a  mife  aii-clevant  de  fa  verfion  d'Ho-- 
Traduc-  rnere ,  l'autre  par  celle  defon  Efîai  fiir 
TJONs  DES  la  vie  &  les  écrits  du  Poète  Grec.  Mais 

l'O^TES 

Anglois.  ^^  étoit  utile  de  nous  montrer  M.  Po- 
pe comme  Poète  lui-même  ,  &  tel  a 
été  le  but  de  ceux  qui  ont  traduit  en 
notre  langue  les  EfTais  fur  la  critique 
&  fur  rhomme ,  fes  Epîtres  morales 
fur  le  caradére  des  hommes ,  fur  celui 
des  fem.mcs ,  &  fur  l'ufage  des  richef-^ 
fes  5  &  le  petit  poëme  de  la  boucle  de 
cheveux. 

L'ElTai  fur  la  critique  par  fon  titre 
même  annonce  le  but  de  l'Auteur. 
„  C'eiî  un  poëme  dida61:ique  ,  rempli 
5,  de  préceptes  &  de  régies,  où  les  ob- 
j,  fervations  fe  fui  vent ,  comme  dans 
5,  Fart  poétique  d'Horace  ,  fans  cette 
^,  régularité  méthodique  qu'on  eût  exi- 
y,  gée  d'un  Ecrivain  en  profe.  Il  y  en  a 
y,  quelques-unes  qui  ne  font  point  com- 
j,  munes ,  mais  elles  font  expofées  d'u- 
5,  ne  manière  fi  claire  &  il  aifée,que  le 
55  lecteur  ne  fçauroit  s'y  refufer.  Quant 
3,  à  celles  qui  font  plus  connues  &  qui 
55  font  généralement  reçues ,  elles  font 
5,  placées  dans  un  fi  beau  jour ,  &  illuf 
55  trées  par  des  allufions  fi  propres , 
55  qu'elles  retrouvent  en  elles-mêmes 
55  toutes  les  grâces  de  la  nouveauté, & 
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5,  que  le  ledleiir  qui  les  connoifToitdé- 
„  ja  fe  trouve  convaincu  de  plus  en    Traduc- 
,,  plus  de  leur  vérité  &  de  leur  folidi-  ^;^^';  ^"^ 
„  té.  „  Tel  eflle  jugement  qu'a  porté  ^^:^,.^ois. 
de  cet  ouvrage  M.  Addiffon ,  nom  ref-    p^éf.  de  îa 
peftable  à  lout  homme  de  lettres  en  trad.  de  hi. 
Ansleterre  :  homme  univerlellement 
regardé  comme  un  Ecrivain  du  pre- 
mier ordre.  Et  ce  jugement  a  été  con- 
firmé par  l'approbation  des  hommes 
les  plus  illuilres  de  l'Angleterre  ,  où 
FEffai  fur  la  critique ,  quoiqu'un  des 
prem.iers  fruits  de  la  jeuneffe  de  M. 
Pope  5  n'a  été   critiqué  que  par  des 
hommes  obfcurs  &  méprifés. 

Ce  poëme  a  eu  à  peu  près  le  même 
fort  en  France  ;  les  Critiques  les  plus 
judicieux  l'ont  com.blé  de  louanges.  Il 
efl  vrai  qu'on  a  eu  raifon  de  ne  point 
l'égaler ,  comme  en  Angleterre ,  à  l'aiT 
poétique  de  M.  Defpréaux;  mais  on 
n'a  pas  fait  difficulté  d'y  reconnoître 
un  ouvrier  habile  qui  fçait  bien  choiiir 
fes  matériaux,  quoiqu'il  femble  igno- 
rer encore  l'art  de  les  bien  difpofer 
pour  en  faire  un  tout  exacicmcnt  fuivi 
&  réo;ulier. 

Je  dis  exa6i:ement  :  car  cet  eliai  n  eft 
point  abfolument  deftitué  d'ordre  & 
de  liaifon  ,  &  il  ne  me  paroît  pas  vrai 
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Tr  d  t  ^■'"  ^'^^  ^'^  trouve,  aucune  analogie  dans 
TioNrDïs  H^  P'"^-!^^^'  '  comme  l'a  décidé  l 'Auteur 
POETES  ^l^''  ""^  '  '^  '  ~' 
Anglois.     Jj^e  qi 


Poètes  ^"  ^'ouvdlïfts,  du  Pama£e.  Il  me  fem- 
îNGLois.  i>^e  qu'avec  un  peu  de  réflexion  l'on 
T.  I.  p.  54.  apperçoit  du  moins  le  but  de  ce  poè- 
me,  &  la  marche  de  l'Auteur  pour  y 
arriver.  Son  but  eft  de  donner  des  ré- 
gies pour  juger  du  mérite  des-ouvra^res 
d'efprit.  ° 

Prefque  tous  les  lefteurs  s'érigent 
en  Critiques,  mais  il  y  en  a  peu  dont 

^^^^,  ^  ''^"^l  ^^^  i^^f  C'ei>  ce  que  M. 
i"urrr.iîài  de  ^opc  explique  dcs  le  commencement 
i^^pe.  de  fon  poëme.  Après  ce  préambule  , 

viennent  les  régies  pour  la  critique,  & 
pour  la  compoiitiondes  ouvrages  d'ef. 
prit,  qui  remplirent  les  trois  premiers 
livres.  Le  quatrième  contient  une  hii- 
toire  de  la  critique. &  le  caraftére  Aq^ 
l^Uiteurs  qui  en  ont  donné  des  précep- 
tes. ^ 

Nous  avons  de  cet  ouvrage  deux 
traduirions  en  vers  ,  &  une  en  profe. 
Des^deux  qui  font  en  vers ,  la  premié- 
re  n'QÛ  qu'une  imitation ,  même  affez 
imparfaite.  Elle  flit  imprimée  en  1 7  t  7. 
à  Amfîerdam  &  à  Londres  :  ces  deux 
éditions  font  in-4.  Dans  celle  d'Amf- 
terdam  ,  le  poëme  efî  divifé  en  cinq 
ehunts  ;  il  n  'y  en  a  qu'un  dans  Tédition 
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de  Londres  ,  &  il  efî  plus  court.  Du  . 

refle  ,  c^û  toujours  la  même  chofc  ,    Traduc- 
même  vue,  même  goût,  même  %le,  ^ions  des 
même  verfifîcation,également  peu  ëlé'  ^"^^'^^^ 
gante  ,  &  ibuvent  afîez  plate.  L'ëdi-  ^''^^^''• 
tion  de  Londres  donne  cette  imitation 
à  J.  Delage  :on  a  cru  que  c'étoit  le 
lieur  de  la  Pilloniere  ,  connu  par  fes 
ayantures.   L'on  a  {çii  depuis  que  le 
véritable  Auteur  étoit  feu  M.  Robe- 
ton  ,  Secrétaire  du  Roi  d'Angleterre 
George  premier. 

Ce  Tradudeurs'eft  tellement  ap- 
proprie ÏQs  penfées  de  fon  original  il 
les  a  tellement  habillées  à  la  Françoi- 
se ,  ou  plutôt  à  fes  idées  particulières , 
qu'on  a  peine  à  reconnoître  celles  de 
M.  Pope.  Il  QÛ  même  étonnant  qu'a- 
vec des  matériaux  fi  excellens ,  il  n  'ait 
rien  fait  de  plus  jufte  ni  de  plus  ache- 
vé. Il  a  tous  les  défauts  qu  \m  François 

accoutumé  à  l 'ordre  méthodique,  trou- 
veroit  dans  l'original  A  nglois,  &  il  en 
1  rarement  les  beautés. 

La  féconde  traduftion,  loin  d'affoi- 
lu  ^'^"v^gedeM.  Pope,  l'embellit, 
^lleefl  auffi  différente  de  l'imitation  de 
<obeton,  que  celle-ci  Veû  de  l'EfTai 
1h  Poète  Anglois.  îl  eft  heureux  pour 
:e  der^iier  d'avoir  eu  un  Tradudeur 


1 
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tel  que  M.  l'Abbé  du  Pvefnel  qui  joint 

Traduc-  à  une  ç^rande  connoiffance  de  la  lan- 


TioNs  DES  ^^jç  A^n^loife  un  goût  fur  ,  une  grande 

AngloiV    h^^^^  ^^^  %^^  '  ^  ^^  ^^^^^^  ^^VT' 
Ceux  qui  faventla  langue  de  M.  Po- 
pe reconnoitront  facilement  que  fon 
Tradudeur  l'a  fait  raifonner  avec  plus 
d'ordre  &  de  méthode  ,  &  à  peu  près 
avec  autant  de  précifion  que  Ton  en 
trouve  dans  fon  poëme.  C'eft  cet  or- 
dre furtout ,  c'eil  cette  méthode  que 
le  François  deûroit.   M.  Pope  ne  s'y 
étant  pas  aftraint ,  on  voyoit  moins  la 
liaifon  de  fes  préceptes ,  la  judeffe  de 
fes  régies ,  &  l'accord  de  fes  raifonne- 
mens  avec  leurs  conféquences.  Pour 
remédier  à  ce  défaut ,  l'habile  Traduc- 
teur a  cru  devoir  divifer  le  poëme  en 
chants  ,  rapprocher  des  idées  un  peu 
<trop  éloignées,  &  recoudre  certains 
morceaux  qui  paroiffoient  détachés  de 
leur  tout.  Avec  tout  cela  il  convient 
que  pour  y  mettre  toute  la  méthode 
que  nous  voulons  trouver  dans  tout 
ouvrage  fait  pour  inflruire  ,  il  auroit 
fallu  renoncer  à  la  qualité  de  Traduc- 
teur, &  refondre  tout  le  poëme. 

La  verfification  elt  un  ornement  de 
plus  qu'il  a  donné  à  fa  tradudion,  maiî 
un  ornement  dont  il  a  cru  ne  pouvoii 
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fe  dirpenler ,  pour  approcher  de  plus  ; ~!r- 

près  de  la  conciiion  de  la  langue  An-     Traduc- 
gloife.  La  poèfie  dont  le  tour  eu  plus  p^o^t^s' 
prefTé ,  pîus^  indépendant  des  liailbns  ,  anglois. 
&  moins  aflervi  aux  contraintes  de  la 
conftrudion ,  lui  a  paru  feule  capable 
de  répondre  en  quelque  façon  à  cette 
brièveté.   La  fienne  ell  noble,  ingé- 
lieufe  &  élégante  Elle  eu  tantôt  gra- 
:ieufe,  tantôt  auflére,  81  quelquefois 
fublime ,  fuivant  les  diitérens  tons  que 
a  matière  dem.ande. 

Pour  rendre  cette  traduftion  plus 
utile,  furtout  aux  jeunes  gens  qui  veu- 

1  lent  le  former  le  goiit ,  &  orner  leur 
dprit  de  principes  foli  'es  &  féconds, 

►  qui  puifTent  les  mettre  en  état  de  juger, 
ion-feulement  de  la  poëfie ,  mais'en- 
:ore  de  ce  que  Ton  renferme  dans  la 
:laire  des  beaux  arts ,  M.  du  Refnel  a^ 
tâché  dans  des  remarques  particuliè- 
res, de  développer  certaines  penfées 
de  fon  Auteur  ,  foit  par  fes  propres  ré- 
flexions ,  foit  en  rapportant  celles  des 
meilleurs  Ecrivains' anciens  &  moder- 
nes. C'eftune  efpéce  de  commentaire 
cil  le  goût  préfide  ,  &  qui  plaît  m.ême  à 
ceux  qui  n'en  auroient  aucun  befoin. 
On  aime  encore  fes  remarques  hiflori- 
ques  &  critiques ,  de  même  que  les  en- 
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^LiBiHiin droits  que  M.  Pope  a  imités  des  autres. 

"tTIdÛc-  Cette  tradiiaion  cû  précédée  d'un 
TioNs  DES  difcours  où  M.  duRefnel  prenant  oc- 
P  o  E  TES  j^^fion  du  motif  qui  l'a  engagé  à  faire 
Anglois.  ^^^  changemens  à  l'original ,  donne  un 
précis  de  ce  qu'on  dit  ordinairement 
fur  la  différence  du  goût  des  Anglois 
d'avec  celui  des  François  dans  les  ou- 
vrages d'efprit.  Il  y  a  dans  ce  difcours 
im  tond  de  raifon  admirable.  Le  %le 
en  eftfoutenuion  n'y  voit  point  de  faux 
brillant ,  ni  rien  qui  fe  reffente  de  ce 
mauvais  goiït  que  des  Ecrivains,peut- 
être  trop  accrédités ,  fem.blent  vouloir 
introduire.  On  n'a  reproché  à  ce  dif- 
cours que  quelques  écarts  ingénieux, 
il  eft  vrai,  mais  qui  n'en  font  pas 
moins  des  écarts,  &  que  l'on  trouve 
trop  fréquens. 
i  Ces  deux  vers  du  quatrième  chant 
de  M.  Pope ,  félon  la  tradu^ion  de  M. 
du  Refnel , 

Où  trouver  un  cenfeur  dont  le  jufte  fiiffrage 
Soit  un  garant  certain  du  pris  de  votre  ouvrage  , 

Ont  donné  lieu  à  une  differtation  où 
l'Auteur  examine  les  qualités  que  doit 
avoir  un  vrai  cenfeur,  les  avantages 
qu'on  peut  en  retirer  lorfqu'on  le  con- 
fulte ,  pourquoi  il  eil  fi  difficile  de  trou- 
ver un  tel  cenfeur.  Il  m'a  paru  qu'il  y 

a  voit 
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ayoit  dans  cette  diÎTertation  des  réfle- 
xions fort  judicieiifes.  mais  qui  n'ont     '^^aduc- 
rien  de  neuf,  &:  qu'on  ne  faffe  foi-même  l'olWs 
peur  peu  que  l'on  réfléchiffe.  Cet  écrit  Anglois' 
eiladrcfle  à  Meïïîeurs  Bojer,  frères, 
envoyé  d'Aix le  4 Juillet  1742,  &im- 
primé  dans  le  Mercure  de  France  au 
tome  premier  du  mois  de  Décembre 
de  la  même  année  ,  avec  une  lettre 
préliminaire  fignée  C. 

Il  y  a  eu  une  troifiéme  tradu(n:ion 
envers  de  TE ffai  fur  la  critique  ,  par 
le  Général  Hamilton  ;  mais  elle  n'a 
jamais  été  imprimée ,  &  malheureufe- 
ment  on  en  croit  le  manufcrit  perdu. 
On  doit  regretter  une  traduftion  faite 
par  l'Auteur  des  iMémoires  du  Comte 
de  Grammont. 

M.  du  Refnel  a  tâché  de  rendre  les 
grâces  de  la  poëfie ,  M.  Silhoiiete  quj 
a  traduit  le  même  ouvrage  en  profe  , 
ne  s'eit  appliqué  qu'à  en  bien  rendre 
le  {Qns.  Je  laiiTe,  dit-il ,    à  ceux  qui 
ont  mis  en  versl'ouvrage  de  M.  Pope  , 
le,  foin  de  faire   connoître  l'habileté 
de  l'ouvrier;  je  leur  cède  ,  &  même 
avec  plaifir,  la  gloire  de  l'élégance. 
Si  ma  traduâ:ion  a  quelque  mérite ,  ce 
fera  celui  d'être  plus  exade  ,  plus  cou- 
4ife  &  nerveufe.   Pénétré  des  grâces 

Tome  FIIL  L 
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qu'il  a  apperçuesdans  roriginal,  gra- 

Traduc-  ces  ,  félon  lui ,  cminentcs  &jupiruures\ 
•IONS  DES  touché  des  beautés  de  ilyle  qu'il  pré- 
^  °  ^  "^  ^  ^    tend  que  la  poëfie  même  n'atteindroit 
Anglois.     ^^^  ^^  aucune  autre  langue  que^l'An- 
gloife  ;,  tout  ce  qu'il  a  voulu  ,  c'eilde 
faire  entendre  ion  original  ;  c'eft  de 
faire  connoître  ,  autant  qu'il  lui  a  été 
poffible ,  la  fub fiance  dz  Vko^c  :  &  plu- 
tôt que  d'altérer  le  fens  ,  il  convient 
qu'il  a  mieux  aimé  ^n{/^î/^r  la  langue. 
Ce  qu'il  eft  aifé  d'appercevoir  en  com- 
parant les  deux  traduirions ,  c'efl  que 
fans  le  fecours  de  la  poèile  ,  M,  Sil- 
hoiîete  a  réuiTi  à  être  concis  &  ferré  ^ 
que  l'on  fent  d'avantage  chez  lui  le 
tour  &  le  génie  Anglois  ,  qu'il  a  plus 
Pair  d'un  Tradudeur  littéral  :   aufTi 
ceux  qui  font  verfés  dans  la  langue 
f  Angloife  ont-ils  dit  que  la  verfion  en 
profe  efl  en  quelque  forte  un  original 
par  rapport  à  celle  qui  eft  en  vers ,  & 
qu'elle  peut  en  tenir  lieu  pour  ceux 
qui  ignorent  la  langue  Angloife. 

La  traduaion  de  M.  Silhoiiete  fut 
d'abord  imprimée  à  Paris  en  1736. 
L'Auteur  en  a  donné  depuis  trois  au- 
tres éditions,  l'une  à  Londres  en  1 7  3  7. 
■  la  féconde  dans  la  même  ville  en  1 74 1 . 
&  la  dernière  à  la  Haye  en  1742.  iû: 
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ti.  avec  quelques  autres  pièces  dont  ^?__^ 
je  vous  dirai  un  raot.  M.  Silhoiiete  a    Traduc- 
augmenté  ces  trois  éditions  d'un  dif-  l^'^^^  ^^« 
cours  préliminaire  lur  le  goût  des  tra-  angV^  * 
diiaions ,  qui n'efl prefque  qu'un abré-    *  '^^^"^ 
gé  de  la  belle  préface   de   feu  M.  de 
Tourreil  llir  fes  traduaions  de  Démof^ 
thene.  Dans  les  deux  éditions  de  Lon- 
dres ,  M.  Silhoiiete  avoit  joint  à  ce  dif- 
cours  une  courte  réponle  à  la  cenHire 
que  i' Auteur  des  observations  fur  Iqs 
Ecrits  modernes   avoit  faite  del'Ef- 
fai  fur  la  critique.  Cette  réponfe  eft 
liipprimée  dans  Tédition  de  4a  Haye 
1742.,  »  Enrelifant  l'attaque  de  l'Ob-  ^vert  dci-é. 
h  lervateur ,  ma  réponfe  &  fa  réplique  <lit.  ic  174115 
♦♦  dit  M.  Silhoiiete  ,  il  m'a  femblé  que 
»  toute  cette  controverfe  fe  terminait 
»  de  la  part  du  Cenfeur  ,  à  foutenir 
»  que  cet  eiTai  ne  valoit  rien  ;  Se  dJ 
^  la  mienne  ,  à  foutenir  que  ce  juge- 
»  ment  dogmatique  &  deilitué  de  prcu- 
»  ves ,  étoit  oppofé  à  cekii  de  plufieurs 
»  perfonnes  des  plus  refpeéiables  dans 
^>  la  Républigue  des  lettres  dont  la 
'»  réputation  eflau-defTus  des  traits<ie 
•»>  fa  fatyre  ,  &  dont  on  ne  peut  mettre 
•»  l^e  goût  en  compromis  avec  le  fiea 
i>>  fans  leur  faire  une  injuftice  &  même 
•»un  aiîVont.  „  D'oU  il  conclut  que 
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n'efpérant  point  de  faire  changer  de 

Tradug-  fentiment  au  Cenleiir ,  il  aime  mieux 
TioNs  DES  pj-en^rele  parti  de  s*enconfoler  avec 
POETES  ^^  gj-and  nombre  d'apologiiles  de  Té- 
Angiois.    ^^.^  ^^  ^    p^p^  ^   ^^^^^  ^-^  continuer 

contre  un  feul  Critique  une  attaque 
inutile.  La  défenfe  étoit  néanmoins  lé- 
gitime ,  mais  on  auroit  fouhaité  que 
•M.  Silhoiiete  en  eût  fupprimé  ces  in^ 
jures  &  cesvivacitésqui  font  trop  ap- 
p.ercevoir  le  relfentiment d'un  Auteur 
<jui  fe  croit  offenfé. 

Si  M.  Pope  a  eu  pour  but  principal 
dans  l'Effaifur  la  critique  de   don- 
ner des  principes  &  des  règles  propres 
à  former  le  goût,  ceux  qui  ont  traduit 
fonEfTaifurrhom.me^prétendentnous 
offrir  encore  de  plus  grands  avantages 
dans  celui-ci  ;  ils  le  croient  capable  de 
%rmer  le  cœur.  Dans  le  premier ,  dit 
-M.  du  Refnel  ,  on  apprendra  à  con- 
noître  la  portée  de  fon  génie ,  à  iaifir 
les  différences  prefque  infinies  qui  le 
trouvent  entre  les  efprits ,  les  caulés  de 
nos  erreurs  &  de  nos  faux  jugemens  ; 
les  fourcesoùilfautpuifer  pourfe  for- 
rmer  le  goût  ;  en  quoi  conliffe  la  véri- 
table beauté  des  ouvrages  d'efprit.  On 
trouvera  dans  l'Effai  fur  l'homme  un 
^ourt  expofé  de  ce  quela.Métaphyfc 
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qne  a  de  plus  certain  pour  nous  con-  ^^"^"^J? 
duire  à  la  connoiiTance  de  nous-mêmes    Traduc 
&  de  ce  aue  la  Morale  a  de  plus  nécef-  ^^^^^  ^" 
laire  pour  nous  porter  a  la  pratique  de  ^j^^lois. 
^os  devoirs  parrapport  à  Dieu ,  &  par 
rapport  à  nous-mêmes.   Ainfi  l'Effai 
fur  la  critique  renferme ,  félon  M.  l'Ab- 
bé du  Refnel^  Us  Principes  du  goût  ,  & 
TEfTai  fur  l'homme  ,  ks  Principes  de  la 
Morale:  l'un  forme  l'efprit  ,  l'autre  le 
cœur.  C  'eftdu  moins  cette  double  vue 
que  M,  du  Refnel  a  eue  en  traduifant 
ces  deux  poèmes  err  vers  François 
malgré  les  dégoûts  d'un  femblable  tra- 
vail. 

L'EfTai  fur  l'homme  contient  quatre 
Epîtres  adreffées  à  Milord Henri  de  S. 
Jean ,  Comte  de  Bolingbroke ,  Minifb*e 
&  Secrétaire  d'Etat  fous  la  Reine  Anne^ 
La  première  Epitre  efl  de  la  nature  ^ 
de  l'état  de  l'homme  par  rapport  à  cet 
Univers  :  la  féconde  ,  de  la  nature  & 
de  l'état  de  l'homme  par  rapport  à  lui- 
même  ,  confidéré  comme  individu  :  la 
troifiéme  confidere  la  nature  &  l'état 
de  l 'homme  par  rapport  à  la  fociété:& 
la  quatrième  par  rapport  au  bonheur. 
Remplies  de  vérités  abftraites  &  de 
raifonnemens  Métaphyliques ,  les  Aïï' 
glois  croyoient  que  ces  quatre  lettres 

L  iij 
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ne  pouvoient   être  traduites  ,  ou  du 
Traduc-  moins  que  quelque  traduftion  que  l'on 

Tioys  DES  en  fit,  elle  feroittouiours.  fort  inférieu- 

Poètes  ^,,      ..      -  ^ 

ANGLon.    realoi-iginal. 

Meilleurs  Silholiete- ,  à\v  Refnel  & 
de  Seré  convenoient  de  la  féconde  pro- 
pofition  :  mais  perfuadés  que  ces  tra- 
ductions avoient  néanmoins  leur  utili- 
té pour  faire  connoître  le  goût  &  le 
caradere  de  ces  fortes  d'ouvrages  ,  & 
que  d'ailleurs  l'Effai  fur  l'homme  mo- 
ritoit  d'être  connudes  François ,  ilsont 
cru  pouvoir  tenter  l'entreprife,  &  ils  y 
ont  affez  bien  réiiiîi  pour  n'être  pas 
abfoUiment  défapprouvés  des  Anglois 
mêmes. 

.  La  traduôîon  de  M.  Silhoiîete  eR  de 
1736.  Elle  eu  en  profe  ,  &  a  été  réim- 
primée autant  de  fois  que  celle  de 
/.'EiTai  fur  la  critique.  La  traduclion 
de  M.  du  Refnel  eil  en  vers ,  &  parut 
en  1737.  jointe  à  celle  de  l'Eilai  fur  la 
critique  que  l'on  réimprima  alors.  Ces 
deux  tra durions  de  l'ElTai  fur  Fhom- 
me  ont  des  différences  confidérables. 
Dans  Tune  &  dans  l'autre  on  a  de  la 
peine  en  pluiieurs  endroits  à  fuivre  le 
fil  du  raifonnement  :  d'autres  ne  préfen- 
tent  qu'un  fens  vague  &  confus,  ce  qui 
vient  de  cette Métaphyfiquefubtile  qui 
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fait  le  fonces  de  Poriginal.    Mais  M.  '  '  ■ 

Silhoiiete  paroît  encore  plus  obfciir ,  Jl^^'H: 

.:  1        A  ^  l'^A  '        1  TIONS    DES 

parce  qu'il  a  voulu  être  trop  luteral  ;  p^  j^^es 
au  lieu  que  M.  du  Refnel  s'eft  prêté  anglois. 
davantage  au  génie  de  notre  langue  & 
au  goût  de  notre  nation.  L'un  n'a  vou- 
lu qu'exprimer  les  penlees  de  M.  Pope, 
fans  fe  mettre  trop  en  peine  fi  el- 
les feroient  intelligibles  à  ceux  qui  ne 
font  pas  familiarifés  avec  la  Philofo- 
phie  Angloife;  l'autre  a  eu  pour  but 
d'inftruire  les  François  ,  &  par  confé- 
quent  d'en  être  facilement  entendu. 
L'un  aufiî  concis  que  l'original ,  man- 
que de  clarté  en  s 'exprimant  dans  une 
langue  qui  n'admet  pas  une  fr  grande 
précifion;  l'autre  a  tâché  de  donner 
aux  penfées  de  fon  Auteur  un  jour  fuf- 
£fant  pour  être  apperçues.  Et  pour  ne 
dire  que  ce  que  j'ai  fenti  moi-mV 
me ,  j'ai  trouvé  plus  de  fatisfaftion- 
en  lifant  la  traduâ:ion  en  vers ,  qu'en 
lifant  celle  qui  efl  en  profe ,  quoique 
j'aie  apporté  la  même  application  à 
l'une  &  à  l'autre, parce  que  la  beauté  & 
l'élégance  des  vers  dans  l'une ,  &  la  lu- 
mière répandue  fur  le  fyftême  de  l 'Au- 
teur m'ont  plus  frappé,  &  que  la  pré- 
cifion de  l'autre  m'a  paru  trop  féche  & 
trop  peu  faite  pour  être  entendue. C 'efl 
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aux  Anglois   à  nous  dire  dans   leqv.el 
Traduc-  jgg  deux  ils  reconnoiffent  davantag^e 

TIONS    DES    A*       D 
POETES       ^^-     ^^?^' 

Amglois.         Laiuons  les  décider  aufîîfur  le  me* 
rite  de  la  tradu£Hon  de   M.  de  Sëré 
qui  parut  en  1739.   Elle  eil:  en  vers  , 
comme  celle  de  M.  TAbbé  du  Refnel , 
&  l'Auteur  auroit  pu  la  publier  dès 
173  6.  Mais  par  déférence  pour  M.  du 
Relhel ,  il  jugea  à  propos  d'en  retar- 
der l'imprelîion.  ,,  Le  grand  fuccès  , 
5,  dit-il,  qu'avoit  la  tradu£lion  de  cet- 
55  Abbé  de  l'EiTai  fur  la  cî,-itique  ,  af- 
55  forti  à  un  nouvel  ouvrage  du  même 
5,  Auteur  ,  méritoit  bien  qu'on  lui  ce- 
5,  dât  le  pas  :  &  ce  n'eu  qu'après  que 
5,  fon  édition  a  rempli  tout  fon  fort  , 
55  &  reçu  les  applaudiiTemens  qu'elle 
55  mérite  ,  qu'on  expofe  au  public  cette 
^.traduâ-ion.  ,,  M.  de  Séré  étoit  per- 
'fuadé  qu'elle  paroitroit  plus  littérale  à 
ceux  qui  entendent  l 'Anglois ,  fans  ce* 
pendant  avoir  la  préfomtion  de  croire 
qu'^elle  repréfentât  entièrement  l'ou- 
vrage de  M.  Pope.   Il  avoue  qu'il  n'a 
pas  été  pofTible  d'imiter  l'original  dans 
toute  fa  préciiion  :  c'eft,   dit-il,   un 
privilège  fingulierà  la  langue  Angloit- 
fe  ,  dont  il  eftmal  aifé  d'approcher.  II 
ajoute  ;  »  Le  poème  Anglois  contient  à 
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55  peine  douze  cens  vers  ;  M.  du  Refnel  *— ™— — ? 

„  en  a  employé  deux  mille  dans  fa  tra-    Traduc- 

„  du£l:ion  ;  &  celle-ci  va  à  près  de  dix-  1^^^^  ^^^ 
u    '4.  1  ^.     ^'  n        Poètes. 

„  nuit  cens ,  quelque  attention  que  1  on  a..ngloi8- 

„  ait  eue  pour  fe  reftraindre.  „. 

Ces  trois  Tradufteurs  de  l'ouvrage 
de  M.  Pope  ne  fe  font  point  conduits 
comme  les  Tradu£îeurs  ordinaires  qui 
ne  trouvent  point  de  défauts  dans  les 
ouvrages  qu'ils  mettent  en  une  autre 
langue.  Ils  ont  bien  fenti  que  l'Eflat 
fur  l'homme  contenoit  un  fyllême  qui 
avoit,  au  moins  en  apparence,  quelque 
chofededur,  &  même  de- contraire 
aux  idées  que  la  Religion  nous  donne  ; 
&  ils  ont  effayé  de  précautionner  les 
leéleurs  contre  les  induffions  que  ceux- 
ci  pouvoient  en  tirer.  M.  de  Silhoiiete  ' 
/nous  dit,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  ^ 
la  lettre ,  ni  interpréterrigoureufement 
des  fîaions ,   des  faillies  ,  des  efforts 
poétiques  :  &  qu'un  Poète  Anglois  n'eft 
pas  un  Théologien  correct  &  corn- 
paffé.                                          , 

M.  du  Refnel  donne  îe  même  avis  ,. 
de  fe  fou  venir  que  M.  Pope  écrit  en 
Philofophe  ,  &  non  en  Théologien ,  &; 
il  avoue  que  dans  fa  tradu£l:ion  il  a  été 
obligé  de  faire  plufieurs  changemens 
afîez  cx)nfidérables ,  à  caufe  de  la  di-- 
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■fT'^^S!^  verfité  qui  fe  trouve  entre  la  façon  des 
Traduc-  Anglois  de  concevoir  les  chofes ,  &  la 
PoeteT  nôtre,  m.  de  Séré  prend  un  autre  tour 
Anslois,     pour  arrêter  les  mauvaifes  impreifions 
que  la  ledure  de  M.  Pope  pourroit  faire 
iur  Tefprit  de  fes  le£i:eurs ,  c 'eft  de  ren- 
dre   ceux-ci  principalement  attentifs 
aux  divers  endroits  de  l'Effai  furThom- 
me  qui  paroifTent  établir  plus  évidem- 
inent  la  puifTance  du  Créateur ,  la  grâ- 
ce du  Rédempteur  Ja  liberté  de  l'hom- 
ine,  la  révélation,  la  foi,  l'efpérance 
d'un  bonheur  futur  ,  l'amour  de  Dieu 
&:  celui  du  prochain.  Le  Traduj^eur  a 
raifon  de  croire  que  fi  l'on  trouve  dans 
récrit  de  M.  Pope  ces  grands  princi- 
pes, ces  vérités  fondamentales  de  la 
Religion  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  penfet 
eue  le  Poète  ait  voulu  infmuer  des  er- 
reurs contraires  à  la  foi  &  à  la  morale 
Chrétienne.  Mais  ne  pourroit-on  pas 
douter  que  ces  principes  foient   aufli 
ëvidem.ment  dansTEffai  fur  l'homme 
que  M.  de  Séré  le  prétend ,  puifque 
tant  de  perfonnes  éclairées  ont  cru  mê- 
me en  voir  de  contraires  ? 

Ce  qu'on  ne  peut  fe  dilfimuîer ,  c'efl' 
que  dès  que  la  tradudion  de  M.  Sil- 
hoiieteparut,  l'ouvrage  fouleva  quan-^ 
tité  de  leûeurs.  »  Ce  culte  que  M» 

•ï 


Ult% 


Françoise;         251 

$>Pope  prêche  avec  tant  de  zélejii'ell:-  2 

p>  il  point ,  dit-on  deilors ,  trop  vague  ,    Traddc- 
»  trop  général ,  trop  arbitraire  ?  La  rai-  p^^  ^^^  ^^ 
^fon  chez  lui  fe  conciliera-t'elle  avec  anglois. 
»  la  révélation  telle  que  nous  l'avons  ?     Mém.   de 
»  Celle  qu'il  admet ,  à  quoi  le  borne-  ^jev.   j 
»  t'elle  après  tout?  à  connoître  l'Etre ,  ^^    * 
5>  dépendre  de  lui  ,  à  l'aimer ,  à  ai- 
>>  mer  le  prochain  ?  Les  autres  points 
»  feront-ils  indifférens  ?  chacun  pour- 
»  ra-t'ii  à  fa  liberté  fe  décider  fur  la 
»  qualité  de  fes  hommages  ,  fur    la 
»  manière  de  les  rendre,  &c,  »  M^- 
2'Abbé  Trublet^aujourd'hui  Chanoine 
&:  Archidiacre  de  Saint  Malo  ,  fa  pa- 
trie ,  rendant  compte  de  la  traduction 
de  M.  l'Abbé  du  Refnel  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  auquel  M.  Trublettra-  J^i^^«i7î7 
vailloit alors ,  ne  craignit  pointde  dire 
que  M.   Pope  eu  bien  plus  dans  Ils 
principes  du  bon  goût ,  que  dans  ceux 
de  la  bonne  Métaphyfique  &  de  cette 
faine  Philofophie  qui  prépare  à  la  Re- 
ligion ,  &  que  la  Religion  avoue.  Pref- 
que  tous  les  autres  Journalises  ont  te- 
nu à  peu  près  le  même  langage. 

D 'autres  Ecrivains  craignant  que  ces 
obfervations  paiTageres  ne  fuflenttrop 
foibles  pour  arrêter  l'effet  du  poifon 
qu'ils  croyoient  voir  caché  fous  les 
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fleurs  du  Poëte  Anglois,  attaquèrent 
Traduc-  gj^  forme  fon  ouvrage.  C'eft  le  butcls 

TIONS    DES     I  ,  ^      .  .        ,  , 

Poètes    Q^i^^x  lettres  anonymes  imprimées  dans 

Anglois.    l^s  Mémoires  de  Trévoux.  L'Auteur 

Wois  de  Mars  entreprend  de  montrer ,  que  la  manière 

,«i  Avr.  1737.  ^^^^  j^  Poëte  parle  de  la  loi  naturelle  , 

eft  aufTi  pernicieufe  ,  quQ  s'il  a  voit  eu 

en  vue  de  jetter  fes  lefteurs  dans  les 

abfurdités  du  DéiTme  :  voiià  l'objet  de 

la  première  lettre.  On  veut  prouver 

dans  la  féconde  ,  cfue  la  morale  de  M. 

Pope  contredit  prefque  dans  tous  fes 

points  la  morale  naturelle ,  même  celle 

qui  a  été  enfeignée  par  les  Sages  du 

Paganifme  ,  d'où  l'on  conclud  qu'elle- 

.    tend  manifeflement  à  fapper  les  fonde* 

mens  de  la  morale  Chrétienne. 

»  Les  Panégyrifles  de  M.  Pope  ,V 
)>  s'écrie  l'anonyme ,  ont  beau  dire  que 
!^^et  Auteur  infl:ruit  l'homm.e  en  gêné- 
yy  rai;  qu'il  fiippofe  la  nature innocen- 
*  »  te.  Toujours  eft-il  vrai  qu'il  parle  à 

>}  quelqu'un  capable  d'être  inilruit.  Ce 
w  quelqu'un  ne  peut  être  que  fon  lec- 
^>  teur  dont  l'état  eft  d'avoir  une  nature 
^  f>  corrompue  par  le  péché  originel.  C  'eil 
»  donc  à  ce  Ie£^eiu*  qu'il  donne  cette 
»  règle  contraire  à  l'Evangile  :  Suîve!(^ 
»  la  nature. ,  ,  .  la  voix  de  la  nature  doit 
%i  are  préférée,  C'eil  à  ce  kfteur  qu'iL 


I 


F  R-  A  N  ç  o  r  s  s.' 


15? 


wfaît  entendre  que  toutes  nos  vertus  ^xTaduc- 

w  ne  font  que  l'effet  naturel  de  notre  tions  de$ 

»  attention  à  fuivre  la  voix  de  la  na- Pc  et  es 

»  ture ,  &  non  celle  de  la  grâce  de  Je-  Anglcxs, 

»  fiis-Chriil.  C'eil  pour  ilnilruétion  de 

»  ce  même  lecleur,  &  non  pour  celle- 

M  de  l'homme  purement  pciîible  ,  que 

»  M.  Pope  fe  moque  de  ces  fiibtils 

»  Scholaliiques  qui  du  tranchant  le  plus 

»  téméraire  féparent  adroitement  la  gract 

»  de  la  vertu.    C'efl  à  ce  le£leur  qu'il 

»  fait  entendre  par-là  que  la  nature  efl 

»  aûuellement  ce  qu'elle  a  toujours  été, 

»  &  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'être  guérie 

»  par  la  grâce  médecinale  du  Sauveur^ 

»  pour  produire  des  vertus  dignes  de 

»  fa  fin.  >r 

M.  de  Croufaz  ne  l'a  pas  moins  pris 
au  férieux  que  le  cenfeur  anonyme.  Ce 
Philofophe  ,  ce  Mathématicien  ,  doiA 
les  ouvrages  font  connus  de  toute  l'Eu- 
rope,Stque  plufieurs  Académies  ^tïont 
fait  honneur  d'avoir  pour  membre  , 
examina  d'abord  l'EfTai  fur  l'homme 
dans  la  tradu£Hon  en  profe  de  M.  Sil-  , 
hoiiete  ;  &  cet  examen  fut  imprimé  à 
Laufane  en  1737.  M.  de  Croufaz  y 
fuppofe  que  le  Poète  Anglois^  admet 
partout  le  fy flemme  de  l'harm^onie préé- 
tablie du  célèbre  Leibnitz ,  {yHème. 
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»  qui  établit ,  dit-il  wriQ  fatalité  deftruc^ 
TKADuc-tive  de  toute  Religion  &  de   toute 
TioîMs  DES  rnorale.  Pour  le  prouver,  il  donne  une 
Anslois^   idée  abrégée  du  fyflême  de  M.  Leib-- 
nitz  ,  &  enfuite  il  tâche  d'y  ajuiicr  ce- 
lui de  M.  Pope.  Ce  qui  paroit  un  peu 
fmgulier  ,  c'eft  qu'il  prétend  en  même- 
tems  5  que  le  Poète  n'a  voulu  que  tour- 
ner ce  fyflême  en  ridicule  :  autrement 
dit-il ,  »  tout  eft  plein  de  contradic- 
»  tions  dans  rElTai  fiir  l'homme,  &  ce 
»  que  l'Auteur  y  dit  de  bon  &  d'ex- 
»  cellent  en  foi ,  fe  réduit  à  de  grands 
^y  mots,  à  des  périodes  pompeules  ,. 
»  mais  d'une  parfaite  inutilité  fur  des 
w  machines,  &c. 

Ce  tour  que  M.  de  Crcufaz  prit  pour 
cxcufer  M.  Pope  ne  parut  qu'ironique" 
à  beaucoup  de  le£leurs.  D'autres  le' 
iegarderent  comme  fait  à  deffein  d'in-- 
iiilter  le  Poète  Anglois.  Le  cenfeur 
Philofophe  reçut  à  cette  occafion  une" 
longue  lettre  où  après  bien  des  circuits- 
&  des  digreiTions  on  l'exhorte  à  reve- 
nir fur  fes  pas ,  &  à  examiner  de  nou- 
veau l'EiTai  fur  l'homme.  M.  de  Crou- 
faz  y  confentit ,  prit  la  traduction  en 
vers  de  M.  l'Abbé  du  Refnel ,  &  £t 
■fur  cette  traduûion  un  Commentaire 
François  qui  fut  imprimé  à  Qj^nh/Q  ea^ 
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-1738.  Il  faut  être  déterminé  à  s'en-  ^^«™? 
niiyer  pour  lire  ce  bizaiTe  commentai-    Traduc- 
-re, où  rien  n'attache  que  la  tradii6lion  y,^°^'^^^^* 
même  de  M.  du  Remel  que  le  Com-  y\^v;cLois» 
mentateur  rapporte  prefque  entière, 
-Ce  n'efî  pas  que  Ton  n'y  trouve  beau- 
jcoup  de  penî'ées  philolbphiques.  Mais 
.on  n'y  voit  point  de  but ,  point  d'ordre, 
point  de  méthode.C'eft  un  amas  confus 
de  réflexions ,  fouventtrès-ccm.m.uneSç 
Se  dont  prefque  aucune  n'a  de  liaifon 
.•avec  ce  qui  fuit  &  ce  qui  fe  précède. 
Il  y  a  cependant  plufieurs  réflexions 
juftes  &  folides,  mais  que  le  Traduc- 
teur ne  contredit  point ,  ni ,  à  ce  qu'on 
aflure,  M.  Pope, - 

M.  de  Croufaz  en  convient  par  rap» 
port  à  M.  l'Abbé  du  Refnel  ;  il  ne  pa- 
roît  pas  avoir  la  même  idée  du  Poète 
Anglois,  îl  s'étonne  même  que  M.  du 
Refnel  donne  M.  Pope  pour  un  bon 
Catholique.  „  Seroit-ce ,  dit-il ,  à  la  l'ag.  8*; 
5,  manière  de  ceux  qu'on  invite  à  l'être 
5,  en  leur  difRnt:Tenez-vous  au  gros  de 
5,  l'arbre  :  donnez-vous  le  même  nom 
5,  que  nous  :  du  refle ,  vivez  à  votre 
5,  gré ,  &  penfez  comme  il  vous  plaira. 
,,  Un  Chrétien  doit  fouverainement 
5,  craindre  d'être  une  occafion  de  chû- 
5,  te  à  ceux  dont  la  foi  n'eil  pas  affer* 
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ï^™~~  5,  mie.  Pourquoi  les  expofer  par  des 

TioNs  DES  "  ^^^^  ^'^*^4^,^  ^  pompeux  au  danger 
Poètes  ?v^e  fe  familiarifer  avec  des  idées  pro- 
Anglois,.    59  fanes,  j,' 

Mais  une  preuve  qu'il  n'enveloppe 
y .  pas  M.  du  Refnel  dans  la  même  accu- 
fation  ,  c'eiî  ce  qu'il  dit  page  331. 
5,  J'ai  écrit  mes  remarques  ,  dit  M. 
5,  de  Croufaz ,  à  mefure  que  je  lifois  le 
5,  poëme  de  M.  du  Refnel ,  &  à  mefure 
„  que  je  fuis  avancé  dans  cette  ledu- 
55  re  y  je  me  fuis  apperçu  avec  la  plus 
„  vive  fatisfaâ:ion ,  que  j'avois  fait  des 
5,  commentaires  prématurés  de  ce  poë- 
V,  me ,  tant  il  m'a  paru  que  l'illuflre 
,,  Abbé  mettoit  dans  un  beau  &  grand 
„  jour  des  vérités  beaucoup  moins  pré- 
,,cifémenf  énoncées  dans  la  traduction 
,,  en  profe.  »  |1  étoit  donc  inutile  de 
Vaire  imprimer  ce  comment-aire.  Mais 
étant  devenu  public ,  il  convenoit  d'y 
répondre ,  fuppofé  que  l'on  pût  démon* 
trer  que  le  fyitême  de  M.  Pope  ne  con^ 
renoit  rien  que  de  jufte  en  foi ,  &.  dans 
les  conféquences  naturelles  que  Ton 
pouvoit  en  tirer. 

C'eilce  que  trois  Ecrivains  célèbres 
ont  entrepris,  M.  l'Abbé  Prevoft  dans 
lie  tome  feiziéme  de  fon  Pour  &  Contre ^ 
M,  de  Ramfay  &  M,  Varburton.  Je- 
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^e  vous  parlerai  que  des  deux  derniers. 


Feu  M.  de  Ranifay,  mort  après  le  mi-    ^^^ 
lieu  de   1745.  a  fait  l'apologie  de  M.  p'^^^\ 


Traduc- 

[S    DIS 

Pope  dajîs  une  lettre  affez"  courte  ,  an<^^^^ 


écrite  à  M\  Racine,  afTocié  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  belles  Let- 
tres ,  &  M.  Warbnrton  dans  un  affez 
gros^ouvrage  écrit  en  Anglois  ,  mais 
dont  M.  Silhoiiete  nous  a  donné  l'a- 
brégé  en  François.  M.  Racine  dans 
ion  poème  fur  la  Religion,  &  dans  fa 
réponfe  à  l'Epître  de  feu  NL  Roufleau  , 
contre  les  efprits  forts ,  combat  avec 
autant  de  zélé  que  de- lumière  ,  cette 
propofition,  que  tout  eji dans  l'ordre^  & 
que  r  homme  eji  auffî  heureux  &  au  (fi  par- 
fait qu'il  le  doit  être.  Et  fans  mettre 
cette  propofitîon  fur  le  compte  de  M» 
Pope  qu'il  n'avoit  lu  que  dans  fes  Tra- 
du^eurs,  il  prétend  feulement  corn-* 
battre  àe^  fentimens  pernicieux  ,  de- 
venus fort  communs  en  France  depuis 
quelques  années,  &  qui  le  font  enco- 
re plus  depuis  la  levure  de  l'EfTai  fur 
l'homme, dont  les  principes  n'étant  pas 
affez  développés  pour  nous ,  font  eau- 
fe,  dit  M.  Racine,  que  plufieurs  per- 
fonnes  croient  y  trou  ver  un  fyilême  qui 
n'eft  peut-être  pas  celui  de  l'Auteur. 
M.  de.Ramfay  avoue  l'un  &rautre^ 


JCLOiS. 
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que  Ton  abufe  du  fyjftême  de  M.  Po- 
TRADuc-pe  ,  mais  qu'on  Tentend  mal.  ,,  Voi- 
TioNs  DES  5,  ci ,  dit-il ,  comme  j'entends  les  prin- 

P  otTEs      cipes  de  FEiTai  fur  l'homme, &  je  pen- 

Anglois.        r  A>f    n.  i t 

,  ,,  le  que  M.  Pope  ne  me  delavouera 

MM.  Rac.  &  ??  p2S.  11  elt  ûien  éloigne  de  croire  que 

fu^r^à  ^  '■'  "  ^'*^^^^  aftuel  de  l'homme  foit  fon  état 

Diede  la^Re- ) 9  primitif  &  conforme  à  l'ordre.  Son 

hg.  féconde  ^^  dclTein  efl  de  montrer  que  depuis  la- 

„  nature  dégradée,  tout  eft  proportion- 

y^  né  avec  poids ,  mefure  &  harmonie^ 

55  à  l'état  d'un  être  déchu,  qui  fouffre  ,- 

,5  qui  mérite  de  fouftrir ,  &  qui  ne  peut 

5,  être  rétabli  que  par  les  fouffrances  r 

^  Que  les  maux  phyfiques  fontdeilinés 

5,  à  guérir  lem.al  moralrque  les  pafTions 

„  &  les  crimes  des  hommxCS  les  plus 

5,  méchans ,  font  bornés ,  dirigés  &  ré- 

,5  glés  de  façon  par  une  fagefle  fouve* 

S^  raine,  qu'elle  tire  l'ordre  de  la  con- 

55  fufion,  la  lumière  des  ténébreSjSc  des 

„  biens  innom.brables  des  mauxpaffa» 

5,  gers  de  cette  vie  :  Que  cette  Provi- 

,,  dence  conduit  tout  à  fes  fins  ,  fan^ 

,,  jamais  blefTer  la  liberté  des  êtres  in- 

5,  telligens,&  fans  produire  ni  approu- 

5,  ver  les  effets  de  leur  malice  délibé- 

,,  rée  ;  &  que  tout  eu  réglé  dans  l'ordre 

^5  phyfique  ,  tandis  que  tout  efl  libre 

>;,  dans  l'ordre  moral  ;  Que  ces  deux 
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'^,  ordres  font  enchaînés  fans  fatalité  ,  —  '  'J 

y,  &  fans  cette  néceiTité  qui  nous  rend    Traduc- 
,,  vertueux  fans  mérite  -  &  Vicieux  fans  3"^^^'^  ^^^ 

I    O  E  T  E  s 

„  crime  :  Que  nous  ne  voyons  préfen-  angloîs. 

5,  tement  qu'une  roue  détachée  de  la 

5,  vafle  machine  ,  qu'un  nœud  très- 

,,  petit  de  la  grande  chaîne ,  &  qu'une 

,,  foible  partie  du  plan  immenfe  qui 

jy  fera  dévoilé  quelque  jour. ,, 

Voilà  le  plan  que  M.  de  Ramfay 
<îonne  du  fyilême  de  M.  Pope  :  cette 
manière  de  l'expliquer  eillumineufe  & 
conforme  à  la  Religion;  &  c'efl  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  l'entend 
M.  Silhoîiete  dans  fes  Lettres phllofophi- 
^ues  &  morales  ou  l'on  donne  une  expli^ 
cation  raifonnée  du  fyjîeme  de  M.  Pope 
dans  f on  Ejf ai  fur  f  homme  ,  tirées  d'une 
réponfe  de  M.  IVarhurton  au  Commentai^ 
re  de  Ai.  de  Croufai.  Vous  pouvez  lire.^ 
ces  lettres  dans  le  tome  fécond  des 
traductions  de  ?vl.  Pope  par  M.  Sïl- 
lioiiete  dans  l'édition  de  la  Haye  1742, 
-Ces  lettres  font  au  nombre  de  fept , 
&  renferment  une  longue  explication 
du  fyftême  de  M.  Pope  ,  &  une  criti- 
que perpétuelle  &  fort  vive  du  Com^ 
m  en  taire  de  M,  de  Croufaz. 

M.  l'Abbé  du  Refnel  paroît  auîÏÏ    hï/i.  lic  it 
bien  fouvent  au  tribunal  deM.Silhoiie-  ^^J,^'  ^'  *5* 
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^"^^^^^^^^^^  te,  &  c'eil  le  plus  ordinairement  pont 
Traduc-  ^|-j.g  relevé  fur  un   grand  nombre  de 

<tions  des        '      t  9  'Z      1        »*i         1    '/r' 

p  mepriles  qu  on  prétend  qu  il  a  mule 

Anglois.  gli^^cr  dans  fa  tradu£lion  de  l'ElTaî 
fur  l'homme.  ,,  Ceux  qui  font  un 
„  peu  malins  ^  difent  les  Auteurs  de 
5,  l'Hiiloire  littérale  de  la  France , 
„  trouveront  matière  àfe  réjouir  s'ils 
,,  veulent  prendre  la  peinad'examiner 
„  toute  cette- controverfe.  Mais  il  eu. 
„  vrai  aufîi  quedes  p^rfonnes  plus  gr^- 
y,  ves  y  pourront  puifer  de  fort,  belles 
,,  infh-udions  ,  &  fe  promener  à  loiiir 
„  dans  les  routes  fpacieufes  d'une  pro* 
55  fonde  Métaphyllque.  „ 

A  la-  fin  des  fept  lettres  de  M.   Sil- 
hoiiete  on  trouve  la   Prière  univerfdU 
de    M.  Pope ,  ainfi-  intitulée^  parce 
que,   félon  le  Tradufteur  ,  eHe  peut 
<^' convenir  à  tous  les  hommes  dansquel^ 
que  fituation  qu'ils  fe  trouvent ,  &  ai 
quelque  opinion  qu'ils  foient.  D'autre* 
penfent  que  c'eft  plus  la  prière  d\ir 
Philofophe  que  d'un  Chrétien  ,  quoi- 
que M.  Silhoiiete  veuille  qu'on  y  voie 
,5  l'union  des  fentimens   qu'infpiren 
yy  à  un  homme  vertueux  la  raifon  8t  h 
„  Religion  naturelle,  fans  que  cetti 
„  prière  s'écarte  en  rien  de  ceux  qu< 
dide  la  révélation. 


^   v*Avvv   la  iwy  waiAV/ii,   ,,, 


F  R  A  N  Ç  O  I  s  E.  261 

Le  Tradu^eur  reprend  l'Auteur  de  1==^ 
la  Tragédie  de  Didorz  ,  M.  le  Franc  ,    Traduc 
d  avoir  mal  traduit  un  endroirde  cette  tions  des 
Prière ,  où  l'homme  parlant  de  lui-mê-  ^'^  ^  ^es 
me  à  Dieu,  dit  :  „  Ne  fouffrespas  que  '^''''''''"• 
„  cette  main  foible,  incertaine ,  préfu- 
„  me  de  lancer  ta  foudre,  &  que  pro- 
,5  nonçant  anathême  fur  tout  l'univers 
)9  je  damne  tous  ceux  que  je  juge  tes 
„  ennemis.  „  M.  le  Franc  a  traduit 
ainii  : 

Faut-il  qu'un  vil  mortel  cfe  venger  Dieu  même  , 
Que  tes  foudres  lui  foient  remis.. 
Et  qu'il  répande  Tanathême 
Sur  ceux  qu'il  croie  tes  ennemis  î 

1  eft  certain  que  ces  deux  verrons  ne 
ii/entpas  entièrement  la  même  chofe, 
Viais  M.  Silhoiiete  auroit  dû  ajouter 
[ue  M.  le  Franc  a  défavoué  Timpref-  ^ 
ion  de  cette  traduftion  qui  eu  en  vers 
Tançois ,  dans  une  lettre  qu'il  a  adref- 
ëe  fur  ce  fujet  aux  Auteurs  du  Jour- 
laldes  Savans,  &  qui  eu  imprimée 
lans  le  Journal  du  mois  de  Septembre 
741.  5,  Il  y  a,  dit-il,  environ  quatre 
,  ans  ,  qu'ayant  commencé  à  étudier 
,  l'Anglois,  &  quelques  perfonnes  de 
,  la  nation  me  parlant  de  la  précifion 
•  &  d£  l'énergie  de  cette  Jangue  ,  je 
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^  ,,  m'engageai  avec  eux  à  rendre  im 

Traduc-  „  certani  nombre  de  vers  Angiois  en 
TioNs  DES  „  autant  de  vers  François.  ,,  Ces  An- 
Poètes    glois  lui  donnèrent ,  pour  remplir  cette 
Anglois,     eipéce  de  défi ,  la  prière  de  M.  Pope; 
il  la  traduifit  ,  &  livra  fa  traduaion 
fans  penfer  à  l'abus  que  Ton  pourroit 
en  faire.  La  réflexion  lui  fit  redeman- 
der fa  copie  ;  il  n'étoit  plus  tems.    Il 
exigea  qu'elle  ne  parut  point  ;  on  le  lui 
promit,  &  Ton  ne  tint  point  parole. 
Dans  fa  lettre  ,  il  défavoue  cette  tra- 
diiôion ,  fait  fentir  en  peu  de  mots  les 
maximes  dangereufes  répandues  dam 
la  prière  ,  proteile  qu'il  efl  très-éloi- 
gné  des  les  adopter  ,  &  parle  du  bof 
lifage  que  Ton  doit  faire  de  la  poefie 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  le  Fran< 
n'a  pas  mis  fon  nom  à  ce  défaveii  qu 
^  ne  peut  que  lui  faire  honneur. 

Je  ne  demanderai  pas  de  même  pour 
quoi  TAuteur  anonyme  de  l'Ecrit  qu 
a  pour  titre  ,  U  Poîmc  de  Pope  ,  intitui 
Effaïfur  rHonum^  convaincu  fimpiéu 
né  s'ell  point  nommé  ;  on  en  lent  1 
raifon  en  lifant  fes  trois  lettres  :  il^ 
venge  avec  force  la  Religion  blefîe 
dans  le  Poëme  Angiois ,  tel  qu'il  a  jt 
traduit  en  vers  François,  &  l'on  n  a 
me  point  à  paroitre  à  découvert  d^ 


François  e,  i6j 

vant  quelqu'un  à  qui  Ton  ne  prétend  r=r^-— 
dire  que  des  vérités  défagréables.  TraI^h.- 

La  Phibrophie  de  M.  Pope  iémble  ^^^^^  dls 
plus  exade  &  plus  inflrudive  dans  fes  ^  ^  ^  ""  ^  * 
£f  lires  morales,  du  moins  dans  les  qua-  ^'^^*^^^'*- 
tre  que  M.   Siihoiiete  a  traduites  en 
François  ,   &  qu'il  a  fait  imprimer  à 
la  fuite  de  fa  veriion  des  Effais  fur  la 
critique  &i  fur  l'homme  dans  l'édition 
de  1742.  M.  Pope  a  compofé  cqs  qua- 
tre Epîtres  en  vers  ;  la  traduaion  eft 
en  profe.  Elles  roulent  fur  des  fujets 
mterreffans  ;  la  première  eft  furie  ca- 
radere  des  hommes^  la  féconde  fur  ce- 
lui  des  femmes  :  dans  la  troifiéme  le 
Poète  peint  &  blâme  l'avarice  &   la 
prodigalité  ;  il  cenfure  dans  la  dernière 
'ie  vain  &  le  faux  emploi  des  richeffes. 
Tout  eiî  animé  dans  ces  Epitres  :  on 
Y  trouve  quantité  de  defcriptions  ,  de  * 
portraits  &  de  caraderes ,  qui  plaifeut , 
qui  amufent ,  qui  inflruifent  ;  on  y  voit 
furtout  en  plufieurs  endroits  une  pein- 
ture  naïve  &  juiîe  Aqs  mœurs  des  An- 
^lois  ,  &  le  Tradufteur  ne  craint  pas 
i'affurer  que  le  ledeur  apprendra  peut- 
Btre  mieux  à  connoître  les  Angloispar 
l'étude  de  ces  Epîtres  ,  que  par  la  lec- 
ture de  la  plupart  des  relations  des 
k-^ojageurs  modernes* 
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_  On  ne  peut  regarder  que  comme 

"ÏIT^-  une  iatvre  TEpître  fur  le  caradere  des 
TioNs  D£s  femmes.  Le  Poète  ne  leur  accorde  au- 
POETES  ^^^^  cara^ere  ,  &  il  déclare  avec  une 
ANûLOis.    £j.^j^chile  qui  n'aura  pas  beaucoup  de 
partifans  „  que  la  meilleure  femm^e  ,  . 
,  ainfi  que  la  plus  méchante  ,  n  elt 
^\  qu  unaffemblage  de  cûntradiaion£.>^ 
Le  Traduaeur  prétend  que  cette^  li- 
berté avec  laquelle  le  Poète  parle  a  la 
Dame  à  qaii  il  adreffe  cette  Epitre  ,  & 
à  -qui  il  n'accorde  que  le  medleur  al^ 
femblage  des  contradiaons ,  m  pmt 
être  que  C effet  d'une  efîimc  bien  f.ngulurc 
Hift.   litr.  &  bien  éminente.  Mais  ,  dit  un  Criti- 
de  la  Fr.  t.        ^^^^  ,  fi  CCS  fortcs  de  douccurs  lont 
ly  p-^'  -   ;7^3  marques  d'eftime  dans  M.  Pope  , 
il  faut  qu'il  eftimebien  fort  les  fem- 
"  mes  affec^ées,les  artificieufes,lesian- 
i  !,'  tafques ,  les  beaux  efprits,  les  ftupi- 
des^  puifqu'il  leur  dit  pis  que  pendre. 
''      Aurefle,  dit  le  même  Critique  , 
quelque  mérite  qui  brille  dans  ces 
"'  Enîtres ,  certains  leaeurs  trouveront 
"  peut-être  que  M.  l'Abbé  du  Relnel 
"  neferoitpas  mal  de  les /r^/za/^r  un 
"  -peu.  Chacun  a  fon  goût ,  &  fi  M* 
"  Silhoiiete  eft  e{limable-&  eflime  par 
"  fes  traduaions  littérales,  rien  n  em- 
7,  pêche  qu'on  ne  garde  auffi  que^ue 
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;,  eûime  pour  les  Traduaeurs  qui  ne  ■ . 

5,  font  pas  tout-à-fait  fi  rigides  fur  Tar-    Traduc- 

5,   ticle.  ,,  TlO^S    DES 

Dans  fa  jeune/Te  ,  M.  Pope  avolt  L^olol'      ij 
compoie  quelques  ouvrages  beaucoup 
rnoms  férieux  que  ceux  dont  je  vous 
ai  entretenu  jufqu'à  préfent.   On  met 
de  ce  nombre  /a  BoîicU  de  cheveux  en- 
levée ,  Poëme  héroïcomique    en  cinq 
chants ,  que  les  Anglois  efdment  au- 
tant que  le  Lutrin  de  M.  Defpréaux. 
On  dit  que  M.  Pope  n'avoit  que  vinl^t 
ans  lorfqu'i]  conipofa  ce  poëme.    Ce 
qui  le  fit   ëclorre  fut  une  aVanture  ar- 
rivée en  171 2.   à  Madame  Fëmor  à 
qui  ce  petit  ouvrage  eil  dédié.  La  mé- 
diocrité d'un  fujet  auiTi  {xér'ûe  en  a-5- 
parence  ne  fervit  qu'à  faire  eftimer  da- 
vantage le  geni^   &  le  bel  efprit  de 
1  Auteur.  -.j 

On  trou.ve  en  erTet  dans  ce  petit 
-poème ,  de  l'invention  ,  du  deflein  ,  de 
iordre  ,  du  merveilleux ,  de  la  fiction, 
des  images  ;  en  un  mot  ce  qui  cox-.rti- 
tue  la  vraie  poëfie.  On  y  remarque  un 
comiaue  riant,  fort  élbioné  du  fade 
burklque,  des  alîufions  fatyriaues  fans 
être  oitenîantes,des  plaifanteries  har- 
dies ,  mais  quelquefois  tiop  libres ,  des 
iaili-rîesdéliGatesfurlesfcmmes,oeut- 
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._  être  plus  capables  de  Leur  plaire,  que 

T^T;;;;-  toutes  les  fleurettes  de  nos  Madrigaux 
TioNs  DES  &  de  nos  Bucoliques  modernes.    ^ 
POETES        îslous  n'avions  point  encore  vu  de 
iVNGLOis.    p^^j^g  dont  le  merveilleux  fut  tire  au 
fvlleme  im.aginaire  des  Cabaliiles  ;  l'u- 
fape  qu'en  a  fait  M.  Pope  montre  que 
ces  idées  peuvent  être  favorables  a  la 
poëfie.  Dans  fon  Epitre  dédicatoii-e  , 
ce  Poète  convient  que  ce  qui  çoniii- 
tue  le  merveilleux  de  fon  poème  ,  il 
l'a  emprunte  du  Cornu  de  Gahalis  cle 
r  4bbé  de  Viilars ,  ouvrage  connu  de 
prefque  tout  le  monde.  Ce  Cornu  vous 
apprendra  ,  dit-il  à  Madame  ae  Fe- 
mor  ,  que  les  quatre  élémens  font  peu- 
plés d'efprits  appelles  Siiphes ,  Gno- 
mes ,  Nymphes,  Salamandres^;  >>  ce 
»  fyftême  des  efprits  eft  expoie  aans 
c  »  mon  premier  chant.  Tout  ce  qui  eft 
»  contenu  dans  les  autres  chants  eil 
»  également  fabuleux ,  à  l'exception  de 
»  ^enlèvement  de  votre    charmante 
»  boucle  de  cheveux  qui ,  comme  vous 
»  favez ,  eft  une  avanture  un  peujius 
,>  réelle  que  leur  métamoiphoie.  Tous 
\>  les  héros  du  poëme  ne  iont  pas  moins 
i*        »  des  êtres  imaginaires  ,  que  les  eipnts 
»  aériens  qui  y  agiflent.  »^ 

Chacun  de  ces  chants  elt  fort  court. 


uc- 


i-e  difcoui  s  du  S:Iphe  Ariel  à  Belm-  ""^ 
àe  encore  endormie ,   c'efl-à-dire    à    ^''•'^^'^ 
R.adame   de  Fénior,  occupe  la  plus  IT'  =" 
grande  partie  du  pre,r,ier 'chant.  Le  ,°"ou 
fécond  efr  employé  à  décrire  le  carac- 
tere  deBelinde,  &  fon  extérieur,  for- 
tout  ,a  bouc  s  de  cheveux  qu'un  Baron 
p/end  le  deiîe.n  d'enlever.  Dans  le  troi- 
iieme  chant  ,.le  Poète  condiut  fon  hé- 
roïne danslaMaifonRoyale  d'Hamp- 
oncourt ,  oii  ron  fait  une  partie  de  jeu 
ffi'-u   aecnt    poétiquement.    Si  vous 
Ignorez  ces,  jeux  qui  ontpris  la  place 
ces  converfations  ,  &  qui  raiTen-l'ent 
chaque  ;our  tant  de  peribnnes  oifives 
la  plus  grande  partie  de  ce  troiliéir-e 
cnant  vous  paroîtra  un  peu  obicu-e 
ou  vous  amufera  moins.  Mais  je  fuis 

'"1  ,T  p  '••°'''.  "T''^^  'a  defcriptio^ 
eue  le  Poere  fait  de  ces  fortes  d'alîem- 

»  Ce  fut  dit-il ,  dahs  ces  be.ux 
>>  hfax  que  la  compagnie  fe  rendit  pour 
»  s  entretenir  utilement  pendant  gïï- 

-quesneures.  Les  uns  parlent  l'une 
>.  vifite  rendue  ,   d'autres  d'unbal  re! 

^SlrT^-.^"^'";-"  vantent  lagioire 

»  ?  m  cç,an  des  Indes,  &  ceux-là  in- 

Mij 


iéS         BIBLIOTHEQUE 

■"i— "■  '■  ,>  terpretent  les  mouvemens  ,  les  li- 
Traduc-  „  o-nes   &  les  regards.    On  entend  a 
•IONS  DES  ^^^i^gmie  mot  flétririine  réputation ;& 
'°""    «s'il  arrive  que  la  converfation  foit 
ANOfcois.    ^^  _^^^  quelques  momens  fufpendue  , 
„  l'éventail  &  la  tabatière  la  foutien- 
»  nent.  On  chante, on  rit,  on  lorgne  , 
»  &  le  refte.  »  H  y  a  en  France  bien 
des  copies  de  ce  portrait.  C'eft  à  la  fin 
du  même  chant  que  l'attentat  meaite 
par  Se  Baron  eft  exécute ,  maigre    es 
précautions   des  Silphes   comm_andes 
pour  veiller  à  la  coniervatiou  ae  Be- 

'Tes  plaintes  de  celle-ci ,  &  le  corn- 
bat  livré  pour  recouvrer  ce  qii  elle  a 
perdu ,  occupent  prelque  tout  le  qua- 
trième chant.  Dans  le  cinquième,  on 
>piî  la  métamorphoie  de  la  boucle  de 
cheveux.  »  H  court  un  bruit,  ait  le 
„  Poète  ,  que  cette  boucle  eft  mon.ee 
^,  à  la  fphére  de  la  Liinc,  ou  tout  ce 
„  qui  fc  perd  fur  la  terre  eft  conferve 
„  avec  foin.  C'eftlàqv.é  dans  des  vafes 
„maffitsongardere.lprit0.esheros    & 
,.  eue  dans  de  petits  etuu.&  de  b.ll.s 
„  tabatières  on  conf^rve  ceUn  des  pe- 
v»tits  SeiP,neurs  eftemines.  On  y  voit 
«  les  cœurs  des' amans  enchaiHesT*^  r 
■        «  des  rubans  de  toutes  couleurs.  ^  ^i^ 
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»  encore  dans  ce  même  lieu  que  l'on 


»  trouve  les  aumiônes  faites  à  la  mort ,    Trai^i-c- 

TlONS    DLS 

Poètes 
AnclO;S. 


»  les  vœux  enfraints ,  les  promelTes  des 
courtifansy  &c. 

La  tradudion  de  ce  poëme  héroï- 
comique  qui  nous  a  été  donnée  en ^2 8. 
a  dû  contribuer  à  diiîiper  le  préjugé  où 
nous  étions ,  &  que  beaucoup  de  per- 
sonnes confervent  encore,  que  la  na- 
tion  Angloife  n'a  que  le  férieux  &  le 
profond  en  partage,  &  qu'elle  ne  peut 
atteindre .  comme  nous ,  à  la  nne  plai- 
fanterie,  à  la  fatyre  délicate,  à  l'élé- 
gant badicage.  Cette  traduaion  écri- 
te d'un  ûyÏQ  pur ,  vif,  &  poétique  fans 
être  en  vers ,  fut  attribuée ,  loriqu'elle 
parut  à  Madame  de  Caylus,  &  Ton 
trouve  en  effet  le  nom  dé  cette  Dame 
éci  it  fur  Texemplaire  qui  efl  à  la  Bi- 
bliothèque  du   Roi.    M.   VAhhé  dfcs 
Fontaines  a  néanm.oins  revendiqué  cet- 
te traduftion  ,  &  il  n'y  perd  rien.  Il 
sfrûre  dans  la  préface  qu'elle  eu  très- 
unérale.  »  On  n'a  rien  ajouté  ,  dit-il , 
l%>  m  rien  retranehé  ;  &:  fi  elle  renfeirne 
»  quelques  différences  ,  elles  font  leL^e- 
>^/es  &  dans  les  règles.  »C'eil-à-dire^, 
amfi qu'il  s'en  explique  plus  bas,  qu'il 
a  feulement  eu  attention  de  préférer 
les  exprimions  équivaUnus  à  cdUs  quïrl- 
yi  ii; 


Obferv.  fur 
!es  écr.  mod. 
c.  3c.  P44 
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' ^  pondent  d'irccicrmnt  &  immédiatcmsnt  aux 

I.iADuc-  i^^^^^  ^^  V original.  Mais  dans  la  lettre 
P^oETEs^  445.  de  fes  obfervaîions  fur  les  Ecrits 
Anglois.    modernes  ,  pariant  de  la  même  tra- 
Pag.  1^0.    diicl:i(>n  ,  il  dit  quen  plujicurs  endroits  d 
s\ji  à   dcjfcln  fort  éloigné  de  V original  y 
pour  fi  prêter  au  goût  de  notrenation.  Le- 
quel croire  ?  C'eilàliii  à  -concilier  cet-    ■ 
te  contradiciion. 

M.  Defpréaux ,  de  l'A  cadéniie  d'An- 
gers, s'eil  amufe  à  mettre  le  même 
poëme  en  vers  de  dixfyllabes  ,  comme 
les  plus  aifés  &  les  plus  libres.  Et  quoi- 
que l'Auteur  convienne  de  bonne  foi 
qu'il  n'entend  pas  l'Anglois ,  &:  que  fa 
traduftion  n'a  été  faite  que  fur  celle 
dont  je  viens  de  vous  parler  ,  on  n -a 
pas  laiilé  de  dire  dans  le  Mercure  du 
mois  de  Novembre  1741.  que  h  Tra- 
ducteur a  ex acîement pris  l'ef prit  de  V Au^ 
leur  en  fuiva?it  le  texte  à  la  lettre;  que. 
ce  que  la.  langue  Angloife  a  de  plus  ex- 
pre(jïf^  s'y  trouve  rendu  avec  toute  la  d^- 
UcatejTc  de  la  nôtre;  &  que  les  compatrio- 
tes de  M.  Pope  Vont  reconnu.  J'ai  de  la 
peine  à  croire  que  M.  Defpréaux  le 
taiîe  un  honneur  d'un  compliment  fi 
abfurde.  11  doit  être  plus  fiaté  dé  l'é- 
loge que  rObfervateur  des  Ecrits  mo- 
dernes fait  de  fa  traduction ,  &  cet  élo- 
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ge  pourra  peut-être  le  confoler  du  ju-  -.^—-^^^ 
gement  de  ceux  qui  prêtèrent  la  tr a-  ^^^^^  ^^^^ 
duù'ion  en  proie,  &  qui  ne  trouvent  po^Trî 
que  rarement  dans  l'imitation  en  vers  anglois. 
ce  feu  ,  cette  vivacité  d^images  &  d'ex- 
preffions  ,  cet  cnthoufiafme  poétique 
que  la  première  tracluaion  ciïre  h  fou- 
vent.  Quelque  efiimc  au  refîo  que  l'on 
veuille  bien  fkire  de  la  verllon  de  M. 
Defprëaux ,  je  n'y  ai  rien  vu  que  l'on 
puifie  comparer  à  cet  endroit  du  qua- 
trième chant  du  môme  poëmedont  M. 
de  Voltaire  nous  a  donné  une  traduc- 
tion libre  dans  fes  Lettres  philofophi-  ^^^^ 

qucs,  lof,  ch.  25. 

Ombricl  à  Tinflant ,  vieux  Gnome  rechigné  , 

Va  d'une  aî!e  peiante  ,  &  d'un  air  renfrogné  , 

Chercher  en  murmurant  la  caverne  profonde  , 

Où  loin  des  doux  rayons  que  répand  fœil  du  monde , 

La  Déefle  aux  vapeurs  a  choiû  Ton  féjoiir. 

Les  trifles  Aqvilcns  y  foufSent  à  Tentour  , 

Et  le  fouSe  mal  lain  de  leur  aride  haleine 

y  porte  aux  environs  la  fièvre  &  la  migraine. 

Sur  un  riche  fofa  ,  derrière  un  paravent , 

Loin   des  flambeaux  ,  du  bruit ,  des  parleurs  &  du 

vent  , 
Laquintcufe  D^efic  inceflamment  repofe  , 
Le  cœur  gros  de  chagiins  fans  en  favoir  la  caufe  ; 
N'ayant  penfé  jamais  ,  Tciprit  toujours  troi.blé  , 
L'œil  chargé,  le  teint  pâle  ,  &  l'hvpocondre  enflé, 

Miv 


Fcuîlle 
do'.î/    pour 
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La  médifante  envie  efl:  aflîfc  auprès  ("elle  y 
ViLux  fpe£^re  féminin  ^  décrépite  puceîle. 
Avec  un  air  dévot  déchirant  fon  prochain  , 
Et  chanfonnant  les  gens  l'EvangHe  à  la  main. 
Sur  un  lit  plein  de  fleurs  négligemment  panchée  > 
Une  jeune  beauté  non  loin  d'elle  eft  couchée  ; 
C'eft  TafTicl-aticn  ,  qui-  gra/Teie    en  parlant , 
Écoute  ians  entendre  ,  &  lorgne  en  regardant  y 
Qui  rougit  fans  pudeur  ,  &  rit  de  tout  fans  joie  y 
De  cent  maux  difFérens  prétend  qu'elle  eft  la  proie  , 
Et  pleine  de  fanté  fous  le  rouge  &  le  fard  , 
Se  plaint  avec  niolleffe,  S:  fe  pAme  avec  art. 

Jefoiihaite  que  la  traduclion  nouvelle 
du  petit  poëme  de  M.  Pope  que  Ton 
a  annoncée  dans  les  nouvelles  littérai- 
res de  Caën,  &  qui  doit  être  en  vers 
Alexandrins ,  puifTe  être  mrfe  à  coté 
de  ces  vers  de  M.  de  Voltaire  ,  & 
4;' 'en  point  foufFrir.  Je  ne  fçai  fi  cette 
tradu£lion  efî  la  même  que  celle  qui 
a  été  traduite  en  vers  François  par  M. 
M.  ....&  imprimée  à  Paris  en  1746.  in-8. 
Je  groiîirois  trop  la  nouvelle  édition 
de  ce  Tom.e  VllL.  de  m^on  ouvrage, 
û  j'entrois  ici  dans  le  détail  des  iix 
Volumes  des  traduclions  de  diverfes 
pol-f;eK  AngLoiles  dont  M.  l'Abbé  Vart^ 
de  rAcadéniie  de  Pv^ouen ,  a  enrichi 
le  public  depuis  1749  julqu'en  1754  ;= 
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&  fî  j'y  ajoiitois  une  notice  circonflan- 
ciée  du  choix  de  dlfcrms  morceaux  ds    ^^-^^^'^^ 

n       r  i     •  -11  ^7       1-^4         TiOJ4S    DES 

roiic    tradiuts  pareillement  de  l  An.-  o     .  -r  r  c 
giois ,  par  M.  Irochcreau,  maintenant  ^^s'CLCis. 
employé  dans  Tille  de  la  Martinique. 

.Je  me  contenterai  donc  de  dire,  que 
les  Traduirions  de  M.  Yart,  écrites 
d'un  ilyle  élégant  &  léger,  font  tou- 
jours accompagnées  de  jugemens  fur 
les  ouvrages  des  Poètes  dont  il  a  fait 
paifer  les  écrits  en  notre  langue  ,  de 
la  comparaifon  de  leurs  poëfies  avec 
celles  des  Auteurs  anciens  &  moder- 
nes ,  de  notes ,  &  de  Difcciu-s  préli- 
minaires ,  &  fouvent  de  la  vie  de 
chaque  Poète.  Qu'on  trouve  dans  le 
t.  î.  les  trois  Pcëmes  de  Jean  Philips  y 
Fomone  ,  ou  /e  Cidre  ,  en  2  Livres  ; 
BUinhcim  OU  la  bataille  dH Hockjiet ,  & 

^  le  Précieux  Chdin y   &  fept  pièces   ae 
Swift.    Dans   le   deuxième   plufieurs 
poëiies  ,  entre  autres ,  l'Eflai  même 
fur  la  Poëfie  de  M.  le  Duc  de  Buc- 
kinham  ;  &  diverfes  autres  pièces  de 
Jean  Wilmot ,  Comte  de  Rocheller  ,. 
de   Jofeph    Adijjon  ,    des  Dames  à^- 
WorthUy  Montaigue  ^  &  Behu;  de  Po- 
pe ^  de  W aller  ^  de  Ccwley  ^  de  Mat- 
thieu Priar  ,   &c.    Que  le  tome  IIL 
corxîient  une  Hiiloire  détaillée  de  ï» 
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vie  &  des  Ouvra  s^es  d'Alexandre  Po- 
iRADuc-^^  une  Epitre  du  même  au  Doc- 
Poètes  ^^  Arbutnnot  ,  &  IV.  Epitres  mo- 
Amglois.  raies,  encore  du  même.  Que  le  tome 
IV.  offre  auliî  d'autres  Epîtres ,  non 
feulement  de  Pope  ,  mais  de  plus  de 
Drydcn  ^  ■  CoTigrivè  ^  Adljfon  ,  Jean 
Gay  ,  HUhernard  Jacob  ^  &  Swift  , 
fuivies  de  pluiieurs  Hymnes  ,  Odes  , 
&c.  de  Fenton  ,  de  Jacques  Thonifon^ 
du  Dofteur  Parncll  ,  de  Guillaume 
Congréve  ,  de  Pope  &  de  Dryden, 
QyC^p^ûn  les  Tomes  V.  &  VL  ren- 
ferment plufieurs  Odes  ,  Panégyri- 
ques ,  Elégies  ,  Epitaphes ,  Eglogues  ^ 
Chanfons  ,  Epigranimes  ,  &  Madri- 
gaux ,  où  l'on  retrouve  encore  les 
noms  de  CongrivCy  de  Cowley,  Par  mil, 
P^ùor^  Wallcr.^  Drydcn^  Tfwmpfon^  Po- 
pe ,  Gay  ,  Mylady  Worthley  ,  Phïlipps  ^ 
&:  ceux  de  plufieurs  autres  dont  te  dé- 
tail pcurroit  ennuyer,  mais  dont  je  ne 
me  luis  point  ennuyé  à  lire  les  pièces. 
Le  Recueil  de  M.  Trochereau  y 
après  im  Difcours  préliminaire  qui 
m'a  paru  folide  &  bien  penfé ,.  offre 
î'EiTai  fur  la  poëiie  du  Comte  de 
Buckingham  ,  Jean  Schfficld  ,  d'abord 
Compte  de  Muîgrave  ;  TEffai  fur  la 
manière  de  traduire  les  Poètes  3  par 
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Milord  Comte  de  Rofcomon  ;  le  Temple  -^^^^^^^ 
de  la  Prénommée  5  par  M.  Pope^  petit  ^^^^,  ^^^ 
poëme  qui  fut  aufîi  im.prim.é  la  m^ême  Portes 
année  à  Londres ,  traduit  en  vers  Fran-  Anglois, 
çois;  la  Fête  d'Alexandre,  ou  le  pou- 
voir de  la  Mufique,  Cantate  pour  S*^ 
Cécile  ,  par  Dryden  ;  &  une  Pièce  in- 
titulée ,  U  Choix ,  par  Pom.fret.  Toutes 
ces  Traaudions  de  M.  l'Abbé  Yard  & 
de  M.  Trochereau  font  en  profe. 


CHAPITRE     XVII. 

Des  Traâuclîonî  de  quchiues  Pièces 
du  Théâtre  /inglois. 

IL  ne  me  refle  plus  à  vous  parler  que 
de  quelques  pièces  du  Théâtre  A^- 
gîois  :  cet  article  fera  court;  ce  Théâtre 
nous  étoit  fi  peu  connu  avant  U  Théâtre 
JnsloLS  de  M .  de  la  Place  ,  que  fans  M. 
FAbbé  Prevoft  qui  en  a  traduit  quel- 
ques pièces  dans  fon  ingénieux  ouvra- 
oe  périodique  intitulé,  U  Pour  &  Con- 
tre^ je  ne  fcai  fi  nous  en  connoitrions 
d'autres  que  le  Caton  de  M.  Addiiïon. 
Guillaume  Shakefpear  a  été  comme  le 
fondateur  de  ce  Théâtre.  Il  naquit  en 
1564.  à  Stratford,  ville  du  Comté  de 

M  y; 


Pour  & 
tom.  14.  o1 


Î7^  B  I  r>  L  î  O  T  H  E  Q  U  E 

^yarwick  fituée  fur  la  rivière  d'Avon. 
Traduc-  Les  archives  de  cette  ville  rendent  té- 

TîONS     DES  •  r       r         -Ti 

Pr^r-rrc     niois;nao,e  aiie  la  ramiile  v  tenoit  un 

lOETES  ^  ^     ^  ^       ^        .  J 

AiNGLOis.    ^^î"^g  ^^i"^  honnête.  Son  père  ,  cher crii- 
ne   Maniifaâ:ure  de  laine,  fe  trouva 
chargé  d'une  famille  fi  nombreufe, qu'il 
ne  put  donner  de  meilleure  éducation 
à  fes  enfans  qiielon  propre  commerce.. 
Guillaume  ,  quoique  fon  aîné  ,  ne  îwt 
point  diilingué  de  fes  frères  ;  &  s 'il  pafTa 
quelque  temsdansune  école  où  il  ap- 
prit probablement  le  peu    de    Latin. 
qu'il  fçavoit  ^le  cours  de  \q.^  études  fut 
bientôt  interrompu  par  les   ordres  de 
fon  père.  Les  embarras  des  affaires  de 
eelui-ci ,  &  le  befoin  qu'il  avoit  dit 
fecours  de  fon  fils,  le  forcèrent  de  le- 
rappeller  dans  le  fein  de  ia  famiMe#. 
Cette  raifon  prouve  autant  que  fes 
.Guvraoes  qu'il    n'a   eu   aucune  con- 
noiilance  des  anciens  Poètes. 

En  Q-xl^i  on  ne  remarque  rien  dans 
tout  ce  qui  ell  forti  de  fa  plume  ,  qui 
paroifTe  imité  ào,  leurs  écrits  ,  &  l 'en- 
ne  iauroiî  douter  qu'avec  la  délicatefle- 
defon  20Ût .  &  ce  fond  d 'élévation  na- 
turelie  qiu  le  rend  égal ,  &  peut-être  fu- 
périeur  a  quelques-uns  des  plus  granids. 
giénies  de  l'ajitiq.uité,,ii  n'eut  emprunté 
àjetjx  quelqiaes  beautés  qui  fe  trouye- 
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roient  mêlées  parmi  les  liennes,  s'il  eût  «^^f^^l^H 
été  afTez  famijiariïé  avec  leur  langue  ,    Traduc- 

1  A  A ^         TlO\S    DhS 

pour  les  connoitrc  par  eux-mêmes. Ce-  ,/ 
pendant  il  n  ignoroit  pas  li  aDloIiiment  ^j^^^^ois^ 
la  langue  Latine  ,  qu.'il  ne  s'en  trouve 
quelques  motsdifperfës  dansfes  piéce's.. 

On  croit  avec  beaucoup  d'apparen- 
ee  qu'après  avoir  quitté  les  écoles^  il 
fe  livra  entièrement  à  la  profefîion  de 
ion  père.  Il  époula  jeune  la  Elle  d'un 
riche  Ferm.ier  nommée  Hathavay^  avec 
laquelle  il  pafTa  tranquillement  cc^iû.- 
ques  années,  jufqu'à  ce  qu'une  folie 
de  jeunefTe  dans  laquelle  il  fe  précipi- 
ta imprudemment,  le  força  d'abandon- 
ner fon  pays ,  &  de  renoncer  à  fon  éta- 
blifiement.  îl  s'étoit  lie  avec  quelques 
jeunes  débauchés  qui  rengagèrent  à 
voler  avec  eux  les  Daims  d'un  par| 
Toiîin  de  Stratford.,  Le  Seigneur  les 
poui-fuivit  en  juflice  avec  rigueur,  & 
Shakefpear ,  pour  fe  venger ,  comipofa 
contre  lui  wno.  Ballade  fort  injurieufe. 
On  croit  que  ce  fut  fon  elTai  poétique. 
Cette  pièce  fatyrique  aigrit  tellement 
celui  qui  le  pouriiiivoit,  que  pour  évi- 
ter fon  reiTcntiment  ^  le  jeune  Poète  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Londres. 

Shakefpear  fe  lia  dans  cette  ville 
avec  les  Comédiens  ^ui  le  reçurent 
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, dans  leur  troupe,  &  il  s'y  diûingua, 

Traduc-  dumoins  comme  un  excellent  compo- 

i^NGLois/  principalement  chargé.  Dans  fa  tragé- 
die de  HamUt  il  a  repréfenté  le  perfon- 
nage  de  VEfprlt.  C'efl  à  peu  près  com- 
me la  ftatue  du  Commandeur  dans  le 
Fcjiïn  de  Pierre,  L'art  eut  fi  peu  de 
part  à  tous  fes  ouvrages ,  &  la  nature 
s'y  fait  reconnoitrefi  fenfiblement,  que 

fi  la  jeuneffe  eil  la  faifon  de  la  vie  où  l'i- 
magination eil:  la  plus  ardente  &  la  plus  • 
vigoureufe,il  s'enfuit  que  ce  qu'il  nous 
a  faiffé  de  plus  admirable  doit  être  ce 
qu'il  a  fait  à  cet  âge.  Sa  manière  de  pen- 
fer  étoit  naturellement  fi  élevée ,  qu'el- 
le n'avoit  pas  befoin  d'être  réforniée 
par  le  fecours  de  la  méthode ,  &  qu'un 

<  juge  équitable  &  impartial  l'auroit  tou- 
jours approuvé  à  la  première  vue. 

11  y  auroit  de  l'injuflice  à  le  vou- 
loir confidérer  par  les  règles  de  l'art  ; 
il  ne  les  a  jamais  connues.  Ufaut  l'en- 
vifager  comme  un  homme  qui  vivoit 
dans  un  fiécle  où  le  mauvais  goût  & 
Tiff norance  étoient  des  vices  dominans. 
On  fe  mêloit  d'écrire  ,  mais  chaque 
Ecrivain  prenoitfes  propres  fa ntaifies 
pour  guide.  De  tant  de  pièces  qui  ont 
précédé  les  liennes ,  il  ne  nous  en  reilc 
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pas  une  qui  puiiTe  être  Ibufferte  aujour- 
d'hui llir  nos  théâtres.  On  avoue  qu'il    'î'i^-^'-^^; 
n  '  1     y    r  1  1        -1   tions  des 

eit  rarement  inventeur  de  la  taûle  :  11  prêtes 

la  prenoit  dans  quelque  Hiiloire  véri-  akgloi». 
table  ou  dans  quelque  Roman  connu, 
&  fa  coutume  étoit  de  conferver  pref- 
que  toujours  aux  incidens  ,  l'ordre  & 
la  durée  qu'ils  avoient  dans  les  Au- 
teurs d'où  ils  ëtoient  tirés.  En  récomi- 
penfe  on  ne  trouvera  prefque  rien  dans 
toutes  fes  œuvres  qui  ne  puiffe  être  juf- 
^ifié  par  rapport  aux  m^œurs  ,  aux  ca- 
>aâ:eres  ,  au  reiTort  des  paiîions ,  &  à 
l'exprefTion  des  fentimens.  M.  l'Abbé 
Prevoil ,  de  qui  j'emprunte  ce  que  je 
viens  de  dire ,  juilifie  ce  jugement  par 
des  exemples  tirés  de  diverfes  pièces 
du  Poète. 

La  Reine  Elizabeth  prît  tant  de^ 
goût  pour  fon  efprit  &  pour  fes  ouvra- 
ges^ qu'elle  ne  dédaignoit  pas  de  fe 
faire  rendre  compte  du  plan  de  fes  piè- 
ces 5  &  de  l'aider  quelquefois  de  fes 
confeils.  M.  Prevofl  en  apporte  enco- 
re des  exemples.  Tous  les  Seigneurs 
Anglois  de  fon  tems  le  comblèrent  de 
faveurs  &  de  biens.  Chargé  d'honneurs 
&  de  richeffes,  il  paffa  les  dernières 
années  de  fa  vie  dans  le  lieu  de  fa  naiP 
fance ,  où  fcii  caractère  philofophique 
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lui  fît' trouver  plus  de  douceur  dans  la 
TiiADuc-  fblitude ,  &  dans  le  commerce  d'un 
TioNs  DES  petit  nombre  d'amis,  qu'il  n'en  avoir 
Poètes    groûté  à  la  Cour  au  milieu  des  ap^lau- 
An<îlois.    diffemens  publics.  Il  mourut  à  l'âge  de 
cinauante-trois  ans ,  &  fut  enterré  dans 
l'Eglife  de  Stratford  ,  oii  Ton  voit  en- 
core fon  Tombeau.   Les  œuvres  de 
ce  Poète  de  Tédition  de  17 lo.  font  en 
neuf  volumes   in- 12.  dont  le  dernier 
contient  fes  poëfies  mêlées.  De  tant  de 
pièces  5  renfermées  dans  les  huit  pre- 
miers volumes ,  il  n'y  en  a  que  quel- 
ques-unes à  qui  la  nation  Françoife  pa- 
roifle  appliquer  les  louanges  qu'elle  a 
prodiguées  à  l'Auteur ,  favoir  :  la  Tem- 
pête,ou  rifle  enchantée  :  les  femmes  de 
Windfor  en  bonne  humeur  :  Othello, 
l>,ou  le  More  de  Venife ,  tragédie  :  & 
quelques  autres  en  petit  nombre ,  dont 
vous  pouvez  voir  l'idée  &  la  critique 
dans   Iq' Four   &   Contre  y  tome  xlv.  . 
nombre  195.  I 

LettT.  furia       M.  de  Voltaire  pour  faire    mieux 
trag.  dans  fes  connoîtrc  en  France  le  génie  de  Sha-i 

icur,  pfajiol.   ,      ^  ,    .  c>    ^  .     ^r-    \ 

kelpear,  a  traduit  en  vers  François  le 
Monoloo;ue  de  la  tragédie  de  Hamlet 
oii  celui-ci  délibère  s'il  doit  vivre  ou  le 
donner  la  mort.  Mais  M.  l'Abbé  Pre- 
Yofl  prétend  qiie  dès  le  troifiéme  vers 
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M.  de  Voltaire  prête  un  blafphême  au 

Poëte  Angiois  ,  lorfqu'il  lui  fait  dire  ;    Traduc- 
tions   DE$ 
Dieux    cruels,    s'il  en  eft  î  POETîS 

Tt       ,  .1»  1  ^  i,A  AmglOIS. 

II  n  y  a  rien  d  approchant  dans  1  An- 
giois, dit  M.  Prevofl,  &  rien  n'eft  fi 
contraire  au  caraciere  de  la  pièce.  Pour 
en  convaincre^  M.  Prevoft  a  traduit 
en  proie  le  même  Monologue ,  &  l'a 
traduit  littéralement  ,  autant  que  la 
différence  des  deux  langues  a  pu  le  per- 
mettre ;  au  lieu  que  la  tradu£tion  de 
M.  de  Voltaire  n'a  rien  de  littéral  , 
comme  ce  Poëte  en  convient  dans  îe 
tems  même  qu'il  s'élève  avec  force 
contre  ceux  qui  fe  donnent  trop  de  li- 
berté en  îraduifant  les  Poètes.  Vous 
trouverez  dans  le  tome  ix.  du  Pour  & 
Contre  un  autre  endroit  de  la  tragédie 
de  HamUt  traduit  en  profe  :  c'eil  îe  dia.t 
logue  du  Prince  HamUt^àt  Guildens 
à  qui  le  Prince  préfente  une  flûte  dont 
Tautre  fc  défend  de  jouer.  Ce  dialogue 
paroît  ridicule  à  de  bons  Critiques , 
quoique  loué  par  M.  AddiiTon. 

M.  de  Voltaire,  l'un  des  premiers 
qui  ayent  fait  connoître  les  Mufcs  An- 
gloifes  en  France  ,  traduifit  auffi  en 
vers  il  y  a  quelques  années  ,  plufieiu"S 
morceaux  des  meilleurs  Poètes  d'An- 
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.  gleterre,  pour  rinflruâ:ion  de  fes  amis. 

Traduc-  Il  donna  entr*aiitres  la  (cène  d'Antoi- 
TioNs^  DES  j^g  ^  j^,  peuple  Romain  prife  de  la  tra- 
Ajnglojs     g^tlie  ce  Jules  Céfar  de  Shakefpear  : 
on  ie  pria  de  traduire  le  reile ,  mais  ju- 
geant que  cette  entreprife  ne  pouvoit 
réufiir ,  il  fe  contenta  d'imiter  la  pièce 
Angloîfe ,  &  de  compofer  dans  le  goût 
Anolois  fa  tragédie  en  trois  a£les ,  in- 
titulée  la  mon  de  Céfar ,  qui  fut  d'abord 
imprimée  fans  fon  aveu  avec  beau- 
coup de  fautes  ,  &  que  Ton  trouve 
/  beaucoup  plus  parfaite  dans  le  recueil 

de  fes  œuvres.  Shakefpear  a  réuni  dans 
la  même  pièce  les  puérilités  les  plus  ri- 
dicules 5  &  les  morceaux  les  plus  fubli- 
ines.  M.  de  Voltaire  a  évité  ce  bizarre 
contrafte  :  il  a  fait  de  la  pièce  Angloi- 
fe  le  même  ufage  que  Virgile  faifoit 
des  ouvrages  d'Ennius  :  il  a  imité  de 
Shakefpear  les  deux  dernières  fcenes, 
qui  font  des  plus  beaux  morceaux  d'é- 
loquence qu'il  y  ait  au  théâtre. 

Dryden  eil  plus  connu  &  plus  efli- 

Du  Rsifn.  nié  que  Shakefpear  ;  il  eil  regardé  com- 

cha';.  X  de  me  le  plus  grand  Poëte  d'Angleterre , 

VLt  fur  la  du  moins  par  le  prodigieux  nombre 

de  vers  qui  font  fortis  de  fa  plume, 

On  l'accufe  d'avoir  quelquefois  abufé 

de  fa  facilité.  Il  eu  plein  d'inégalités. 


cru. 
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7vîais  dans  ceux  de  fes  ouvrages  où  il 

s'eli  le  plus  négligé ,  on  le  plaint  quek  Traduo 
qiiefois,  dit  un  homme  d'efprit  de  fon  tions  des 
pays ,  mais  on  l'admire  toujours.  Nous  l^^H^^'' 
Savons  de  lui  quelques  tragédies  &  un 
grand  nombre  de  comédies.  Il  avoit  eu 
des  penfions  confidérables  de  la  Cour  ; 
mais  fur  la  fin  de  la  vie  ,  les  cabales 
de  les  ennemis ,  peut-être  auiTi  Ta  mau- 
valfe  conduite,  les  lui  firent  retran- 
cher, &  il  mourut  dans  la  m^ifere.  Cet 
état  ne  ternit  point  la  réputation  que 
■fes  vers  lui  ont  acquife  : 

Sur  rilluftre  Dryden  Torgueil  &  la  malice  ^U^EiT^f»! 

Epuifercnt  Icngtcms  leur  amere  injuftice  , 

Son  bon  fens  iriomi'ha  de  leurs  fades  bons  mots , 

El  Dryden  à  fon  char  entraîna  fes  rivaux. 

II  a  cependant  été  blâmé  des  Angîoîs 

mêmes  de  la  mxaniére  vive  &  peu  féan-> 

te  dont  il  attaqua  dans  fa  tragédie  de  ^  Pour  &  c; 

Cléopâtre  ,  la  tragédie  de  Phèdre  &  *  ' ''  '' 

Hippolite  de  M.  Racine.  Voici  ce  qui 

y  donna  lieu. 

Toute  l'Angleterre  couroît  aux  re- 
préfentations  de  Cléopâtre ,  &  en  effet 
i  '  mille  beautés  qui  y  font ,  dit-on  ,  ré- 
pandues, doivent  faire  regarder  cette 
pièce  comme  un  chef-d'œuvre.  Quel- 
ques François  qui  fe  trouvèrent  à  Lon- 
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dres ,  entreprirent ,  avec  une  médiocre  ; 
Traduc-  connoiflance  de  î'Anglois,  de  faire  la 
Po7TE''r  ^^~^^i^"'- <^'e  cette  tragédie.  Leur  cen-, 
Anglqis.    ^^^re  tcmboit  particulièrement  fur  lai 
dernière  fcene  du  troifiéme  rùq  ,  où  il 
cû  queflion  de  l'entrevue  d'O^avie, 
femme  de  Marc- Antoine  ,  &  de  Cleo-, 
pâtre  fa  maitrefîe.  Dryden  irrité  ,écou., 
ta  fon  refTentiment,  &  fe  ven^^ea  en. 
attaquant  le  célèbre  R.acine  dont  il  i 
n'effleura  pas  la  réputation.  Vous  pou-  j 
vez  lire  cette  fcene  de  Cliopâtrt  tra- ,' 
duite  en  profe  dans  le  tome  cinquième 
àxi  Pour  &  Contre.  M.  Prevoil  qui  ne 
donne  cette  traduction  que  fous  le  nom 
d  un  Anglois  fon  correfpondant ,  qu'il 
ne  nom.me  point,  ayant  vu  que  cette  j 
fcene  plaifoit  en  notre  langue,  donna 
dans  le  tome  fixiéme  de  fon  ouvrage  | 
^  la  tradudion  de  quelques  autres  i^tn^^ 
du  cinquièm.e  afte  de  la  même  tragè-  , 
die.  Et  dans  le  tome  huitième  reve- 
nant fiir  fcs  pas ,  il  publia  le  refle  de 
cette  pièce  en  renvoyant  à  ce  qu'il  en 
a  voit  déjà  rapporté  ;  en  forte  que  nous 
avons  une  traduction  complette  delà 
tragédie  de  Clèopâtre  de  Dryden.  Mais 
le  Traducteur  convient  qu'il  a  adouci 
certains  endroits,  &  retranché  même 
plufieurs  figures  qui  feroient  abfolu- 
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lent  cbxOquantes  dapxS  notre  langue. 

iVL  l'Abbé  D.  B.  a  donné  en  1743.  Tradhc- 
ne  tradiiclion  en  profe  d'une  autre  ^^^ns  de$ 
agédie  de  Dryden  ,  intitulée  Monte-  .  °  ^  J  ^'  * 
ima  ,  ou  Fcrnand  Cortei.  Un  Critique 
ui  a  5  fans  doute ,  examiné  cette  pié- 
e,  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'invention 
:  de  génie  ;  mais  qu'elle  manque  de 
oùt  ;  que  d'ailleurs  le  ftyle  eu  plus 
'un  iniipide  déclamateur,  que  d'un 
oëte  tragique.  îl  eflime  davantage  le 
inquiéme  a£le.  J'ai  lu  auiïi  cette  tra- 
édie  ,  &  je  n'ai  pu  m'interreiTer  à  au- 
un  perfonnage.  Le  fujet  annonce  de 
rands  événemens  ,  &  je  n'ai  trouvé 
refque  que  d'infipides  dialogues  amou- 
mx  5  peu  de  fuite ,  peu  de  liaifon ,  & 
refque  rien  qui  ait  pu  m'attacher.  J'ai 
eut-être  eu  tort  ;  &  je  veux  croire  que 
ennui  que  m.'a  cauié  cette  lec]:ure ,  ^ 
ient  plus  de  moi  eue  de  la  pièce. 
Je  n'ai  pas  trouvé  le  même  dégoût 
n  lilant  V Amour  confident  di  lui-même  , 
omédie  de  M.  Stéele  ,  dont  M.  l'Ab- 
é  Prevoil  nous  a  donné  la  tradu^liou 
ans  le  tome  vi  1 1 .  de  fon  Pour  &  Con- 
't.  Etois-je  niieux  difpofé  que  lorfque 
ai  lu  le  Monte^uma  de  Drvden  ?  ou 
1  comédie  de  M.Sréeleefl-eile  réelle- 
ment plus  interreffante ,  mieux  urdon- 
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»  dée ,  plus  propre  à  plaire  &  à  attacher  r 

Traduc-  Cette  comédie  ,  lapins  eilimée  de  tou- 
TiONs  DES  tes  les  pièces  de  ce  s^enre,  qui  viennent 
^ '''''''    deM.  Stéele,   cil  en  cinq  ades.    Le 

AngLOIS.      ^        ,     ^  ,?  îv   1         /r  1  1 

Traducteur  dit  qu  a  la  relerve  de  quel- 
ques libertés  nationales,  &  d'un  petit 
nombre  de  fautes  contre  ce  que  nous 
nom.mons  les  règles,  il  n'y  voit  rien  qui 
ne  puiiTe  entrer  en  comparaifon  avec 
ce  que  notre  théâtre  a  produit  de  plus 
eflimé.  Que  le  fond  du  ftijet  foit  pris 
de  Térence ,  il  ne  feroit  pas  plus  jufle  ^ 
de  le  reprocher  à  M.  Sîéele  ,  que  de 
reprocher  à  Térence  d'avoir  pris  fes  ui- 
jets  dans  le  Poète  Ménandre.  L'uritt 
de  lieu  paroiî  bleiiee  dans  toutes  les 
Icenes  ;  mais  les  Anglois  ne  s'aiiujet- 
tifient  point  à  cette  règle  ;  &  M.  Pre- 
voii  ne  croit  pas  qu'ils  ayent  beau- 
C  coup  de  tort ,  pourvu  qu'on  ne  faiÇ^ 
point  pailer  les  perfonnages  d'une  par- 
tie du  monde  à  l'autre. 

Il  obferve  auiTi  qu'il  y  a  plus  d'or- 
dre &  de  bienféance  dans  cette  corné 
die  Angloife  qu'on  n'avoit  lieu  d'er 
attendre  ;  ^  qu'il  y  a  peut-être  lieu  d< 
s'étonner,  que  fur  les  mêmes  théâtre: 
où  Ton  voit  paroître  tous  les  jours  avec 
liiccès  les  bouffonneries  les  ])ius  baffe. 
ëç  les  plus  indécentes ,  on  ait  accord* 
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tant  d'applaudiffemens  à  une  pièce  fi  l 

€xa£le  &  fi  modefle.    II  en  faut  con-    Traduc- 
dure,  dit-il,  que  ce  n'efl  pas  faute  de  l^^^\  °" 
goût  que  les  Anglois  tardent  û  long-  anglois. 
tems  à  épurer  tout-à-fait  leur  théâtre  , 
&:  que  fi  leur  pratique  ordinaire  eil  en- 
core inférieure  à  leurs  idées  ,  on  ne 
doit  peut-être  en  acçufer  que  la  tyran- 
nie de  rhabitude.  " 

C'efi:  encore  à  M.  Prevofl  que  nous 
devons  la  connoiiTance  de  la  traoédie 
de  M.  Lillo,  intitulée  Georges Barnvel^ 
imprimée  en  Anglois  à  Londres  de- 
puis environ  vingt  ans;  Aq  la  fête d'' A- 
Uxaridre^ow  U  pouvoir  de  la  Mujique  ^ 
par  Dryden  ;  de  la  tradudion  libre  de 
l'Avare  de  Molière  ,  par  Fielding  ; 
d'une  pièce  intitulée  5  VJmoiir  irorripé^ 
dont  on  ne  dit  point  i^Auteur  ;  de  plu- 
fieurs  Epiçrammes  An^loifes  ;  &  de 
quelques  autres  vers  compofés  dans 
la  même  langue. 

M.  Prevoft  n'a  pas  feulement  don- 
né une  analyfe  exaéle  de  la  tragédie 
de  Gèorî^cs  Barnvcl y  earcon  Marchand 
à  Londres ,  il  en  a  traduit  auffi  quel-    ^o-^r  &  c. 
ques  fcencs  ,  la  première  du  premier  &:\'."..'  Jl* 
a'£î:e ,  la  troifiém.e  &  la  quatrième  du  46. 
troifiéme  acle ,  &  la  ((tconàc  &  la  troi- 
fiémg  du  quatrième.  Il  dit  que  cette 
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pièce  avoît  été  deflors  repréfentée  tren- 

Traduc-  te-hiiit  fois  de  fuite  fur  le  théâtre  de 

TioNs  Dtî  Diurylane ,  avec  des  applaudiffemens 

loutenus ,  cn:  un  ^rana  nombre  de  luec- 
Anglois.  '    ,       <^     .  ,  i 

tateurs  preique  toujours  égal  ;  qu  elle 
eu  le  même  fuccès  fur  tous  les  théâ- 
tres où  elle  a  paru  ,  &  qu'il  s'en  étoit 
débité  pluileurs  milliers  d'exemplaires 
imprimés. 

Le  même  Auteur  a  traduit  entière- 
ment la  feu  d  Alexandre  y  ou  U  pouvoir 
:i.  di  la  Mujique  Cette  pièce  mife  en 
Mufique  par  Handel ,  célèbre  Mufi- 
cien,  a  deux  parties.  Elle  efl  courte , 
mais  elle  interreile  :  elle  a  beaucoup 
più ,  &  la  belle  traduction  de  M.  l'Ab- 
bé Prevoll  montre  qu'elle  a  dû  plaire 
ib.  r.  I  p.  en  effet.  En  faifant  remarquer  ailleurs 
que  les  Anglois  ont  traûuit  les  pièces 
f  de  Molière  ,  non-feulement  pour  les 
lire  ,  mais  pour  les  repréfenter  aulîl 
fur  leurs  théâtres ,  il  obferve  que  M. 
Ficlding ,  Traducteur  de  l'Avare ,  fem- 
ble  avoir  appréhendé  que  la  fimplicité 
du  fujet  ne  déplût  à  fes  compatriotes  , 
&  qu'il  l'a  chargé  ,  autant  qu'il  a  pu , 
de  nouveaux  incidens  pour  rendre  l'in- 
trigue plus  compofée.  Les  Anglois , 
dit-il  à  cette  occafion  ,  ne  s'accommo- 
dent point  de  ce  qui  Q^t  ti-op  facile  à 

comprendre  ; 
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comprendre  :  il  faut  donner  partout  de . 

1  exercice  à  leur  raifon ,  ce  qui  revient     Traduc- 
à  peu  près  à  la  penfee  de  M.  de  la  '''^'''  ''''* 
Fontaine  dans  ces  vers  de  fon  Epître  L'aloT 
a  Madame  Harvay  : 

•  •  .   .  Les  Anglois  penfent  profondement  , 

Leur  efprit  en  ceJa  fuit  leur  tempérament.  S 

Crcu'"ant  dans  les  fujets  ,  &  forts  d'expériences  , 

Ils  Rendent  partout  Tempire  des  fciences.  ^ 

Je  ne  dis  point  ceci   pour  leur  faire  ma  cour  : 

Leurs  gens  à  pénétrer  remportent  fur  les  autres  ; 

Même  les  chiens  de  leur  l'éjour 

Ont  meilleur  nez  que  n'ont  les  nôtres. 

Pour  fe  conformer  à  ce  caraftere  de 
la  nation,  Fielding  a  pris  le  parti  de 
changer  quelques  perfonnages  de  l'A- 
vare ,  d'en  introduire  de  nouveaux 
&  par  conféquent  de  multiplier  Iqs  in- 
térêts &  les  caraaëres ,  ce  qui  donne^ 
lieu  a  quantité  d'événemens  qui  for- 
ment  une  pièce  plus  étendue  &  plus 
variée  que  celle  de  Molière.  M.  Pre- 
vofl  en  donne  des  exemples  aufquels 
il  ajoute   la  traduftion  de    la  fcene 
troifième  du  premier  afte  ,  de  la  fep- 
tieme  du  troifième  ade ,  &  de  la  hui- 
tieme  du  même. 

Z'^/77^z/r/r^,72;.e'dontiladonnéune    ib  f  v,,* 
tradudion  en  profe  avec  loriainal  en  ""•  '^».     ' 
Tome  VUL  N 
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'  vers  Anglois,  eu  une  pièce  imitée  ,  à 

Traduc-  çg  Q^^'-j  paroit .  de  cette  Epigramnie 

TIONS    DES      1         Af  f 

POETE,    «ie  ^I^rot: 

AnolOIS.         Amour  trouva  celle  qui  m'eft  amere  ; 

Et  j'y  étois  ,  j'en  fçai  bien  mifux  Je  conte  : 
Bon  jour  ,  dit- il ,  bon  jour  Venus  ma  merc. 
Puis  tout-à  coup  voyant  qu'il  fe  méconte  , 
Dont  la  coukur  au  vifage  lui  monte  , 
D'avoir  failli  ,  homeu::  ,  Dieu  fçait  combien: 
Kon  ,   non  ,  Amour ,  ce  dis-je  ,  n'ayez  honte  , 
Plus  clairvoyant  ^ue  vous  s'y  trompe  bien. 

M.  Prevofl  compare  cette  Epigram- 
nie  de  Marot  avec  l'imitation  en  vers 
An^lois  ,  &  il  trouve  que  celle-ci  a 
beaucoup  enchéri  fur  l'autre.  Ce  pa- 
rallèle eft  une  nouvelle  preuve  du 
goût  &  de  la  fagacité  de  l'Auteur, 
ib.t.ix.p.  jjiin  &  l'autre  ne  fe  font  pas  moins 
'*^*  Venûr  dans  fa  traducriou  des  vers  An- 

trlois  fur  les  regrets  d'une  Dam.e  qui 
avoit  perdu  im  frère  qu'elle  aimoit 
beaucoup,  &  dans  celle  de  diverfes 
Enigrammes  Ano;loifes  dont  il  a  enri- 
ib.t.v.n<>.  chi  fon  Pour  &  Contre,  comme  vous 
69.  &  70.  t.  pouvez  vous  en  convaincre  vous-me- 
Ilir&cf ''*  nie  en  confultant  les  tomes  v.  vi.  ^ 
^"  '  XII.  de  cet  ouvrage. 

Mais  il  y  a  peu  de  pièces  qui  ayent 
été  plus  généralement  applaudies  que 
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ila  tragédie  de  Caton  par  M.  AddhTon.  _ 
L  Auteur  fe  contenta  néanmoins  Ion:?-    Traduc- 
tems  de  jouir  du  plaifir  de  fe  voir  ap-  tidns  des 
,piaudi  à  chaque  repréfentation ,  fans  Poètes 
.penier  a  faire  imprimer  fa  pièce.  Enfin  '^'^"°'^- 
lin  des  plus  grands  Seigneurs  d'Ande-  ''«"'^Con- 
terre  l'ayant prelTé  de  la  publier,  ?1  y  "^o'.Vmi^: 
çonientit,  &  demanda  à  ce  Sei/neur 
a  permJffion  de  la  lui  dédier,  ce  crui 
Jui  tut  accordé.  La  Reine  en  fut  infor- 
mée, &  fit  déclarer  à  l'Auteur  cru'elle 
s  attendoit  que  la  pièce  ne  feroit  pas 
dediee  a  d  autre  qu'à  elle.  Cette  décla- 
ration embarraffa  M.  Addiffon  :  il  ne 
vouloit  point  défobliger  ni  la  Rein^ 
m  le  Mylord.  Le  parti  qu'il  crut  enfi^n 
devoir  prendre ,  tut  de  faire  paroître 
■ia  tragédie  fans  dédicace,  &  il  en  fut 
quitte  pour  quelques  légers  méconten- 
temens  de  la  Reine  qui  le  combla  en* 
luite  de  nouveaux  bienfaits. 

On  a  toujours  parlé  fort  aVantageu- 
fement  furtouten  Angleterre, de  cet- 
te  tragédie  de  M.  Addiffon  ,  qui  a  été 
traduite  en  notre  langue  ,&  reoréfen- 
tee  avec  grand  fuccès.  >,  Pour  moi  , 
«  dit  M    Riccoboni  dans  fon  hiftoire  n  , 
»  du  théâtre  Italien  ,  je  crois  que  l'on      "^■^'* 
»  trouve  dans  cette  tragédie  le  vrai 
»  modèle  d'une  confpiration  bien  con- 

Ni; 


-291        Bibliothèque 
■  »  duite  ,  &  du  langage  d'un  héros  qui 


Traduc-  »  penfe  toujours  noblement ,  fans  paf- 
TioNs  DES  ^,  fer  les  bornes  de  la  nature.  Caton 
^  ^  ^  ^  ^  ^  »  efl  plus  grand  que  tous  les  héros  des 
/N€LOis.  ^^  tragédies  anciennes  &  modernes  , 
»  &.  pourtant  je  le  trouve  toujburs 
»  homme.  »  M.  Riccoboni  dit  qu'on 
pouvoit  lui  répondre ,  que  Caton  ne 
donne  pas  une  larme  à  fon  iils  mort , 
&  que  c'eil  un  manque  d'humanité  , 
mais  il  foutient  qu'il  n'y  a  pas  d'en- 
droits oii  le  cara£lere  de  Caton  foit 
mieux  gardé ,  &:  qu'on  ne  peut  l'ac-] 
cufer  d'inhumanité.  »  Caton ,  dit-il  , 
»  entourré  de  ce  relie  peu  nom- 
»  breux  de  foldats  ,  n'avoit  garde^par 
»  fes  pleurs  de  le  décourager,  en  donv 
»  nant  une  marque  de  foibleffe.  Peut^ 
»  être  même  n'auroit-il  pas  répandu 
^iy  de  larmes  quand  il  eût  été  feul  & 
M  fans  témoins  ;  les  larmes  n'accom^ 
»  pagnent  pas  toujours  la  douleur,  & 
»  elles  ne  convenoient  point  au  ca- 
»  radere  de  Caton.  Mais  pefons  ce 
»  qu'il  dit  en  cette  occafion,  &  l'on 
»  verra  qu'il  n'y  a  rien  de  û  ferme  & 
»  de  fi  tendre  en  même-tems.  »  M,  Ric- 
coboni n'approuve  point  les  amours 
de  la  fille  de  Caton ,  &  de  la  fille  de 
Lucius  ,  &  il  prétend  que  l'Auteur 
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pouvolt  s'en  pafTer  ,  &  que  Ton  fiijet  1 

n'en  avoit  aiiGun  befoin.  Traduc- 

La  tragédie  de  M.  AddifTon  parut  '^^'^^^  ^^s 
en  1713.  La  même  année  M.  Boyer  ^°^^^* 
en  £t  une  tradu^ion  Françoife  qui  fut  ^^^^^"• 
imprimée  en  171 3.  même  à  Londres 
&  à  Amflerdam.  Feu  M.  l'Abbé  Du- 
bos ,  Secrétaire  &  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  Françoife ,  s'exerça  pareil- 
lement fur  le  même  fujet.  îl  voulut 
faire  parler  à  notre  langue  qu'il  pofle- 
doit  bien  ,  une  pièce  qui  faifoit  l'ad- 
miration de  l'Angleterre.  On  dit  qu'il 
en  a  achevé  la  tradu£lion  ;  mais  nous 
n'en  connoiffons  que  les  trois  premiè- 
res fcenes ,  qui  furent  imprimées  dans 
les  Nouvelles  littéraires  de  la  Haye  Pas.337.ac 
du  17  Odobre  171 6.  avec  les  mêmes  ^"^^• 
fcenes  de  la  tradudion  de  M.  Boyer  ^J 
afin  de  mettre  le  lefteur  en  état  de  ju- 
ger du  mérite  de  ces  deux  verfions , 
qui  font  en  profe  l'une  &  l'autre  :  on 
regrette  de  n'avoir  qu'une  partie  de 
la  traduftion  de  M.  l'Abbé  Dubos. 

Celle  de  M.  Boyer  ayant  fait  con- 
noître  aux  François  la  pièce  de  M.  Ad- 
difTon ,  on  vit  paroître  plufieurs  petits 
écrits  pour  ou  contre  cette  tragédie. 
Je  n'ai  vu  que  les  deux  Lettre^^  M. 
Boyer  inférées  dans  \qs  Nouvelles  lit- 

Niij 
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téraire  de  la  Haye  du  premier  &  du 
Traduc-  feiziéme  Janvier  17 17.  Ges  deux  let- 
TiOKs  DES  ^j.g^  paroifTent  venir  d'un  homme  d'ef- 

Anglois.    P^'^^  ^^^^^  entend  ûien  le  génie  de  la 
poëfie  Dramatique ,  qui  en  connoît  les 
régies,  &  qui  en  laiiit  bien  le  caradere. 
M.  Boyer  dans  fa  préface  parle  fort 
peu  obligeamment  des  François  ,  & 
vante  la  fupériorité  de  la  langue  An- 
gloife  fur  la  nôtre.  L'Auteur  des  lettres 
relevé  modeftement  dans  la  premicrCr 
lettre  ce  que  le  Tradudeur  dit  fur  ce>- 
fujet.  Il  fait  en  peu  de  mots  TapologieT' 
de  notre  langue ,  de  notre  veififica-^ 
tion,  &  même  de  la  rime.  Il  entre  en* 
fuite  dans  l'examen  de  la  tragédie  de 
M.  Addiiîbn  ;  il  en  donne  une  exade' 
analyfe,  &  montre  les  défauts  de  cette 
(oiéce.  Il  fait  voir  entr 'autres  que  Tuni- 
té  de  tems  &  celle  d'aQion  n'y  font 
pomt  obfervées ,  &  il  le  prouve.  Il  ob- 
ferve  de  même  que  la  pièce  pèche  con-^ 
tre  l'unité  de  lieu.  Voilà  pour  les  rè- 
gles du  théâtre  ;  elles  font  violées  dans 
la  tragédie  de  Caton,  &  félon  le  Cen- 
feur ,  ce  violemment  efl:  fi  fenfible ,  qu'il 
a  été  apperçu  de  quiconque  n'ignore 
pas  entièrement  ces  régies. 

Dans  la  féconde  lettre,  continuant 
fon  examen  avec  encore  plus  de  ri- 
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gtienr,  il  fait  voir  dans  la  pièce  An- 
crloife  beaucoup  cle  fautes  contre   le    Traduc- 

f  r  0       1.-^  n.      1^  I  iT   ^    TIONS    DES 

Don  lens,  &  ion  eit  étonne  en  eltct  [jq^xes  ' 
comment  cette  pièce  a  pu  être  tant  anglois.  . 
vantée  ,  étant  fi  remplie  d'imperfec- 
tions. Ces  deux  lettres  méritent  d'être 
lues  :  j'ignore  fi  on  y  a  répondu  ;  mais 
j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'on  pût  y 
répondre  quelque  chofe  qui  fût  afiez 
ien{é  pour  couvrir  les  défauts  repro- 
chés. La  partialité  de  M.  de  Boyer  a 
donné  lieu  auflî  à  M.  Defchamps  de 
faire  un  parallèle  de  la  tragédie  de  M. 
Addiifon  ,  &  de  celle  cru 'il  a  donnée 
lui-même  fous  le  titre  de  Caton  d'Uti- 
que  en  171 5.  &  ce  parallèle  ne  tourne 
pas  sûrement  à  l'avantage  du  Caton 
AngloîS. 

M.  Gottfched  ,  Poëte  Allemand  , 
qui  a  frayé  à  fes  compatriotes  le  che- 
min de  )^  poëfîe  tragique ,  n'a  guéres 
jugé  plus  favorablement  du  Caton  An- 
glois.  »  M.  AddifTon  ,  dit-il  ,  a  joint  R^fle.r.  fut 
»  trois  actions  cnfemble  .  dont  chacu-  i",î!?f ^^'^' '^* 

^         r      \      r  '  '  iJiurope,  par 

»  ne  peut  marcher  leule  lans  rien  ajou-  Riccobcni  p. 
»  ter  à  l'adion  principale ,  &  la  faifant  *^^'  ^^' 
»  même  perdre  de  vuëauxSpe£l:ateurs. 
>y  Voici  l'aclion  :  Caton  avec  fa  fuite  , 
»  qui  n'eil:  pas  nombreufe ,  efl  bloqué 
>y  dans  Utiquc  :  Cèfar  envoyé  lui  offrir 
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_  5,  la  paix  qu'il  refufe  :  Céfar  fait  avan- 

TioN^^DEs  ^'  ^^^  ^"^^  troupes  ,  _&  Caton  fe  trou-  ^ 
Po  I  TES  55  vant  dans  l'impuiffance  de  lui  réfif- 
Anglois.  5,  ter  5  fe  perce  d'un  coup  d'épée.  Pour 
55  étendre  l'adion  ,  M.  AddiiTon  y  a 
5,  inféré  deux  épifodes ,  ou  plutôt  deux 
55  autres  avions  étrangères.  Porcius  & 
5,  Marcus^  fils  de  Caton  ^  aiment  Lu- 
5,  cie  fille  d'un  Sénateur  Romain.  Por- 
5,  cius ,  à  qui  fon  frère  en  fait  la  con- 
^,  fidence  5  en  agit  fagement,  &.  lui 
55  cache  fa  pafîion  ;  Marcus  meurt ,  & 
5,  fon  frère  obtient  Lucie.  De  l'autre 
_55  côté,  Juba  aime  Martia  fille  de  Ca- 
55  ton  5  laquelle  cû  aufîi  aimée  de  Sem- 
55  promus  5  autre  Sénateur  Romain  , 
55  qui  s'habille  en  Numide  pour  enle- 
55  ver  Martia  fous  le  nom  de  Juba  :  ce 
55  Prince  le  furprend,  le  tue,  &  ob- 
^-  tient  Martia  à  la  £n. 

5,  Ces  deux  épifodes  font  tout- à-fait 
55  étrangères  àl'adion  principale  ,  & 
55  dans  le  fond  ce  font  des  faits  qui  dé- 
55  truifent  le  précepte  de  l'unité  d'ac- 
55  tion.  Outre  qu'il  n'e il:  pasvraifem- 
55  biable  que  dans  un  tems  où  tout  efl 
5,  en  confufion  dans  Utique  5  on  don- 
55  ne  une  fi  grande  place  à  des  intri- 
55  gués  amoureufes  ;  le  déguifement  de 
55  Sempronius   me  paroît   auffi  trop 
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;,  familier  &  trop  trivial  pour  la  tragé-  ^^^***^ 
5,  die.    Caton  même  dans  le  premier  no^Tm' 
,,  ade  ne  me  paroît  pas  û  grand  qu'il  Poètes 
5,  deyrbit  l'être ,  &  tel  qu'il  efl  lorf-  Anglois. 
5,  qu'il  appaife  le  tumulte ,  &  qu'il 
5,  plaint  la  mort  de  ion  fils  :  tout  le 
5,  relie  de  Tadion  fe  pafTe  en  des  cho- 
„  fes  étrangères  qui  ne  le  regardent 
,5  pas.  Dans  la  tragédie  Angloife  les 
5,  Icenes  font  fort  mal  liées  enfemble  ; 
5,  les  Afteurs  vont  &  viennent  fans 
„  que  l'on  fâche  pourquoi-,  &  fouvent 
:,,  le  théâtre  demeure  vuide  :  les  en- 
P^  trées  &  les  forties  font  également 
55  défedueufes.  Enfin  je  ne  trouve  pas 
yy  vraifemblabie  que  Caton  m.ourant 
,,  s'embarraffe  de  deux  maria^^es.  „ 
Tel  efl  le  jugement  d'un  Poëte^Alle- 
mand  ,   que  les   François   ne   feroit 
point  difficulté  d'adopter. 

Ce  même  Poète  a  beaucoup  profité 
néanmoins  de  la  tragédie  de  M.  Ad- 
diiTon  ,  dans  celle  de  Caton  mourant 
qu'il  a  compofée  en  fa  langue ,  &  qui 
a  é^té  repréfentée  avec  fuccès  fur  le 
théâtre  de  Leipfic.  ïl  en  convient  ; 
mais  il  a  encore  plus  profité  de  la  tra- 
gédie de  Caton  par  M.  Defchamps. 
Il  eit  vrai  cependant  qu'il  a  ajouté  à 
l'une  &  à  l'autre  pièce  ;  qu'il  n'a  pas 
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^ toujours  fuivi  les  vues  des  deux  Aii- 

Traduc-  teurs  ,  &  cfu'il  a  tâché  d'éviter  les  dé- 

TioNs   DES  f^i^its  qu'il  leur  reproche.  Vous  en  pour- 

Poètes  jvipcr  en  partie  par  Fanalyfe  de  la 

Anglois,     -"^     f,  o  xK    r-    .:r  i,     1  A/î    D'^ 

tragédie  de  M.  Gottlched  que  iM.  Kic- 

coboni  a  publiée  dans  fes  Rêflcxa^ns 
hïfiorïqius  &  critiques  fur  les  différens 
théâtres  de  V Europe  ;  par  la  critique  de 
cette  tragédie  Allemande  ,  &  par  la 
réponfe  de  M.  Gottfched  à  cette  criti- 
que. Ces  pièces  terminent  l'ouvrage 
de  M.  Riccoboni  que  je  viens  de  vous 
citer. 

Je  ne  vous  ai  rien  dit  du  Sir  Poli-- 
tic  Would-he  ,  comédie  de  M.  de  Saint 
Evrem.ont ,  parce  que  cette  ccm^édie 
n'eft  ni  dans  le  goût  Anglois ,  ni  dans 
celui  d'aucune  autre  nation.  L'Auteur 
/C  trompoit  lorfqu'il  la  donnoit  pour 
faire  connoître  la  comédie  de  Lon- 
dres aux  François.  Comment  y  auroit- 
il  réuffi  }  Il  n'avoit  lui-même  aucune 
connoiffance  du  théâtre  Anglois ,  il  en 
ignorcit  la  langue  ,  &  fans  le  fecours 
de  quelques  amii's  qui  ont  travaillé  avec 
lui  à  cette  pièce  ^  il  n'auroit  pu  y  faire 
entrer  l'imitation  de  quelques  endroits 
des  Poètes  Anglois. 

Par  la  mêm.e  crainte ,  dont  j'ai  par- 
lé plus  haut,  de  trop  augmenter  la 
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npiivelle  édition  de  ce  volunie.  je  ne  ^J"^^^:"!^ 
^irairienicidii  Théâtre  Ajigloi/ éie  M.  'l-— ■-- 
delà  Place,  qui  a  paru  depuis i'impref-  l''''''  ""'' 
fion  de  ce  tome  VIII.  non  plus  que  ]Z^Cox' 
des  Poéfies  de  M.  HalUr^  des  Satires 
de  i?^/^^/2^r,traduites  de  l'Allemand ,  ni 
des  Satires  an  Prince  de  Camemir,  écri- 
tes originairement  en  Môfcovite,  & 
traduites  fur  une  verfion  Italienne. 
Cette  énumération  me  conduiroit  trop 
lom.  Je  pourrai  donner  quelque  jour 
un  fuppîément  en  faveur  de  ceux  qui 
auront  acheté  la  première  édition  de 
mon  Ouvrasie. . 


N  vj 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

o  u 

HISTOIRE   DE  LA  LITTERATURE 

FRANÇOISE, 

SEPTIÈME     PARTIE. 

POESIE     FRANÇOISE. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Ouvrages  concernant  FHiJloire 
de  la  Peefte  Franfoife. 

ÎJ^'^T^-^Î^  E  me  fuis  appliqué  iufqu'à 
^  T  A  prêtent  a  vous  laire  con- 
t'^-  )^,  j>^  ^.  noitre  le  zèle  qu  ont  eu  nos 
JKv''**»^-)r  Tradu61:eurs  pour  nous  met- 
tre en  état  de  profiter  des  richefTes  de 
la  poëfie  Grecque  &  Latine:  je  vous  ai 
montré  avec  quel  empreiTement  ils  ont 
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cherché  à  nous  communiquer  celles 
qu'ils  ont  cru  trouver  dans  les  Poètes  Histoire 
Italiens  Efpagnols,  Portugais  &  An- ^^^^//^^^^; 
glois.  Car  c'eftle  but  qu  ils  le  lont 
propofé  en  faifant  parler  notre  langue 
à  tant  de  Poètes  anciens  &  modernes; 
&  fi  le  fuccès  n'a  pas  toujours  fécondé 
leur  intention,  on  doit  du  moins  leur 
être  obligé  de  l'avoir  tenté.  En  vous 
donnant  l'hifloire  de  ces  traductions  , 
je  n'ai  nullement  prétendu  vous  enga» 
ger  à  les  lire  toutes.  Faites  choix  des 
meilleures  :  je  crois  vous  avoir  mis  en 
état  de  les  connoître ,  &  de  vous  dé- 
terminer. 

Montons  à  préfent  fur  le  ParnafTe 
François  ,  &  apprenons-y  à  connoître 
nos  Poètes  ,  leur  hifloire  ,  leur  goût , 
leur  génie  ,  les  efforts  des  uns ,  les  di- 
vers progrès  des  autres  ,  l'humiliation 
de  ceux-ci ,  la  gloire  de  ceux-là.  Leurs 
ouvrages  à  la  main ,  j'entreprens  de 
vous  les  nommer  prefque  tous ,  &  de 
vous  faire  part  de  mes  réflexions  ,  & 
encore  plus  des  jugemens  que  des  Criti- 
ques meilleurs  que  moi  ont  porté  pour 
ou  contre  leurs  produ£l:ions. 

Mais  avant  d'entrer  dans  ce  détail , 
qui  fera  long,  quelque  court  que  je  m'ef- 
force d'être,  je  dois  vous  parler  des 
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Ecrivains  qui  nous  ont  donné  quelque 

Histoire  partie  de  l'hiftoir e  de  notre  poëlie ,  qui 
DE  LA  OE-  ^^^  £^-^  j^g  recherches  fur  fon  ori2.ine 
*  ''  &  ies  progrès ,  qui  ont  iiiivi  cet  art 
dans  fes  dilFérens  âges  &  fes  diverfes 
révohitions ,  &  qiiiie  font  appliqués  à 
nous  faire  connoiîre  ceux  à  qui  le  gen- 
re dans  lequel  ils  ont  écrit,  a  mérité, 
ou  du  moins  acquis  le  titre  de  Poètes 

EfT.  de  M.  François.  >?  Rien  n'eft  plus  interref-- 
5,  lant  que  1  niltoire  des  iciences ,  »  dit 
un  Savant  moderne  qui  nous  a  donné 
lui-même  des  EiTais  de  cette  hiftoire. 
»  On  y  fuit  pas  à  pas  toutes  les  dé- 
»  marches  de  Tefprit  humain  dans  l'in-  - 
»  vention  des  Arts  ,  dans  leurs  progrès 
M  &  dans  leur  perfe61ion.  On  y  obferve  ^ 
»  ralToibliiTemenî  où  il  tombe  enfuite , . 
^»  après  s'être  épuifé  ;  les  ténèbres  qui': 
»-le  couvrent  quelquefois  ;  les  foiblcs 
>y  lueurs  qui  s'échappent  à  travers  ces  • 
yy  fombres  nuages ,  &   qui  recueillies 
»  a'vec  foin,  répandent  fou  vent  une 
jjr  vive  lumière. 

»  Telle  QÛ l 'hifloire  des  fciences  :  elle 
»  emxbrafTe  tous  les  fiécles  :  elle  étend 
»  fes  droits  fur  tous  les  peuples  qui  ont 
H  feu  faire  ufage  de  leur  raifon.  Elle 
>y  fait  remarquer  les  caufes  du  bon  & 
»  du  mauvais  goût ,  la  différence  prel- 
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yy  que  innnie  qui  fe  rencontre  dans  les  ^^^^^^ 

»  elprits  ;  combien  peu  le  réuniffent   Histoikh 

1         1         /   •     11     •  j  '      1  •   «    j      DE  LA  Poe- 

>>  dans  la  véritable  idée  du  vrai  &  du  si^p^anc. 

»  beau ,  &  quelles  routes  ils  tiennent 
»  pour  arriver  au  même  but.  » 

L'hiftoire  de  notre  poëlie  peut  of- 
frir une  grande  partie  de  ces  avanta- 

•  A 

ges ,  autant  que  ceux-ci  peuvent  être 
renfermés  dans  i'hiftoire  d'un  art  par- 
ticulier. Mais  cette  hifloire  nous  man- 
que encore  ,  quoique  nous  ayons  plu- 
fieurs  ouvrages  qui  en  portent  le  titre. 
Dans  les  uns,  content  d'examiner  affez 
fuperficiellement  l'origine  de  notre 
poëfie  ,  on  en  fuit  peu  les  progrès  ,  on 
abandonne  le  détail  de  fes  révolutions , 
ou  l'on  ne  fait,  pour  ainli  dire,  que 
le  montrer.  Dans  d'autres  où  ce  dé- 
tail eu  pouiTé  plus  loin,  &  plus  ci?^- 
conftancié  ,  on  court  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  qu'on  ne  laiïTe  dans  l'efprit  du 
lefteur  que  des  traces  légères  qui  s'ef- 
facent aifément ,  on  aiguife  Ion  appé- 
tit ,  &  on  ne  le  fatisfait  point  :  on 
amufe  plus  qu'on  n'inftruit ,  on  éblouit 
plus  qu'on  n'éclaire.  Ceux-ci  ne  nous 
parlent  que  des  Poètes  qui  ont  écrit 
dans  un  certain  genre ,  ou  qui  n'ont 
paru  que  dans  un  pays  particulier»  ~ 
Ceux-là  nous  font  palier  en  revue  tous 
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les  modernes.  .&  oublient  les  anciens 
i-iisToiRi  comme  s'ils  n'avoient  jamais  été,  ou 
siE  Fran  T*-^  ^  ^^  mentalient  pomt  qii  on  rit 
d'eux  quelque  mention.  En  un  mot 
nous  avons  des  hiftoires  fuivies ,  exac- 
tes^ approfondies  de  plufieurs  arts  & 
de  pluiieursfciences,  &  l'on  ne  nous  a 
prefque  donné  encore  que  des  parcelles 
de  l'hiitoire  de  notre  poëlie. 

Jean  de  Noilradame  ou  Noflrada* 
mus,  zélé  pour  la  gloire  de  la  Proven- 
ce fa  patrie  ,  crut ,  fans  doute,  y  con- 
tribuer beaucoup  en  tirant  de  i'obfcu- 
rite  quantité  de  fables  qui  avoient  amu- 
fé  quelques  Moines  des  Monaileres  de 
Lerins ,  de  Saint  Viftor ,  de  Montma- 
jour  5  de  Thoronnet,  &c.  Peu  critique 
lui-même  ,  &  plus  ami ,  à  ce  qu'il  pa- 
roît ,  du  meveilleux  que  du  vrai ,  ces 
tables  rédigées  en  langue  Provençale , 
&  peut-être  inconnues  hors  des  lieux 
où  elles  avoient  été  fabriquées,  lui  plu* 
rent:  il  les  mit  en  François ,  &  les  pu- 
blia en  1 57  ^.  à  Lyon  fous  le  titre  im- 
pofant  de  Vus  des  plus  céUbr&s  &  au- 
cuns Poëtcs  Provençaux  qui  ont  jLcuvi  du 
tcms  des  Cornus  dt  Provence.  Il  dédia 
cette  informe  rapfodie  qui  contient 
foixante  &  feize  vies ,  à  la  Reine  Ca- 
theiine  de  Médicis  ;  la  dédicace  eft  da- 
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tée  du  premier  Juin  de  l'an  1575.    Il 

dit  à  la  Reine»  qu'il  avoit  été  induit  Histoire 

V  f  \.  r         r         r  DELAPOE- 

»  a  Gompoler  ce  livre  par  reu  ion  tre-  ^^^  fkanc. 

»  re  Maiftre  Michel  de  Noftradamus 

9>  Doâ:eur  en  Médecine  &  Aftrologue 

»  à  Salon  de  Craux  ;  &  qu'il  l'auroit 

»  eu  plutôt  fait ,  fi  la  calamité  des  trou* 

»  blés  furvenus  &  fi  fouvent  réitérés 

»  en  ce  Royaume  de  France ,   ne  l'en 

»  eût  empêché ,  retardant ,  ncn-feule- 

»  ment  fon  efprit ,  mais  lui  ôtant  pref- 

»  que  tout  moyen  &  faculté  d'y  travail- 

»  1er.  » 

Cette  dédicace  eu  fuivie  d'une  pré- 
face affez  longue  ,  que  l'Auteur  nom- 
me Procfmc^  &  dans  laquelle  il  y  a  des 
recherches  hiftoriques  dont  plufieurs  ne 
font  pas  fans  mérite,  eu  égard  au  tems 
où  elles  ont  été  faites.  L'Auteur  y  fixe 
l'époque  des  commencemens  des  Trou-^ 
hadours  à  l'an  1 162.  du  tems  de  Frè- 
dcric  premiier ,  &  finit  leur  hifloire  à  la 
fin  du  règne  de  Jeanne ,  première  du 
nom  5  ComtefTe  de  Provence  ,  l'an 
1382.  Je  ne  garantis  pas  l'exactitude 
de  ces  dates  ;  elles  feront  examinées 
avec  foin  dans  l'hif^ioire  des  Troubadours 
que  deux  Savans  de  l'Académie  Roy  a-  \m.  pon- 
le  des  Infcriptions  &  belles  Lettres  ^^"^agne  & 
doivent  donner  au  public  ,  &  pour  la-      ^   "^"^* 
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quelle  ils  ont  déjà  fait  de  grandes  re-- 
HisfOiRE  cherches.Cequ'ilyade  vraic'eilqii'on 
f.l^vn  ^J-  lit  dans   THiitorien    Raoul   Glaber  , 

SlE  rRANc.  ^  riî 

^  ..  qu'avant  I  an  mille  .  Conitance  ,  iihe 

de  Guillaume  premier,  Comte  de  Pro- 
vence 5  allant  époufer  Robert ,  Roi  des 
François ,  fils  de  Hugues  Capet ,  fut 
iliivie  d'un  grand  nombre  de  Poètes 
Provençaux;  fi  cependant  l'on  doit 
s'appuj/cr  fur  le  texte  de  Glaber  :  car 
M.  de'Remerville  de  Saint  Quentin 
dans  fes  Réf-ex ions  fur  la  hure,  critique 
de  Sextius  U  Salicn  (  c'ell-a-dire  du 
fieur  de  Haitze  )  contre  le  Difcours  de 
M.  Galaup  de  Châteuil  fnr  les  Arcs 
triomphaux  drefTés  à  Aix  ,  prétend  que 
Confiance  ne  mena  avec  elle  à  Paris  , 
iSp.Q,  des  Ménétriers  ,  dés  Joiieurs  de  tim- 
J>aks  %  des  BdtcUurs  &  dis  Comédiens  * . 
que  Glaber  a  confondus  avec  Us  Poètes 
Provençaux. 

Il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  l'on* 
vrppc  de  Noftradamus  ,  au  iuo;ement 
des  meilleurs  Critiques,  eft  peu  efti- 
mé  5  &  qu'il  mérite  peu  de  l'être.  Tous 
les  manufcrits  concernant  l'hifloire  des 
Troubadours ,  que  l'on  trouve  à  Paris 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  en 
Italie  dans  celles  du  Vatican ,  du  Mar- 
quis Ricardijëc  dans  la  Bibliothèque 
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L'aurentienne  ou  de  Mcclicis ,  parlent 
peu  des  Poètes  qui  font  dans  le  recueil   Histoire 
de  Noiîradamus  ;  &  à  l'égard  de  ceux  ^'//^^^.^' 
dont  ils  font  mention ,  ils  ne  font  pref-  "  ^  '     '  ^* 
•que  jamais  d'accord  avec  lui  fur  la 
patrie  de  ces  Poètes. 

Les  Auteurs  qu'il  cite ,  difent  les 
favans  Hilîoriens  du  Languedoc ,  li- 
vre XVIII.  fous  Tannée  1165.  font 
fort  poilérieurs  au  douzième  fiécle.  En 
effet,  ajoutent-ils 5  on  voit  encom^pa- 
rantles  vies  qu'ilnous  adonnées  avec 
celles  qui  fc  trouvent  dans  deux  manuf^- 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  que 
Noilradamus  ,  ou-  les  Auteurs  dans 
iefquels  il  a  puifé ,  ont  ajouté  à  ces  vies 
un  grand  nombre  de  fables ,  fait  divers 
anachronilmes  ,  &  tranlplahté  dans 
la  Provence  proprem.ent  dite ,  po^.^ 
faire  honneur  à  leur  patrie  ,  plufieurs 
Poètes  qui  étoient  natifs  des  autres. 
Provinces.  On  doit  donc  faire  peu  de 
fonds  fur  l'autorité  de  cet  Ecrivain. 
Les  mêmes  Hiiloriens  en  donnent  des 
preuves  prefque  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
occafion  de  parler  des  Poètes  de  nos 
Provinces  Méridionales ,  défignés fous 
le  nom  général  de  Poètes  Provençaux. 
Que  de  chimères  n'y  trouve-t'on  pas 
■en  effet  !  Jauffred  Rudel  entend  parler 
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de  la  Princefle  de  Tripoli,  il  s'embar* 
Histoire  q^,^  aiilTi-tôt,  &  va  expirer  à  fes  pieds* 
•tI  rx,\v,-  tJn  Chevalier  d'Adhémar*  quefapaf-* 

>I£    tRANc.    _  1     .  A-  r-        1        -ïk-  • 

lion  pour  la  Comtelie  de  Die  avoit 
rendu  dangereufement  malade, eitvi- 
fité  par  cette  ComtefTe ,  &  il  expire  en 
fa  préfeiice.  Guillaumede  Cabeilanefl 
aflaiîiné  par  le  mari  de  fa  maîtreife;  ce 
barbare  lui  arrache  le  cœur,  le  fait 
manger  à  fa  femme ,  &  l'avertit  enfui- 
îe  qu'elle  a  mangé  le  cœur  de  fon 
amant  :  cette  femme  fe  défsfpere ,  fe 
perce  le  fein,  &  meurt.  Il  y  a  cent 
contes  femblables» 

Guillaume  Durant ,  furnommé  Spe- 
culator,  habile  Jurifconfulte,  n'eftpas 
mieux  traité.  Notre  Romancier  attri* 
bue  fa  grande  miémoire  à  une  pierre 
enchâffée  dans  de  l'or,  que  Durant 
portoit  au  doigt.  Il  le  fait  amoureux 
d'une  Dame  de  la  Maifon  des  Balb  de 
Provence, dont  il  fait  tirer  l'horofcope 
par  un  Aflrologue  qui  prédit  à  cette 
Dame  qu'elle  ieroit  inhumée  en  tel 
tems  ,  ce  qui  arrive  ,  dit-on  ,  exafte- 
ment.  Durant  fiit  faifi  à  cette  nou- 
velle ,  le  chagrin  l'étoulfe ,  il  meurt ,  & 
efl  enterré  le  même  jour  ;  fa  maîtrefle , 
déjà  dans  le  tombeau,  revient  à  elle, 
donne  des  fignes  de  vie ,  &  on  la  reti- 
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re.  Quels  contes  puérils ,  auffi  extra-  __j 

yagans  en  eux-mêmes,  que  contraires  Histoire 
3  la  vente!  delaPoe- 

Le  recueil  de  Noftradamus  fut  néan-  "'  ^''*''S* 
moins  traduit  en  Italien  par  Jean  Giu. 
dici ,  Jurdconfulte  de  la  ville  de  Maffa 
en  rofcane  ,  &  cette  traduftion  a  été 
imprimée  à  Lyon  en  1575.  in-g».  Jean 
Mario  Crefcimbeni  en  a  donné  depuis 
en  17 10.  à  Rome  in-40.  une  nouvelle 
traduaion  ,  avec  des  additions  :  elle 
tait  partie  du  fécond  volume  de  fes 
Comnientaires  fur  l'hifloire  de  la  poé- 
11e  vulgaire.  '^ 

Jean  Noftradamus  étoit  frère  de  Mi. 
çhel  Noilradamus ,  Aftrologue ,  dont 
le  nom  eu  fort  connu  ,  &  fils  de  Jac- 
ques ,  Notaire ,  &  de  Renée  de  S 
Remy   II  etoit  né  à  Saint  Remy,  peJ 
tite  VI  le  de  Provence ,  vers  l'an  A07  '^ 
U  tut  lui-même  un  des  meilleurs  Poè- 
tes Provençaux  de  fon  tems  ;  &  les 
chanfons  qu'il  compofa  ,  forent  efli- 
mees  de  fes  contemporains.  Mais  on 
n  a  point  recueilli  fes  poëfies  :  ce  qu'il 
y  en  a  d  imprimé  fe  trouve  principa- 
lement  a  la  tête  de  quelques  Ouvrages 
publies  de  fon  tems.    Il  a  paffé  auffi 
pour  excellent  Muficien,  &bon  Joueur 
ae  luth,  inllrumçnt  qui  étoit  alors  fort 
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■ ,  à  la  mode.  Il  avoit  été  eleve  a  Aix 

HBioiRE  dans  la  maifon  de  Pierre-Antoine  de 
,  DE  LA  Poe-  p^  jfcas  de  Bagarris ,  qui  devint,  dit-on, 
^uFran^-.  ç^^^^  ^jgg  Médailles  &  Antiques  du 
Roi  Henri  IV.  Noftradaraus  fe  fit  re- 
.  cevoir  dans  la  fuite  Procureur  ^u  Fai- 
.lement  d'Aix  ,  &  il  en  prend  la  quali- 
té à  la  tête  de  fes  vies  des  Poètes  Pro- 
vençaux ;  mais  Ibit  qu'il  fut  pUis  occu- 
pé de  la  littérature  que  des  tonûions  ae 
faprofeffion.  ioit  par  que  que  autre 
raifon  que  noMS  ignorons  ,  il  vécut  & 
mourut  pauvre.  Je  ne  m'étendrai  pas 
davantagefur  cequiconcernecetLcn- 
vain  ,  ni  fur  ;fon  ouvrage  qui ,  a  pro- 
prement parler  ,  ne  regarde  point  nos 
Poëtes  François ,  puiique  ceux  dont  il 
y  eft  fait  mention ,   n'ont  point  écrit 
-en  notre  langue.  . 

*  C'eil  par  la  même  raifon ,  que  1  hil- 
toire  des  Troubadours  peut  être  iepa- 
rée  de  celle  de  notre  poefie ,  que  je 
n'abffiens  de  vous  parler  du  Dilcours 
de  M.  Galaup  de  Chàteuii  fur  les  Arcs 
de  triomohe  dreiTés  en  la  ville  d  Aix^, 
à  l'arrivée  des  Ducs  de  Bourgogne  & 
de  Berri;  de  la  critique  de  ce  dilcours 
par  M.  de  Haitze  ,  fous  le  nom  de 
Sextius  le  Salien  :  des  Reflexions  de 
m'  de  Remerville  de  Saint  Queatm 
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■.contre  cette  critique  ,  &  de  pîufieiirs  ^^^ 
.autres  écrits  où  il  eu  parlé  pour  &    Histoire 
contre  les  Troubadours.  ""^  '^  P^^* 

J-e  picniier  de  nos  Ecrivains  qui  fe  -^ 

loit  appliqué  à  nous  faire  connoître  nos 
anciens  Poètes  François  ,  efl  Claude 
Fauchet ,  premier  Préfident  en  la  Cour 
•des  Monnoies  à  Paris.  Il  avoit  fait  une 
étude  particulière  de  l'ancienne  hifloi- 
re  de  France,  fur  laquelle  roulent  tous 
les  ouvrages.  Cette  avidité  de  connoî- 
tre tout  ce  qui  pouvoitfatisfaire  fa  cu- 
riofité  en  ce  genre,  l'engageai  faire  des 
recherches  fur  l'origine  de  notre  langue 
&  de  notre  poëfie  :ll  en  donna  un  trai- 
té en  I  581.  in-4^.  auquel  il  joignit  un 
fécond  livre ,  auÏÏi  curieux  que  fingu- 
iier ,  contenant  les  noms  &fommairi^des 
œuvres  de,  cent  vingt-fept  Pokes  Fran- 
çois ,   vivans   avant  Van  mil  trois  cens,  '* 
Il  rapporte  ,autant  qu'il  a  pu  le  décou- 
vrir^ la  patrie  &  la  quafité  de  cha- 
que Poète,  ijDécifie  les  fujets  qui  ont 
occupé  leur  veine,  &  donne  Quelques 
échantillons  de  leur  poëfie.   il  y  joint 
quelquefois  des  notes  hiiloriques ,  pour 
donner  du  jour  à  de  certains  endroits 
dont  l 'intelligence  pouvoit  éclaircir  en 
Particulier  quelques  points   de  notre 
lilbire.  Souvent  il  met  en  profe  à^s 
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^^_ récits  plaifans  &  naïfs  mis  en  vers  par 

Histoire  ^es  Poëtes.  D'autres  fois  il  extrait  les 
DE  LA  Poe-  proverbes  qui  étoient  en  iifage  dans  le 
"'  f  ^^^^^-  tems  que  ceux-ci  écrivoient ,  &  les  fen- 
tences  répandues  dans  leurs  vers.  Ilelt 
aifé  de  voir  qu'il  avoit  lii  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  découvrir  des  œuvres  de  ces 
Poëtes ,  &  qu'il  n'avoit  point  été  rebu- 
té par  la  barbarie  &  l'obfcurite  de  leur 
langage  ,  ni  par  ce  grand  nombre  de 
fables  qu'ils  ont  débitées.  Du  Verdier 
a  inféré  la  plus  grande  partie  de  ce 
recueil  dans  fa  Bibliothèque  Francoi- 
fe  ,  &  la  Croix  du  Maine  en  a  aulii 
profité  dans  la  fienne. 
~~  Fauchet  avoit  eu  deffein  de  donner 

un  fécond  recueil  oii  il  fe  propoloit  de 
faire  connoître  les  Poëtes  François  quj 
ont  paru  depuis  Tan  mil  trois  cens,  & 
*  il  invita ,  à  la  fin  du  premier ,  ceux  qu: 
auroient  des  Mém.oires  iur  ce  lujet,  c 
les  lui  communiquer.  Mais  quoiqu  il  ai 
vécu  alTez  longtems  pour  mettre  ce  le 
cond   recueil  en   état  d'être  publie 
n'étant  mort  que  vers  l'an  1601.  si 
l'a  préparé  ,  on  ignore  ce  qu  il  elt  de 
venu.  Le  premier  n'eft  pas  même  com 
plet  ;  c'eil-à-dire  ,  qu'on  n'y  trouv 
ni  les  noms  de  tous  les  Poëtes  qui  or 
fleuri  durant  l'efpace  de  tems  que  Fai 

cht 
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chet  a  voit  eu  deiTein  de  parcourir,  ni  - - 

laJiflede  tous  leurs  ouvraj^es.  Histoire 

feiiM.GaIlaiid,del'Ac''adëmiedes  ^^^J^P«- 
Infcriptions  &  hdles  Lettres,  a  fup-  '''^^'^^^'• 
pléé  à  ces  omliTions  par  fbn  Dlfcoursjur 
quelques  anciens  Poètes  François ,  &  fur 
quelques  Romans   Gaulois  pai   connus  , 
dont  il  a  fait  part  à  la  Compagnie  dont 
il  etoit  membre,  &  que  1  on  a  impri- 
mé dans  le  tome  fécond  des  Mémoi- 
res de  cette  favante  Société.  M.  Gal- 
land  y  déclare  lui-même  fon  deffein , 
lorfcpfil  dit  que  fon  but  eft  de  tirer  de 
1  oubli^  plufieurs  Poètes   &    Romans 
•  Craulois,  dont  le  nom  &  les  ouvrages 
ont  été  inconnus  à  la  Croix  du  Marne 
&  a  Faucher.  Il  fuit  la  méthode  du 
dernier,  en  rapportant  comme  lui,  ^e 
que  fes  recherches ,  les  manufcrits  fur- 
tout  &  les  ouvraoes  de  ceux  dont  t^ 
entreprend  de  parler,  ont  pu  lui  faire 
découvrir  du  tems  où  ont  vécu  ces 
Poètes ,  du  pays  oii  ils  font  nés  ,  des 
emplois  dans  lefquels  ils  ont  été  en- 
gagés ,  des  titres  qui  les  ont  dii^in^ués. 
Comme  Fauchet  il  rapporte  auffi  di- 
vers endroits  de  leurs  poëfîes ,  pour  en 
faire  connoître  le  goût  ,  le  génie  ,  le 
caraâéic.  Quelquefois  il  difîfngue  fâ- 
ge  des  manufcrits  dont  il  s'efl  fen'i    <Sc 
Jomi  FUI.  O       ' 


^Î4         Bl  BLI  O  THEQU  E 
qui  étoient  tous  alors  dans  la  Bibiio- 
Histoire  fi^^q^^^  de  fcu  M.  Foucault. 
^E  LA  Poe-      ^  r       j-ec^arder  encore  comme  au- 
*'^  '''''''■  tant  de  iuppl^-.ns  à  Fa.,chet  &  au 
diicours  même  de  M.  Gailand  ,  ces 
notices  hUloriques&  critiques  de  quel- 
Ques-uns  de  nos  anciens  Voctes ,  don. 
nous  fommes  redevables  à  quelquesSa- 
vans  de  l'Académie  des  belles  Lettres  , 
&  que  l'on  trouve  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  cette  Acaaemie    Tel  elt 
le  MêrnoL-e  de  M.  de  la  Curne  de  Sam- 
^uv^.   ic  te.p^lzye  concernant  la  ne  Je  Jcina^ 
i-Acail.t.ij.  y     „       Rdiécux  dc  l  Ordre  des  Lar- 
'■''°-        n.i,^ccLanoùc.d.n^oirecnva^ 

des  trois  Maries  dont  '^// f  "/^"Z;;  ^"^f 

,bW.  r.  5£o.  font  les  Ok/lrvations  de  M.  1  Abbe  Sal- 

^  lier  fur  un  recueil  manufcnt  de  poe- 

ftes  de  Charles  d'Orléans  peut  fils  de 

♦Charles  V.  père  de  Louis  XII.  6c  on- 

'      . .  cle  d-^  François  premier  ;  la  notice  du 

**;  ;'•  "•  mêm;  de  rlrcfls^Sophicè^^c^^ 
,1e  Grant ,  Religieux  dc  i  Ordre  de  S. 

Auauftln  ;  &  celle  des  poehesde  Frou- 
farr,parM..dela.Curne  CesMcmo.- 
.xesfontpIusagrcabesahrequele 
xccucil  de  Fauchet,  usfont  pms  dé- 
taillés, plus  circonftancies ,  remphs  de 
.recherches  plus  fohdes ,  parce  qu  elles 
fcnt  nlus  approfor.dies  :  on  y  trouva 
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d'ailleurs  ces  agrémens  de  flyle  &  cet4  - 

puretédelangagequicaraftérifenttout   Histoire 
ce  qui  ion  ce  la  plaine  des  habiles  Aca-  "^  "-^  ^°^- 
demiciens  que  je  viens  de  nommer    &  '"  ^^"''i' 
ce  goût  de  critique  faine  &  judicieuse 
qui  eû  leur  partage.  Comme  les  poëlies 

des  Auteurs  dont  iJ  eiî  parlé  dans  ces 
Mémoires ,  iont  demeurées  manufcri- 
tes ,  je  ne  vous  en  dirai  rien  de  plus  •  il 
^oit  me  fu-re  de  vous  indiquer  ies 
lources  ou  vous  pourrez  en  p^dfer  la 
connoiflance,  fi  eiJe  peut  flater  votre 
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^^:0'"JurlH.fh.,  Eccléfia(li,u.  à  Ci-  3'^ 
yi:^^  de  Paris,  &c.  nous  fait  auffi  con- 
noitre  un  Poète  ,;lus  ancien  uv.^  V-- 

nette     que  Charles  d'Orléans  ,  qu^e 
Froiuart,dansr^..Wqauinoi?s; 

'"'"Poficn  Unii.^^.  à  rarncU  inntu- 
^,  comment  Clergie  vint  en  France , 
%  Y''f''  ^^l  %f  Arts.  Cette  notice 

A.aacmicien  fait  fur  les  mêmes  fujets , 
en  phuieurs  endroits  de  {<,s  D.pnLns 
qu.  forment  maintenant  cinq  volumes 
m- 1  z.  peuvent  encore  fervir  à  quicon- 
q  e  youcroit  entreprendre  une  hiftoire 


3i6      Bibliothèque. 
y  Comme  ^aticliet  dans  le   dernier 

Histoire  chapitre  du  premier  livre  de  l'ouvrage 
PE  LA  Poe-  ^i^j^^  j^  ^^^^5  ,^i  p^j-l^  pl^i5  haut ,  nous 
;jiE  Franc»  ^  ^^^^^^^  ^^^  .^^^^  fur  l'origine  de  notre 
poelie  ,  le  célèbre  Etienne  Pafquier 
nous  a  fait  part  des  fiennes  fur  le  mê- 
me fujet  dans  le  leptiéme  livre  de  fes 
Recherches  de  la  France.   Mais  tout  ce 
qu'il  dit  fur  ce  fujet  tû  extrêmement 
kiperficiel.  Il  attribue  l'origine  de  no- 
tre poëfie  a-ux  rimes  q-ui  Rirent  intro- 
duites dans  la  poëfie  Latine  ,  intro- 
dudion  quQ  pluûeurs  Savans  font  re- 
Ce  Beuf  ,  monter  jufqu'au huitième  fiécle.  L%ar- 
4i/rerr.  t".  2.  monic  qu'on  avoit  cru  trouver  dans  k 
P'^7'  déclamation  de  .ces  rimes  ^,  engagea 

quelques  Ecrivains  à  ri^ner  à  l'hémilli- 
che  dans  les  vers  hexamètres  &  pen- 
tamètres, &  de  même  dans  les  pièces 
Vléroïques.  Ces  vers  eurent  le  nom  de 
Léonins.  Pafquier  dérive  ce  nom  de 
Léonius  ou  Lèoninus ,  qui  vivoit ,  dit- 
il  ,  fous  le  régne  de  Louis  VIL  vers 
l'an  1 1 54  ,  &  qui  fut ,  ajoute-il ,  Cha- 
noine de  faint  Benoît  d'abord ,  &  en- 
fuite  Pveligieux  de  faint  Vi^or  à  Pa- 
ris. Mais  il  vaut  mieux  dire  avec  M. 
l'Abbé  le  Beuf,  qu'on  ne  connoît  pas 
l'origine  de  la  dénomination  des  vers 
Léonins  ;  qu'au  furplus  elle  doit  tirer 
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ion  nom  d'un  autre  que  Léonius  Poè- 
te de  Paris  au  douzième  fiëcle,  puif-    Histoire 
qu'il  compofa  moins  de  ces  fortes  de  ^^  ^-^  Per- 
vers qu'aucun  autre  Poète  de  f  011  tems:  ^^^  ^^^^""'^^ 
que  ce  Léonius  n'a  jamais  été  Cha- 
noine de  faint  Benoit ,  &  qu'il  y  a  aai 
m.oins  de  fortes  conjcdures  qu'il  étcit 
Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris.  Sur  quoi 
vous  trouverez  bon  que  je  vous  ren- 
voie à  la  Diflertarion  où  M.  le  Beuf 
traite  ce  point  avec  fon  exaditude  or-    Di/rert.  Air 
dinaire.  l'HiiL  Ecci. 

T\    r      '  \  ^  ^  <^ivile  de 

ralquier  5  après  quelques  remarques  p^"s,  t.  2. 
fur  l'origine  de  la  rime,  nomme  plu-  ""  " 
fleurs  de  nos  Poètes  ,  en  donne  le  ca- 
rad:ere5&  rapporte  quelques  morceaux 
de  leurs  poëiîes  :  c'ell  à  peuprès  ce  au^ 
l'on  trouve  dans  le  recueil  de  Fauchet , 
excepté  que  ce  dernier  fait  connoitre 
\m  nombre  bien  plus  grand  de  nos  Vo% 
tes.  Il  pafîe  enfuite  à  la  poëfie  Pro- 
vençale ,  parle  de  plufieurs  Trouba- 
dours ,  &  des  Arrêts  de  la  Cour  d'A- 
mour dont  j'aurai  occasion  de  vous  en- 
tretenir ailleurs.  Selon  lui ,  la  poëfie 
Provençale  finit  loi-fque  Dante  parut; 
&  c'eft  à  ce  Poëte  qu'il  rapporte  le 
commencement  de  la  poëfie  Italienne: 
»  car  tous  ceux,  dit-il ,  qid  auparavant 
»  Dante,  avcient  mis  la  main  àla  pli>- 

Oiij 
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!"  »  me ,  méiitoient  plus  le  nom  de  Ri- 

Histoire  meurs  que  celui  de  Poètes.  »  Il  ajou- 
DE  LA  Poe-  ^g     jg  ^^gj.^  |g  même  tems  on  vit  un  û 

'   grand  nombre  de  mauvais  Rameurs  en 
François  ,  que  notre  poëlie  déchut  en- 
tiérem.ent,  &  fît  place  aux  Romans  , 
»  les  uns  en  l'honneur  de  l'Em.pereur 
»  Charlemagne  &  de  fes  guerriers ,  les 
»  autres ,  du  Roi  Artus  de  Bretagne  , 
»  &  des  liens ,  qu'on  appelîa  Chevaliers 
»  delaTableronde.  »Cere2^aedesRo- 
mans  nt  donc  beaucoup  de  tort  à  no- 
tre poëfie  ^  félon  Pafquier ,  qui  fenible 
même  infinuer  qu'elle  flit  oubliée  du- 
rant quelques  années, jufqifà  ce  qu'elle 
produifit  »  certains    nouveaux  fiuits 
»  auoaravant  inconniis  à  tous  nos  an- 
»  ciens  Poètes  ,  »  comme  les  Chants 
Royaux  y  les  Ballades  èi  ÏQS  Rondeaux  ^ 
Sl2  qui  lui  donne  lieu  de  parler  de  cha- 
cune de  ces  efpecesde  poëfie,  &d'en 
rapporter  les  exemples.  C'eft  le  iujet 
du  cinquième  chapitre.  Dans  le  fixié- 
me  ,  il  parle  des  Poètes   qui  parurent 
fous  le  re2;ne  de   Henri  II.  &  de  la 
nouvelle  forme  de  poëfie  qu'ils  intro- 
duilirent.   »  Auparavant,  dit-il,  no^- 
»  tre  poëfie  Francoife  conliiloit  en  Dia- 
y>  logues ,  Ballades  ,  Rondeaux  ,  Epi- 
>^  grammes ,  Elégies  ^  Epîtres  ^  Egîo- 
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»  oiies  ,   Chanibns  ,  Etrennes ,  Epita- 
»  phes,  Complaintes ,  Bialbns,  Saty- 
»  res  en  forme  de  Coq-a-l  Ane.   i^oiir  ^,^  f^anç,  || 
»  lefqiiêls  Thomas  Sibileî  fît  un  livre  '  || 

»  qu'il  appella  l'Art  .Poétique  Fran- 
»  cois,  où  ïl  difcourut  de  toutes  ces  pié- 
»  ces,  &  la  plupart  defquelles  déplut 
»  aux  nouveaux  Poètes.  »  Qu'y  iub-- 
ftituerent-ils  ?  Les  Odes ,  dont  Paf- 
quier  dit  qu^  Jimis  empruntâmes  la  façon 
des  Grecs  &  dts  Latins  ;  &  les  Sonnets 
que  nous  tirâmes  des  Italiens,  Notre  Au- 
teur nomme  ceux  qui  le  diftinguercnt 
dans  ces  deux  genres ,  &  pour  faire 
connoître  leur  goitt  ,il  cite  divers  en- 
droits de  leurs  poëfies.  Il  prétend  que 
Joachim  Clw  Bellay  Qii  le  premier  qui 
Apporta  Vufage  dis  Sonnets  ;  que  nous 
devons  le  premier  plant  de  la  Tragédie 
&  de  la  Comédie  à  Jodelle  ;  que  P.^r^- 
fard  a  com.m.encé  à  faire  des  Hymnes 
&  des  Poèmes  héroïques  ;  &  comme 
ce  Poète  étoit  dans  ce  tems-là  le  Phe- 
niy:  des  beaux  efprits ,  on  n'ellpas  éton- 
né d'entendre  toutes  les  louanges  que 
Pafquier  lui  prodigue. 

Après  ce  panégyrique   qui  occupe 

une  paitie  du  leptiime  chapitre ,  il  fait 

dans  le  huitième  quelques  Ohfervations 

fur  la  pozjîù  Fran^oife  ;   mais   comme 

O  iv 
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ces  obfervaticns  font  plus  dida£Hqiies 
Histoire  qu'hilloriques,  je  VOUS  renvoie  à  ce  que 
DE  LA  ICI-  j^en  ai  dit  ailleurs.  Je  me  contenterai 
si£  l'K.^Kç.  ^y^{]\  ^Q  vous  citer  k  huitième  chapitre 
où  il  examine  fi  la  poëfie  Italienne  a 
quelque  avantage  fur  la  Françoife  ;  le 
neuvième  &  le  dixième  ou  il  tâche  de 
prouver ,  plus  par  quelques  exemples , 
que   par  des  raifonnemens ,  que  notre, 
langue,  ncfl pas  moins  capable  que  la  La- 
tine de  beaux  traits  poétiques  ^  OL  que  nos 
Poètes  François  qui  ont  imité  les  La- 
tins ,  les  ont  fouvent  égalés ,  oc  quel- 
quefois furpaflés.  Les  quatre  derniers 
chapitres  ,  c'ell-à-dire,  l'onzième,  le 
douzième ,  le  treizième  &  le  quator- 
zième ,  font ,  fur  les  ver'S  mefjrès ,  raits 
à  l'exemple  de  ceux  des  Grecs  &  dzs 
Latins  ^  fur  ce  qu'il  appelle  Jeux  poén^ 
q:2^s  y  c'eft-à-dire ,  les  jeux  de  mots, 
les  échos,  &  autres  bagatelles  fembla- 
bles  ,  qui  n'ètoient  que-  des  fruits  du 
mauvais  goût  de  nos  ayeux  ;  &  enfin 
ce  qu'ils  nommoient  vers  retournés, qui 
ne  méritent  pas  plus  notre  approbation-, 
quelque  eftime  que  l'on  ait  paru  en  fai- 
re dans  les  fiécles  prècèdens.    Vous 
voyez  par  ce  court  détail ,  que  quelque 
fiiperficiel  que  foit  le  traité    de    Paf- 
quier,  il  ne  laifTc  pas  de  contenir  d^ 
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cliofes  CLirieufes ,  &  qui  ont  leur  utilité 

pour  l'hilloire  des  commencemens  &   Histoire 
',  .  X      ,  ■•/>        BE  LA  Poe* 

des  premiers  progrès  de  notre  poelie  ,  ^^^  fi^an-. 

&  pour  la  connoiiTance  de  plufieurs  de 
nos  anciens  Poètes  :  auffi  en  terai-je 
quelque  uiage  lorfque  je  vous  entre- 
tiendrai de  ceux-ci.  Voyez  auiîi  une 
des  Lettres  du  même  à  Ronfard  ,  page 
43  de  l'édition  in-4°.  des  Lettres  de 
Pafquier. 

Les  deux   HiiWiens  modernes  de 
notre  poëiie  ,  Joreph  Merveiin  &  M. 
PAbbé  Maiîieu  ,  citent  pluheurs  fois 
ion  témoignage-,  &  s'appuient  de  fon- 
autorité  dans  leurs  ouvrages  ;  &  ils  ont 
raiion:  ils  le  contrediienc  aulîî  quelque- 
fois ,  &  ils  le  dévoient ,  parce  que  Paf~ . 
quier  n'eft  pas  toujours  un  guide  sûr  y 
quelque  éclairé  qu'il  fût.  Je  voudrc.^ 
pouvoir  vous  dire  que  les  deux  Hillo- 
riens  que  je  viens  de  nommier,  font' 
eux-mêmes  des  guides  infaillibles,  il  fe- 
roit  vrai  alors  que  notre  poëfic  auroit 
fonhifloire,  fmon  complctte,du  moins 
exa61:e.  Mais  ces  deux  qualités  man- 
quent à  l'un  &  à  l'autre  5  quoique  le  fe° 
cond  foit  fort  fupérieur  au  premier. 

Le  P.  ouvrage  parut  au  commence^ 
îîient  de  Tannée  1706.  fous  les  aufprces' 
ée  Mi"^^  ia  DuchefTe  du  Maine  à  qui-  ili 


3iî      B  r  F  L  T  a  T  H  E  Q  tr  K 

eil  dédié.    Jofeph  Mervefin  ,  qui  en 
Histoire     /i  p  *    ^  'va*  t» 

i)EL\PoE-  ^^^  ^  Auteur ,  ne  a  Apt  en  Provence  ,, 

siE  Tka^ç.  entra  dans  TOrdre  de  Clunj  ,  s'y  fit 
Religieux-Profez  ,  y  prit  tous  les  Or- 
dres facrés  ,,  &  fut  Prieur  de  B arrêta 
En  1 711.  fa  patrie  étant  afPiigée  de  la 
maladie  contagieufe,  il  fe  livra  auier- 
vice  des  pefliférés  ,  &  mourut  la  mê-^^ 
me  année  à  Apt.  Son  TTifloircde  la  Pol- 
fu  Françolfc  elî  le  plus  connu  de  ies 
écrits.   Comme  c'étoit  le  premier  ou- 
vrage que  l'on  eût  donné  contenant 
dans  un  certain  détail  l'hilloire  de  l'o- 
rigine de  notre  poëûe  ,  de  fes  diverfes^ 
révolutions  ,  &:  de  fes  progrès  jufqu'à 
nos  jours  y  on  le  rechercha,  &  il  fut 
loué  maloré  les  défauts  dont  il  eil  rem- 
pli.   Quand  on  ei^  un  peu  au  fait  de: 
cette  matière  ,  on  efl  étonné  que  de 
fç'avans  Journaliiies  qui  ont  donné  des 
analyfes   étendues  de  cette  hilloire  ^ 
ayent  prétendu  que  l'érudition  &   le 
bon  goiit  y  régnent ,  &  que  d'autres, 
ja'ayent  reproché  à  l'Auteur  que  quel- 
ques omiiîicms  peu  importantes.  Voyez 
JHifloire  des  ouvrages  des  Scavans  par 
Bafnage  ,  au  mois  d'Avril  1706  &  les 
Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Mai 
de  la  même  année,. 

Jrancois  de  Remxirville   de  Saint: 
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Quentin,  Gentilhomme  d'Apt,  jugea 
beaucoup    moins    favorabiem.ent    de    Histoire 
louvrage  de  l'Abbé  Merveun  ,  &  il  b^i-aPoe- 
n'eut  pas  tort.  Il  fit  contre  fon  hiftoire  ^^^    ^^^î* 
de  notre  poëfie  des  Remarques  critiques 
qui  furent  imprimées  en    1706.  fans 
nom  de  lieu ,  ni  d'Auteur,  Elles  ne  con- 
tiennent que  foixante  &:  quatorze  pages 
in-i2.  &  ne  dévoilent  qu'une  partie 
des  fautes  de  l'ouvrage  qui  eft  cenfu- 
ré  ;  miais  elles  en  montroient  encore 
trop  pour  ne  pas  aigrir  l'Auteur ,  appa- 
remment plus  ami  de  fes  productions 
que  de  la  vérité.   On  trouve  l'extrait 
de  ces  Remarques  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  du  mois  de  Juin  1707,. 
L'Abbé    Mervefm   répondit  par  une 
lettre  de  foixante  &  quatre  pages  in- 
12.  imprimée  à  Paris  en  1707.  âil^ir 
défend  ,  le  m.ieux  cju^il  peut ,  contre 
les  reproches  d'ignorance  que  fon  ad- 
verfaire  lui  a  voit  faits.  Ufant  même 
de  repréfailîes,  il  aecufe  à  fon  tour  M. 
de  Remicrville  de  plufieurs  fautes  imi- 
portantes  contre  la  vérité  de  l'hiiloire ,, 
jnais  qui  n'ont  pas  paru  telles  auxyeux 
des  ledleurs  inliruits  ,  &  qui  ont  jugé- 
fans  prévention.  Cette  réponfe  attirai 
à  THiflorien  une  réplique  en  form.e  de^ 
i^tre  à  Monfieur  *^  ^  ^  ara  eft  de  trente    . 

'  Ovj, 
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^ huit   pages    in- 12,    Les  Auteurs  èes 

Histoire  Mémoires  de  Trévoux  ont  rendu  aufli 
delaFoe-uh  compte  exact  de  ces  deux  écrits 
siiEnANç.  j^^j^g  i'article  lixiéme  du  mois  de  Jan^ 
vier  1708. 

La  réplique  de  M.  de  Remervilla 
eil  d'un  ftyle  m^oins  vif  que  les  remar- 
ques ;  il  y  a  moins  de  ces  traits  piquans 
qui  refTentent  plus  Tamertume  de  la 
fatvre  que  le  judicieux  de  la  critique; 
Auili  les  Journalifles  que  je  viens  de 
citer  dîlent-ils  dans  leur  mois  de  Jan- 
vier 1708,.  que  dans^  une:  lettre  que 
l'Auteur  leur  avoit  adk-sffée  ^  il  avoue 
lui-même  qu'il  auroit  dû  avoir  un  peu 
plus  d'égard  pour  le  cara£Lere  &  la  pro* 
teiîion  de  M.  Mervefm  ;  &:  il  affiirs 
qu'il  feroit  en  effet  plus  modéré',  s'il 
ii^Oitcru  que  fes rembarques  duiTent  de- 
venir publiques., mais  que  l'amâ  à  qui 
il  les  avoit  envoyées  ,.  les  avoit  fait 
imprimer  à  fon  infçû-;  il  ajoute  qu'il 
ibuhaite  que  le  public  foit  iniîrmt  de 
fes  fentimens  liir  cefujet..  A  la  bonns 
Meure' :  mais  les  fautes  reprifes  dans 
l'hiiloire  de  la  poëfie  Erançoife  n'en 
Ibnt  pas  moins  réelles. 

C'eii:  plutôt  d'ailleurs  un  effai  hiilo- 
riqiîe. qu'une  véritable  hiftoire.  L'Au- 
S£i*r.  parcourt très-ligérement  tous  ks 


y 
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ûédes  depuis  Moïfe  jiifqii'àLouisXÏV.  ',! 


&  il  l'on  poiivoit  lui  reprocher  quelque    Histoire 
prolixité ,  ce  ieroit  dans  les  fujets  qu'il  °-  ^^  ^^^' 
ne  devoit  pas  même  traiter  ,  conime  "^  ^^^^i- 
l'origine  de  la  poèTie  en  général,  &  ce 
que  cet  art  a  été  chez  les  Grecs  &  les 
Latins.  Les  cinquante  pages  qu'il  a  em- 
ployées à  cette  matière  ibnt  autant  de 
perdu  pour  Thilloire  propre  de  notre 
poëfie.   Ce  qu'il  dit  de   la  prétendue 
fcience  des  Bardes  ,.  des  Druides,   & 
des  Poètes  qu'il  lui  plait  dénommer 
les  uns  Rjxncrs ,  les  ?Aitre<^Futi/res ,  n'eil 
pas  moins  inutile.  Nous  voilà  cepen- 
dant déjà  prefque  au  tiers  de  fcn  ou- 
vrage.  Ge  qu'il  dit  enfuite  des  Trouba- 
dours n'eli  ni  aiTez-  recherché  ,  ni  afTez 
exa^l:.  Dans  tout  le  reik  il  mêle  Thif^ 
toire  de  la  poëfie  Latine  &  des  Poëte% 
Latins,  avec  Thifloire  de  notre  poélie  • 

&  de  nos  Poètes  François.  Jugez  par 
cette  idée  ce  que  l'on  doit  apprendra 
d'un-  ouvrage  fi  rempli  de  digreffions 
inutiles ,  &  qui  ne  contient  gii^éres  que 
trois  cens  pages,. 

A  regard  des  fautes  que  l'on  trouve 
dans  cepetitouvrage,en  voici  quelques- 
unes.   L'Auteur  nomme  Lilius  Plau- 
tiis  ,.  le. Rhéteur  Lucius  Plotius  ;  Bard    Pag. 48. 4,-; 
,V.  Roi  des  Gaules._,.celui  qu'il  devoit 
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appeller  Bard  premier ,  cinquième  Roî 
Histoire  fabuleux  des  Gaules.  Il  met  le  Pape 
DE  LA  Poe-  L^on  II.  à  la  fin  du  fixiéme  fiécle  ,  au 
sîE  Franc,  j-^^^  j^  j^  mettre  vers  la  fin  du  ieptië- 
^p^.  ^l'     me.  Il  fait  pafTer  la  Provence  de  la  do- 
mination des  Rois  d'Arles  fous   celle 
de  Raimond  Bérenger ,  Comte  de  Bar- 
celone ,  au  lieu  de  dire  qu'après  la  do- 
mination des  Rois  d'Arles ,  la  Proven- 
ce paiTa  enfuite  aux  Comtes  de  Pro- 
vence, dont  le  dernier  nom  m.é  Gilbert, 
n'eut  qu'une  fïile  nommée  Douce ,  qui 
époufa  vers  l'an  iioi.  Raimond  Bc- 
i^enger ,  Comte  de  Barcelone ,  lequel 
p.  74-  devint  Souverain  de  la  Provence.  Il 
fait  vivre  le  Poète  Hélinand  fous  Louis 
VIII.  &  le   dit  Moine  de  faint  Frc- 
mont:    Hélinand  a  fleuri'  fous   Louis 
^'U,  &  Philippe  Augulte  ,  &    il  étoit 
Moine  de    Citeaux  en    l'Abbaye  de 
Froidm.ont.    Héliodore  que    l'on  fait 
Auteur  des  amours  de  Théagéne  &  de- 
p.  91.  Chariclée,  vivoit,felonlui,cilafin  du^ 
quatorzième  fiécle  :  l'anachronifmeefl: 
conlidérable  :  Héliodore  vivoit  à  la  fin: 
».  94-  du  quatrième  f.écle.  Ce  qu'il  dit  de  Cle- 
micnce  Ifaure,   »  qu'elle  étoit  de  la 
»  Maifon  des  Comtes  de  Touloufe; 
»  qu'en  l'an  1324.  elle  convoqua  tous 
?>  lês  Poètes  &  les  Trouvcrcs  du  yoifina- 
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»  ge  5  &  promitde donner  iine~violette 
»  d'or  à  celui  qui  feroit  les  plus  beaux 
>♦  vers  ;  qu'elle  donna  enluite  un  fonds  ^^  ^J^  °'l^ 
»  dont  le  revenu  devoir  être  employé 
»  à  ce  prix,  »  tout  ce  récit,  dis-je , 
manque  d'exaâ:itude. 

Il  efl  certain ,  &  c'èiî  le  fentiment 
de  Catel ,  deCafeneuve,  de  la  Faille  , 
&  des  Bénédi£lins  Auteurs  de  la  der- 
nière hiiloire  de  Languedoc, qu'on  doit  Hift  aeLan- 
rapporter  la  première  inflitution  des  ^^^^  ^m-p* 
Jeux  floraux  de  Touloufe  ,  non  à  Tan 
1314.  mais  à  Tan  1323-  non  à  Glé- 
mence  Ifaure  ,  mais  à  fept  des  princi- 
paux habitans  de  Touloufe,  ainfi  qu'il 
elt  indiqué  dans  les  anciens  regillres 
de  THôtel  de  cette  ville.  Je  ne  dirai 
pas  cependant  avec  Catel ,   dans  fes 
Mémioires  de   Languedoc,  que  Clé-^ 
mence  Ifaure  eli  un  pei fonnage  fuppo-  ' 

fé  ;  &  j'aime  mieux  fuivre  le  fentiment 
des  derniers  Hilloriens  de  Languedoc  ,= 
qui , fans  décider  que  Clémence  ait  été 
delà  Maifon  des  Comtes  de  Toulou- 
fe ,  comme  l'Abbé  Mervefm  le  dit 
fans  preuves,  croyent  que  c'étoit  une 
Dame  de  confidéraîion  de  la  ville  de 
Touloufe,  qui  aim.oit  la  poéfie  &  le? 
belles  lettres  :  qu'elle  vivoit  vers  la  fia 
ou  quatorzième  liéclej-cu  vers  leconi'» 
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, mencement  du  quinzième  ;  qu'elle  fon^' 

Histoire  j^  de  cRioi   fournir  aux  frais  des  prix 
DELAiOE-  cni'Qn  ([ifrj-ibuoit  déia  tous  les  ans  au- 

«;t£  Franc  «v  •  •  '• 

^*  mois  de  Mai  a  ceux  qui  avoient  tait 
les  meilleures  pièces  de  vers ,  au  juge- 
ment des    Mâintcncurs  ou  Juges   des 
Jeux  floraux;  qu'elle  lailTa  un  bien  con- 
iidérable  pour  cette  fondation  à  l'Hô- 
tel de  Ville  de  Touîoufe  ;  qu'après  fa 
mort  elle  fut  inhumée  à  la  Daurade  y 
&  qu'enfin  les  Capitouls  voulant  hono- 
rer fa  mémoire  -,  firent  ériger  une  lla- 
îue  fur  Ion  tcaibeau  vers  le  milieu  du 
feiziém.e  fiécle  ,  accompagnée  d'une: 
infcription;  &  que    faifant  enfuite  ré- 
flexion que  cetteilatue  &  cette  infcrip- 
tion feroient  miieux  placées  dans  l'Hô* 
tel  de  Ville  ;,  ils  les  firent  transférer  err 
■^"-^  57.  dans  ledit  lieu   où  on  les   voit 
'  encore.  Les  Hiftoriens  de  Languedoc 

donnent  les  preuves  de  ce  que  je  viens 
de  rapporter  d'après  eux;  on  peut  le^ 
voir  dans  leur  hiiloire.  Elles  montrent 
que  l'Abbé  Mervefn  n'eft  pas  plus 
exaft  fur  ce  qui  regarde  Clémence 
Ifaure ,  &  le  tems  de  rétabliffement 
des  Jeux  fioraux  ,  que  fur  beaucoup 
d'autres  faits  qu'il  débite  avec  autant 
d'afiûrance  j  que  s'il  en  étoit  bien  cer- 
tain,. 
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Oiï  a-t'il  trouvé  ,  par    exemple  , 
o\\  Andrdin  faifoit  des  vers  François  ,    ^"^^^^^^^e 
&qiiilnele   piqiioit  que  d  en  faire  ,,,ru  kt. 
eaueoup  t  Faultus  Andrelinus  etoit     Hift.  dé  /a 
un  Italien  ,  qui  a  fait  un  lonsj  féiour  à  "^l^^-  ^"^^  ?• 
raris,  mais  qui  ne  compoioit  que  des 
vers  Latins.  Sur  quoi  fe  fonde-t'il  pour 
attribuer  à  François  premier  cette  Epi- 
taphe  de  la  belle  Laure,  qui  commen- 
ce par  ces  vers  ; 

En  petit  lieu  compris  vous  pauvez  reir 
Ce  qurcoîtipremi  beaucoup  de  rtnommée  ? 

Perfonne  n'ignore  que  ces  vers  font 
de  Clément  Marot ,  qui  n'étoit  pas 
hors  du  Royaume  au  commencement  du 
règne  de  Henri  II.  comme  le  dit  en- 
core M.  Mervefin  ^  mais  qui  étoit  hors  Pag,  1*7; 
du  monde ,  puifque  ce  Poète  mourut  ^ 
en  1544,  environ  trois  ans  avant  le  "^  \ 

règne  de  Henri  II.  Mais  c'eil  afiez 
vous  parler  de  cette,  hifîoire ,  dont  il 
ieroit  facile  de  relever  beaucoup  d'aur 
très  fautes.  On  en  a  corrigé  quelquesr 
unes  dans  la  nouvelle  édition  qui  en  a 
été  donnée  en  Hollande  en  1717. 

Feu  M..  l'Abbé  Maffieu  avoit  donc 
raifon  de  penfer  que  cet  ouvra<j;e  ne 
dévoit  pas  empêcher  les  François  de  » 

dii-e  q^uc  rhiilûire.  dc-  leur  pocfie  leur 
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manqiioit  encore.  Il  a  tenté  lui-même 
Histoire  ^^    fuppléer ,    &   depuis    1736.    nous 
pelaPoe-  jo^^fTons  de  la  i?artie  de  fon  travail 
SX.  fi^ANç.  ^^^,^  ^^^.^  achevée.  C'ellà  M.  de  Sa- 
ei ,  Bs  de  M.  de  Saci ,  célèbre  Avocat 
au  Confeil,  &:  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  Françoife ,  que  le  Public 
cû  redevable  de  l'édition  de  cet  ouvra- 
ge. L'éditeur,  qui  en  étoit  devenu  dé- 
pofitaire  par  la  mort  de  M.  l'Abbé  Mai- 
ileu,  arrivée  le  lô.-Septembre   i?^^- 
nous  apprend  qu'il  auroit  pu  fatistaire" 
beaucoup  plutôt  la  curioilté  des  gens 
de  lettres ,  qui  aîtendoient  cemorceau 
avec  toutTem^preilement  que  méritoit 
un  pareil  iiijet,  m.anié  par  un  Ecrivain' 
auffi  délicat  que  M.  l'Abbé  Maffieu.- 
Mais  le  pian  de  llngénieux  Académie 
eien  n'étoit  point  rempli.  Son  deffeiiîv 
"  devoit  le  conduire  jufqii'à  nos  jours. 
Ses  recherches  m.ême  3/  avoient  aboutie 
Il  lui  en  relîoit  cependant  bien  d'au- 
tres à  faire  fur  le  compte  des  moder- 
nes ;  &  lorfque  la  mort  vint  arrêter  fon 
ouvrage ,  il  n'en  avoit  encore  achevé 
que  les  deux  premières  parties  ,  dont 
la  dernière  linit  par  le  règne  de  Loiûs 
XII.  iMonfieur  de  Saci  fon  élève  s'é- 
toit  d'abord  flaté   de    remplacer  fon 
iiluflre  maître  en  continuant  foa  hit 
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toire  de  la  pcërie  Françoiie.    îl  (em-  -     

ble  mcme  faire  encore  ciperer  cette   Histoire 
continuation  ;  mais  en  attendant  on  r>ELA?oE- 
doit  lui  être  obligé  de  nous  avoir  fait  ''^  ^^""^^^ 
prélenî  des  deux  premières  parties  tel- 
les que  l'Auteur  a  voit  tâché  de  les 
mettre  en  étEt  de  pouvoir  être  com- 
muniquées au  Public. 

Le'defTein  de  M.  l'Abbé  Ma/Heu 
ctoit  de  faire  fervir  de  pré  race  à  fon- 
ouvrage^,  la  Béf};:/}  de  la  Paéfic,  dif- 
cours  qu'il  avoit  lii  quelques  années 
avant  fa  mort  à  l'Académie  des  belles 
Lettres.  C'eft  ce  qui  a  engagé  Tédi- 
teur  à  joindre  ce  morceau  iï  rhilloire 
de  la  poëfie  Françoife  :ie  vous  ai  ren- 
du compte  ailleurs  de  cette  Défende, 
Quant  à  fhiiloire  elîe-mêîTxe  ,  je  ne. 
préîens  point  vous  en  donner  d'an.-»-  ^ 
iy{2  ,  c'ell  un  ouvrage  que  vous  devez"  \ 

lire,  &  dont  la  ledure  agréable  ,  amu- 
fante  6:  utile  ne  peut  mianquer  de  vous. 
plaiie.  Vous  n'y  trouverez  point  ni  ces- 
écarts  dans  lefquels  l'Abbé  Mervefn 
eft  tombé  ,  ni  ces  digrefTions  inutiles 
à  rinlloire  de  notre  poëfie  dont  ce  der- 
nier a  enflé  fon  petit  volume  ,  ni  ces 
réflexions  triviales  que  l'on  y  1  encon- 
tre -quelquefois.  Vous  y  fentirez  d'ail- 
icuis  pu  s  de  connoiflance  de  la  ma- 
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f**'*'"''"  tiere  que  le  nouvel  Auteur  avoit  en-* 
Histoire  trepris  de  traiter,  plus  de  goût,  plus 
DELA  o£-  j^  critique.  Si  dans  la  première  par- 
tic  ,  la  néceflité  d«  fon  fujet  le  con-» 
traint  de  s'arrêter  un  peu  fur  un  allez 
grand  nombre  de  Poètes  dont  on  ne 
fe  détermine  pas  aifément  à  lire  les 
ouvrages  ,  avec  quelle  élégance  ne 
parlc-t'il  pas  de  ces  tems-que  nous  re- 
gardons comme  barbares?  Quelle  at- 
tention à  ne  1  ailler  cueillir  que  des 
fleurs  à  Tes  leâ:eurs  dans  un  champ 
d'où  il  lui  a  fallu  arracher  bien  des 
épines  ? 

Il  étoit  periiiadé  d'ailleurs  ,  &  il  le 
dit  à  la  fin  de  fa  première  partie ,  que 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'hommes  de  meil- 
leur goût  dans  tous  les  fiécles ,  ont  fait 
cas  des  vieux:  Auteurs  qui  les  ont  pré- 
^  cédés.  »  Marot ,  dit-il ,  &  Saint  Gé- 
»  lais  fous  François  premier  ;Vaiture, 
»  Sarrafin  ,  PélilTcn  &  1-a  Fontaine 
»  dans  ces  derniers  tems ,  fe  fentoient 
»  une  vraie  tendreiTe  pour  nos  vieux 
»  rimeurs ,  &  croyoient  qu'on  ne  pou-^ 
>f  voit  avec  trop  de  foin  en  conferver 
»  les  refies....  Apprenons  de  ces  Ecri- 
»  vains  illuflres  à  juger  avec  retenue, 
»  Ne  condamnons  point  une  bonne 
*>  penfée  à  caufe  d'un  vieu^  mot.  Mais 
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:,,  faifons  grâce  au  vieux  mot  en  faveur  imM— — 
5,  de  la  bonne  penfée.  Songeons  qu'il  HistoTS^ 
5,  ne  feroit  pas  juile  d'exiger  que  des  ^^  laPoe- 
5,  Auteurs  qui  vi  voient  il  y  a  cinq  cens  ^^^  ^ ^^nj. 
,5  anSjs'exprimaflènt  comme  nous  nous 
„  exprimons  aujourd'hui.   Refpeftons 
5,  des  hommes  qui  nous  ont  fait  voir  de 
,5  quoi  les  premiers  efibrrs  de  l'efprit 
>,  humain  font  capables,  qui  fe  font 
5,  chargés  du  foin  pénible  de  nous  tra- 
,5  cer  les  routes  ;<jui  nous  ont  levé  les 
„  obftacles  &  applani  les  difficultés  , 
35  &  i^ns  lefquels  peut-être  nous  ne  fe- 
,9,  rions  pas  ce  que  nous  fommes. 

5,  Reconnoifîbns  du  moins  que  nous 
„  pouvons  retirer  de  leurs  écrits  trois 
„  fortes  d'utilités.  Car  outre  qu'ils  ont 
3,  toujours  quelque  chofé  de  bon,  & 
^  qu'ony  trouve  des  traits  dont  on  peut 
5,  faire fon  profit,  ils  marquent  encore  ■^'^^^  \ 
,,  l'état  où  étoit  notre  langue  dans  le  ' 

„tems  qu'ils  écrivoient;  &  enfin  ils 
5,  font  pleins  de  circonflances  curieu- 
„  fes  qui  peuventbeaucoup  contribuer 
„  a  réclairciffement  de  fhifloire.  „ 

Voilà  le  beau  coté  de  nos  anciens 
Poètes  :  voici  le  difforme:  je  rapporte 
encore  les  paroles  de  M.  Maffieu  qui 
terminent  fa  féconde  partie.  ,,  Ces 
„  Poètes  ^  dit-il ,  p§.rlam  de  ceux  qui 
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^  5,  ont  vécu  depuis  Philippe  de  Valois 

HiiTOïKE  ^^juiqu'à  François  premier,  fe  donne- 
DE  LA  Pot-  ^^  ^^^^  ^^  grandes  peines  pour  débrouil- 
siE  f  iiANc.  ^^  ^^^  ^^^^^-^  pcëfie ,  mais  leurs  cfîbrts  fu- 
,,^rent  aiTez  inutiles.  Il  faut  avouer  de 
5,  bonne  foi  que  la  verfincation  étoit  a- 
^,  lors  très-imparfaite. Ils  n'avoi^ntnul- 
„  le  règle  pour  l'arrangement  ou  pour 
,,lo mélange  des  rimes.  Ils  plaçoient 
y,  Ve  féminin  aii  repos  du  vers;ilscomp- 
„  toient  ce  même  gpourrien^quoiquM 
5,  faiie  par  lui-mêm.e  une  fyllabe  toutes 
3,  les  fois  qu'il  eil  fuivi  d'une  conibn-  j 
.„  ne.  Ils  faifoient  rimer  des  fmguliers  I 
„  avecd^s  pluriers.  Ils  ne  s'embarrai- 
^,  foient  point  du  fon  rude  qut  le  choc 
5,  des  voyelles  caufe  à  l'oreille.  Ils  n  é- 
ç,  toient  nullem.ent  fcrupuleux  ûir  la  ri- 
5,  me  féminine,  &  n'avoient  égard  qu'à  ! 
,        "  "^y.,  la  dernière  fyllâbe  ,  bien  que  tout 
'  ^,  dépende  de  la  pénultième  ;  de  forte 

5,  que  ces  deux  mots  qu'on  a  coutume 
^,  de  citer  pour  exemple  d'une  rime 
,^,  ridicule  ,  hakbarde  &  miféricorde  , 
,,  éioient  alors  une  bonne  rime.  „ 

5,  Mais  quoique  ces  fautes  fulfent 
5,  groffiereSçils  en  faifoient  de  bien  plus 
5,  confidérables  dans  la  manière  de  trai- , 
\,  ter  les  fujcts.  Ils  n'avoient  prelque 
,,  aucune  idée  du  grand  \k  du  fublime. 
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I  ♦>  Leur  férieux  étoitim  vrai  biirlefque.  

»  Ils  confondoient  les  ilyles ,  &  jo^no-    Histoirk 
»  roient  les  convenances.  Au  Heu  de  ^-^^^o^- 
1»  faire  fervir  la  rime  à  la  railon,  ils  ''^  ^^''''^' 
I  »  facrifîoientabfblumentla  raifon  à  la 
»  rime.  ^  Ils  rempliiToient  leurs  ouvra- 
»  ges  d'imaginations  bizarres  &  mon^ 
»trueules.   Ce  n'éîoit    plus  Jupiter, 
»Junon,  Mars    S:  Neptune,    c'étoit 
»  Faux-femblant ,  Bel-accueil ,  Franc-  ~'- 
»  vouloir  ^Malebouche, qui  agifibient 
»  dans  tous  les  poëmes.  Aux  grandes  & 
»  nobles  fictions  que  l'Antiquité  nous 
»  avoit  laiiTées,  ils  en  a  voient  ûihûi^ 
»  tué  de  badines  &  de  frivoles.  En  un 
»  mot ,  l'état  informe  où  fe  trouvoit 
»  alors  notre  poëiie  ,   ne  donnoit  pas 
>>  lieu  de  croire  qu'elle  dût  jamaispar- 
»  venir  au  degré  de  perfeci-ion  où  elle 
»  a  été  portée  depuis.  Le  feul  point  où  .^r-* 
»  ils  excelloient,  étoit  le  naïf;  &  en  "^  J 

»  ce  genre  il^  font  pleins  de  traits ,  qui 
»  aujourd'hui  encore  peuvent  fervir  de 
i>  modèle.  » 

j     M.  l'Abbé  Ma/Tieu  prouve  dans  tou- 
te fon  hifloire  par  le  détail  &  par  des 
cxem.plcs  bien  choifis  la  vérit<3  de  ces 
réflexions.  Mais ,  félon  la  remarque  du  journ.  Scpt, 
Journal  des  Sçavans,  plus  fon  »  Traité  '^î^- 
>  plaît  par  le  choix  ,ave.ç  lequel  il  em- 
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^_  ,,  ploie  ce  que  pkifieiirs  Hilloriens  ont 

^Hi&ToiRE  »  écrit  lur  notre  poëlle ,  ainfi  que  par 

diiaPoï-  ,y  le  beau  jour  oii  il  met  tout  ce  qu  il 

siE:]tRANç.  ^^  expo  le  ,  plus  on  a  lieu  de  dcfirer  qu^il 

»  fe  tut  étendu  davantage  fur  quelques 

»  circonilances.  On  peut  trouver  que 

»  ce  qu'il  annonce  des  progrès  de  la 

»  poëlle  &  du  langage  n'eft  pas  allez 

»  développé.  Il  lailTe  trop  à  faire  aux 

H  ledeurs  pour  démêler  les  différens 

»  degrés  de  ce  mêm.e  progrès.  Un  lec- 

»teur ,  il  eft  vrai,  efl  bien-aife  que  ce 

»  cull  lit  exerce  fon  imagination  en 

»  fî-apant  fon  intelligence ,  -mai-s  il  veut 

>>  que  les  réflexions  fe  préfentent  com- 

»  me  d'elles-mêmes.  Ce  doit  être  l'ou- 

>^  vrage  de  l'Auteur  que  de  lui  préparer 

»ce  pîaifir  de  manière  qu'il  ne  lui  coûte 

»  aucun  effort.  » 
%,     J'ajoute  à  cette  efpéce  de  cenfure  de 

(  l'ouvrage  de  M.  l'Ahbé  Maffieii,  que 

l'Auteur  efttombé  auffidans  plufieurs 
Hift.  p.  82.  itiexa^itudes.  En  voici  quelques  exem- 
ples. Selon  lui,  la  Provence  a  ete  la  por- 
te  par  où  la  rime  entra  en  France.  M. 
L^vêque  delà  Ravalliere  .deFAcadé- 
mie  des  belles  Lettres ,  qui  a  étudie 
avec  foin  cette  matière  ,  eil  d'un  fen- 
timent  oppofé  ;  &  foit  dans  fon  hilloi- 
X^dQS  B.éyolutivnsde  notn  Unpic  ^  ioit 

dans 
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^^jns  Ton  difcoiirs  cle  Vancimnné  des  .=- 
chcinfonsFrançoifts,  il  fait  mention  de  Histoire 
aivers  moniinrens  antérieurs  de  plu- ^^la  ioe- 
feiirs  fiécles  aux  plus  anciennes  pièces  "^^^^^-Ç' 
Provençales  ç^uq  Ibn  ait  pu  produire 
Jtilqu'àpréfent;  &  il  montre  eue  q'^^l 
la  Normandie  qui  a  donné  naiffance 

a^îx  premiers  Poètes  François.  M.  l 'Ab- 
bé Maiïîeu  ajoute  o^n-  lors  de  la  naif- 
iance  de  notre  poèfie,  la  rime  avoit 
corrompu  la  poëiie  Latine,  &  qu'en 
la  foumettant  à  fon  joug,  elle  7  avoit 
occafionné  de  grands  ravages  ;  que  la    /        ' 
Bonne  &  laine  manière  des  Anciens 
avoit  été  abandonnée,  &c.  M.  de  la 
Kavalliere  répond  que  c'efl,  ee  fem- 
We    accufer  la  rime  de  ce   dont  e.lQ 
n  eft  pomt  coupable.  »  La  vraie  rai- 
»  ion  ,  dit-il ,  du  déchet  de  la  poèTie  ,    -^ 
»-Vicnt  de  ce  que  nos  premiers  Verfi-    ^|^j„_\ 
-hcateurs  n'étant  Poètes  qu'yen  dépit  ^es    chanc 
»de  Minerve,  ils  ne  virent  rien  de  ^'' ^- ^^^^ 
»  plus  élevé ,  rien  de  plus  beau  que  la 
>mme,qu'ils  s'y  livrèrent  entièrement 
»  &  mirent  en  elle  toute  la  richeiTe  de' 
»  Jeur  poefie ,  parce  que  leur  foible  gé- 
»  me  ne  leur  fourniffoit  rien  de  plus, 
»Larïmea-t'elle  empêché  depuis  \q\ 
»  Corneilles^  les  Racines,  les  T>q{^ 
>f  préaux,  les  RomTeaux,  les  Voltai-- 
Tonii  VUL  P 
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. .  j^  r.es ,  de  porter  notre  poëfie  au  plu$ 

Histoire  ^^  haut  point  de  perfeftion  ?  „ 
PELA  Poe-      q^    ^    repris   encore    M.    Maffieu 
«15  Franc,  j.^^^-j.   jit  d'après  Pafqulcr  ,  »  que    | 
Hift.de  la  ,,  dès  le  règne  de  Philippe  premier,    . 
|).oef.p.io5.  „  onneparloitplusquennmes  irran- 
5,  çoifes    de   Géans  pourfendus   &  de 
„  Sarrafins  mis  à  mort  :  Que  vers  la 
.    .,  conquête  de  Jérufalem ,  il  y  eut  une 
,ç,  Guantité   fi   prodigieuie  de  Poètes 
9,  François  ,   qu'ils  fenibloient  Ibrtir 
^,  de  terre  aufii-bien  que  les  armées , 
„  mais  qu'on  igiiore  le  lujet .  la  quar 
„  lité  &  le  nombre  de  leur^  ouvrages , 
„  le  tems  nous  ayant  envié  juiqu'à  leurs 
,,  noms,  „Siçe  que  M.  MaiTieu  fem- 
ble  aikirer  ici  étoit  vrai ,  dit  M.  de  la 
Ravalliere  ,  »  notre  langue  y  gagne- 
;,  roit  de  l'éclat  plus  d'un  iiécle  avant 
/       .'  "^j .qu'elle  en  ait  eu.    Mais  en  reckerr 
'  „  chant  la  preuve  de  ce  que  i'Hifto- 

Révolue,  ae  „  rien  de  notre  poèfie  a  avancé  ,  elle 
la  lang.  Fj>,  s'écha^^pc  &  fe  tourne  contre  lui- 
^'  '''*•  7>  mêm^eî'Les  grâces  légères  écrivoient 
,,  ce  qu'il  didoit  ;  S:  comnie  il  ne  dic- 
,,  toit  les  faits  que  fur  la  foi  des  autres , 
,,  fans  recourir  aux  originaux  dont  le 
^,  langage  rude  &  greffier  auroit  dé- 
„  goûté  un  génie  aufTi  délicat  que  le 
^^  ficn,  il  a  adopté  les  erreurs  avec  ks 


Françoise, 


»,  Opinions  de  ceiiv  rf.,';i         •      ,  '^" 
"  poiii  les  guides. 

AcSlT  ^^.'■'"'■«"f  »  continue  notre  ''^'"^'Ô;! 

::tt  Pc^êteVF;:''^'^"^"^-^-"-  ^'^  "^-^^^ 

„  M  Ma£.,    r  ^""Ç°'s  '  qw  ,  félon 
Bol  Wl      fr'  ^"'^^"-ent  Godefrov  de 

^>  me  Ja  pouffiere  tUya  vhrA' 

» -ncequ'elies  n'ont  i:i";i;S; 

,,lesMerno,resq„io„tferv,àrt":^ 

d"  tettbo^W  ""-relangue, 

c-quétede;éïr:a  :;;f-,o:;* 

fh,  Ro  ^^-^''  '^^  ^'i"s  Je  centre  ) 

Çois  crue  du  temsoù  ceux  ci  on. 

Pij 


54G         Bl  B  L  ï  O  T  H  E  QU  E 

iiL,  I,       .  I  'm. l'Abbé  Uî  Beuf  croit  aufTi  queles 

Histoire  chanteurs  de  nos  Croifades.ont  paru 

DELA  Poe-  1  ^g  ^^j-^  q^^  îyl.  Maffieu.ne  l'a  pcn- 

siE  Franc.  |.^  .  ^A   p^^^rd  de   ce  que   dit  cet 

Dulert.  lur  le  ,  .oc    a    i^^^  m  t 

rHirt.  Ecci.  T-iiilorien.,  que  notre  poeli£-commen- 
&  Civile  de        V   pi-endre  quelque  forme  fous  le 

Pans  s  t.  t.     ^"-  i         .  ^  .  -11  IJ^ 

f>.  6^  Hoi  Henri  premier  ,  il  le  reprend  de 

n'en  avoir  rapporté  .aucun  exemple. 

,,  Il  auroit  dù^  .ce  {^mbk^  profiter, 

Sacul       Z  dit-il,  tle  la  remarque  de  Dom  Ma,- 

.B^n^d.  '  '  ^^  billon  fur  un  Thibaud  de  V.ernon, 
]]  Chanoine  de  Roiien ,  .lequel  mit  en 
^^  ve,r^  vubaires  plufieurs  vies  de 
Il  Saints  ,  cntr'autres  celle  de  faint 
Z  Vandrille  :  d'un  autre  endroit  du 
*^  même  Dom  Mabillon .,  oii  .font  in- 
'^^  férés  les  vers  que  les  Jongkurs  chan- 
*'  toient  fur  faint  Guillaume  d'Aqui- 
-*,•  *'  tain€  ;  de  la  chanfon  ûir  la. couver- 

'.  '  ^  fion  de  faint  Thibaud  fils.du  .Com- 

pte de  Champagne  ,  içquelle  opéra 
][  avant  la  fin  de  l'onzième Xiécle  celle 
*^  de  faint  Albert ,  Prêtre  du  Diocèfe 
^  de  Cambrai.  Tout  f  e.ci  j  .continue 
M.  le  Beuf j  paroit  antérieur  à  la 
'      '"'  première  Croifade  :  &  par  çonfé- 
7,  quent  Maître  Euftache  n'ell  pas  le 
^plusa,nçien  Poëte  Fraîiçok.^.quoi- 
^  que  Fauchet  l'ait  écrit,  »&  quf 
d'autres  l'ayent  répété  après  .lui. 
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Je  ne  vous  citerai  plus  que  peu  d'e- 
xemples des  inexadlitudes  reprochées-   ^ Histoire 
à  M.  l'Abbé  MaiTieu  ;  en  voici  un  :  il^^^^P^E. 

j.  ?  -  1       -1         1  r  TT  '       SI£  JfRA>K:j 

ait,  qu  Abaiiard  compola  pour  He-    Hiit.  de  m 
loïfe  des  chanfcns    en  langue  Fran- P^t^i- r- "4* 
çoife  y  &  d'autres  jietitcs  pièces  qui 
étoient  reçues  ,  à  ce  qu'il  prétend  ,•; 
avec    des    applaudifTemcns   incroya^ 
h\es.    La  première  lettre  d'Abailard- 
fur  laquelle  on  fe  fonde  ,  ne  dit  point 
ce  qu'on  lui  fait  dire.   Ileil  vrai  qu'A- 
bailard  ,  comme  le  remarque  M.  de  la 
Ravalliere ,  dit  qu^il  faifoit  des  vers  ^  des  dianf.^?. 
&  que  plufiéurs  de  fes  pièces  étoient  206. 
chantées  dans  les  villes  ,  lurtout  par 
ceux  dont  le  cœur  étoit  dans  une  fi- 
tuation  pareille  à  celle  011  il  fe  trou- 
Voit  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  fes  vers 
fulTent  François,  ^^.-^ 

HéloiiÇ ,  lettre  féconde  ,  parle  aufîl   '  A 

de  lapcëfie  d'Abailard,  &  des  effets 
qu'elle  prodtiifoit  ;  niais  dans  ce  qu'elle, 
dit,  il  n'y  a  pas  \\n  m.ot  qui  falfe  voir 
que  cette  poëfie  fut  en  langue  vulojai- 
re.  LesSçavans  qui  ont  examiné  ce  fait 
avec  le  plus  d'attention ,  font  perfua^ 
dés  que  ces  vers  d'Abailard  ,  que  l'on 
nous  avoît  annoncés  comme  François , 
étoient  Latins  rimes  ,  ou  mefurés.  Il 
étoit  fi  peu  d'ufa^e  alors,  dit  M,  de- 

P  iij 
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^^  la  Ravalliere,  de  compofer  de  petites  " 
x)E  lIpo^/.  pièces  en  rimes  Françoifes,  que  dans 
su  lii^Kc*  ^^^t^  Elégie  mefurée  &  rimée  ,  oii  Hi- 
laire  ,  difciple  d'Abailard  ,  exprime 
fon  chagrin,  de  ce  que ,  fur  les  rapports 
de  quelque  écolier  perfide  ,  Abaiiard 
avoit  reçu  ordre  de  quitter  le  Paraclet, 
îe  refrain  de  chaque  lîiophe  de  l'Elé- 
gie eu  un  jargon  François ,  &  n'a  point 
fa  rime. 
Dîfr.  frr  les      ,,  L'Hifîorïen  de  îa  poclie  Frax^çoife 
li^^'^^'^*  ?'  ^  encore  été  trempé  fur  îe  tems  au- 
j,  quel  îe  Lai  commença.  Il  ne  le  fait 
„  naître  que  fous  Charles  V.  parce  que 
^_,  Pafquier  ,  en  parlant  de  FroifTart,  a 
_^,  écrit  d'une  façon  équivoque ,  que  ce 
yy  Poète  avoit  compofé  fous  le  règne 
„  de  ce  Prince,  h  Paradis  d'amour,  k 
_      .  ,,  Temple    dlionneur  y    plufieurs    Lais 
7  "^'^5  amoureux  &  paiiorales.  » 

,,  Mais  fans  s^arreter  à  l'autorité  de 
',,  Pafquier,  il  eil  inconteflable  que  le 
55  Lai  parut  dès  l'infîant  que  l'on  coni- 
5,  mença  à  écrire  en  rimes  Françoifes  : 
^,  c'eil  la  chanfon  que  les  Auteurs  des 
5,  premiers  Romans  ont  fait  chanter  à 
5,  leurs  héros. ,, 

On  ne  fçait  encore  où  M.  TAbbé 
Mafîicu  a  pris ,  Q\ye  Thibaiid  Roi  de 
Navarre  avoit  établi  une  A.cadémie  , 


DE  LA  Poé- 
sie Iran^., 
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mi'il  raffembîoit  certains  jours  de  la 
femaine  dans  une  fale  de  fon  Palais  ,  Histoire 
&  qu'on  y  lilbit  tout  ce  qui  fe  faifoit 
de  nouveau.  N'auroit-iî  pas  regardé 
les  Dialogues  ou  Jeux  partis  ^  comme 
les  Mémoires  de  cette  prétendue  Aca- 
démie ,  ce  qui  lui  auroit  fait  croire 
qu'elle  a  fubfiiîé  ?  Mais  on  fçait  que 
ces  Dialogues  n'ont  point  cîc  le  fruit 
de  converfaîious  réelles  ;  ils  n'étoient 
Qu'une  imaainaîion  du  Poète  qui  fe 
donnoit  tels  interlocuteurs  ^u'il  vou- 
loit.  M.  Mafiieu  ne  s'eft  pas  moins 
trompé ,  lorfqu'il  a  dit  fur  la  foi  au 
Compilateur  des  Chroniques  de  Saint 
Denys,  copié  par  Fauchet,  que  Thi- 
baud  &:  G^iic  travaiiloient  de  con- 
cert ,  &  qu'ils  tiroient  de  grands  fç- 
eours  l'un  de  l'autre.  On  auroit  p^w^f, 
être  même  bien  de  la  peine  à  prouver 
qu'ils  fe  foient  connus  ;  au  moins  n'en 
voit-on  aucune  marque  dans  leurs 
pocfies.  Il  faut  lire  encore  fur  cela  le 
D  if  cours  de  M.,  de  la  Ravalliere/z/r 
l'anciennttc  des  ckanfons  Françoifcs  ,' im- 
primé en   1741. 

Ce  difcours  doit  être  regardé  lui- 
même  comme  ce  que  nous  avons  de 
meilleur  fur  cette  partie  de  l 'hiiloire  de 
notre  poëfie,  UAuteur  v  recherche  , 

'Piv 
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comme  le  titre  l'annonce ,  l'ancienne- 
Histoire  ^^  ç]g  j^^g  chanfons  Francoifes  :  il  en 
sdE  îAANç  ^^  ^  epcqiTe,  autant  qii  il  a  pu  la  dé- 
couvrir ;  ilexamine  quelle  fut  leur  pre- 
mière forme,  &  de  quels  inftrumens  en 
accompasfnoit  la  voix.enles'chantant. 
Aj-rès  avoir  dit  quelque  chofedes  cnan- 
fons  Latines  ^  il  décide  que  les  premiè- 
res qu'on  entendît  à  Paris  en  François ,. 
y  parurent  fous  le  nom  de  Lai  ^  au  plu-  ^ 
tôt  vers  le  commencement  du  règne  Je 
Philippe.  Augufle  ;  celles  qui  vinrent 
après  ,  à  l'imitation  des  Provençales-, 
commencèrent  avec  les  sfuerres  des 
Albigeois  :  ces  dernières,  dit  l'Auteur,, 
fiirent  nomm.ëes  danslafiiite  Chajifons 
Royales ,  foit  à  caufe  du  Roi  de  Navar- 
re, qui  en  comipofa  un  plus  grand  nom- 
bre ,  foit  pour  marquer  que  c'étoit  la. 
"^-hanfon  la  plus  noble  &  la  plus  digne 
(  d'être  chantée  à  la  Cour  des  Rois  :  el- 

le tenoit  lieu  de  toute  autre  pièce  de 
Muiique. 

Quant  à  la  forme  de  ces  chanfons  ; 
femblables  aux  Provençales  ,  elles 
ëtcient  toujours  comipofées  de  cinq 
couplets ,  terminés  par  un  envoiàc  trois 
ou  quatre  Vers ,  quelquefois  fimple  , 
quelquefois  redoublé  ,  que  le  Poiite 
udrelibità  la  pcrfonne  pour  qui  il  fai- 
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fbit'fa  chanfon.  L'amour,  ce  que  l'on 
appelle  fes  plaifirs  &  fes  peines ,  des   Histoire 
PafcourelUs  ,  dans  lefquelles  le  Poète-  ^^l^^vv^^^'^ 
rapporte  des  avantures  champêtres  ^     " 
font  la  matière  de  ces  anciennes  chan- 
fons.  M.  de  la  Ravalliere  en  trouve  les 
rimes  exacres  ,  régulières,,  belles  me-- 
me  ;  &  il  fait  voir  que  M.  Defpréaux- 
a  confondu  Thilloire  du  premier  âge' 
de  cette  poëfxe  avec  celle  du  fécond  ,.> 
lorfqu'ii  dit  : 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnaïïe  François,  • 
Le  caprice  tout  feul  faifoit  toutes  les  \o\x  ; 
La  lime  au  bout  des  mots  aficmblés  fans  mefure  , 
Tenoi:  jieu  d'ornement ,  Je  nombre  &.  de  ccfure,&c. 

Loin  ,  dit-il  ,  qu'alors  les  mots  fujfcnt 
affemblés  fans  mefure ,  les  Poètes  anciCi  5 
étoient^V^rfifîcateurs  très-exacts  ;  ce 
qu'il  prouve  par  divers  exemples.  Il 
parle  enfuite  des  Jeux  partis  ,  dans  léf- 
quels  l'un  des  interlocuteurs  ayant 
propofé  une  quellion  fur  quelque  fu- 
jet  de  galanterie  ,,  l'autre  choifit  la 
matière  qu'il  veut  défendre.  Il  cite 
les  Poètes  qui  réuffirent  le  mieux  aux 
chanfons  ,  tels  que  Thibaud  Roi  de 
Navarre  ,  le  Châtelain  de  Coucy ,  & 
.Gafle  Brûles.  Enfin  il  fait  voir  que  la 
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'*'  ""  '  plupart  des  Poëtes  anciens  qui  fai- 
HisToiRE  ioient  des  chanfons  ,  en  comuoibient 
DELA  Poe-        /r  I     ?  t    r  c    -i  ^    ^ 

^»c  ru  Ax,^   ^i-ii^i  ia  Miilique  ,  &  il  montre  en  quci 

conliiLOit  cette  Miiiique,  ùl  de  quels  m- 
ilnimens  on  fe  fervcit.  Ces  détails 
lent  très-curieux  ;  mais  il  faut  les  voir 
dans  l'écrit  même  de  l'Auteur.  Si  nous 
avions  fur  chaque  partie  ou  chao-ue  el- 
péce  de  notre  pociie  ,  des  recherches 
aulîî  exaâ:es  ,  des  dilîertations  auilî 
bien  faites, on  pourroit  efpérer  d'avoir 
enfin  une  hilloire  complette  &  folide 
de  la  poëfie  Françoife.  Mais  à  l'ex- 
ception des  ouvrages  dont  je  vous  ai. 
parié  jufqu'à  prélent ,  &:  de  ceux  cpii 
regardent  Thiitoire  de  notre  Théâtre ,. 
dent  je  vais  bientôt  vous  entretenir  ^ 
ie  ne  connois  que  Colletet  qui  foit  en- 
/  "  li¥  dans  des    détails    hifroiiques   fur 

^  €|uelques  efpéces  particulières  de  la 

poëfie  Françoife. 

Vous  connoiiTez  déjà  ces  Traités  de 
Colletet  y  fur  i'Epigram.me ,  le  Sonnet  ^ 
le  Poëme  Bucolique  ,  &  la  Poëfie  mo- 
rale &  fententieufe  ;  je  vous  en  ai  fu^- 
famm.ent  parlé  en  vousentretenantdes 
Ecrits  didadiques  fur  notre  poëfie  & 
fes  différentes  efpéces  ;  &  j'ai  eu  foin 
de  vous  faire  remarquer  alors  que  la 
partie  ^aïonque  ûe  ces  iraites  n  en 
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étoît  ni  la  moins  cuneule  ni  la  moins  ? 
utile.  Je  vous  ferai  reiTouvenir  pareil-    Hîstoiri 
lement  que  dans  prefque  tous  les  autres  ^^  ^^  ^^^' 

T*^  '       1-  1     '\'  •  >    •   ^-^     U  '    J        SI£  IRAN* 

raites  didactiques  ,  que  j  ai  tache  de  * 

vous  faire  connoitre^foit  anciens,  com- 
me le  Jardm  de  Flaifanu ,  la  Rhétorique 
de  Fahry  ,  &   autres  ;   foit   modernes  , 
comme  dans  les  Traités  de  Richelet, 
de  Pileî  de  la  Mefnardiere_,  de  TAb- 
Bé  Géneft  ,  de  M.  Michault  ,  &c.  iî 
y  a  des  traits  hifloriques  concernant 
le  genre  de  poëiie  fur  lequel  ces  Au- 
teurs ont  exercé  leur  plume.  Mais  ces- 
traits  ne  form.ant  pas  une  partie  ni  ef- 
fentiellcy  ni  ccnfidérable  de  leurs  Trai- 
tés, je  ne  mets  point  ces  écrits  dans 
la  liile  des  ouvrages  hiftoriquesfur  no- 
tre   poéfie. 

Il  n'en  efl  pas  i^xn^rtit^w  Parn.l 
François  de  M.   Tiîon  du  Tillet  :  cet 
ouvrage  appartient  a  l'hifloire  de  îa' 
poëfie   Françoile  &   de-  nos  Poètes  «^ 
quoiqu'il  y  foit  aulîi  parlé  de  ceux  qui 
fe  font  diftingués  dans  la  poéfie  Latine. 
Vous  fçavez  ce  qui  a  donné  lieu  à  cet 
ouvrage.  M.  Titon  yzélé  pour  la  gloi- 
re de  la  nation  ,  ami  des  Mufes  &  de 
tout  ce' qui  a  rapport  à  elles  ,  &  frap^ 
pé  des  honneurs  accordes  auxSçavans- 
îliiiilTe^  depuis  q^ue  les  fciences  entêté^ 
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ciutivées,a  fait  fabriquer  ily  a  pluficiirs 
Histoire  années  ;,  à  l'honneur  des  Poètes  &  des 
,;_  ro .-,     Muliciens  célèbres ,  un  luperbe  monu- 
ment  de  bronze  ou  ces  grands  hommes 
font  repréfentés.  Ce    monument    efl 
connu  ëgalemient  des  François  &  des 
Etrangers  dont  il  attire  avec  railon  la 
curiofité.  Mais  peu  content  de  ce  té- 
■     moignage  fi  glorieu?^  de  fon  amour  pour 
les  beaux  arts,  M.  Titon  du  Tillet  a 
voulii  en  quelque   façon   animer  cet: 
ouvrage.,  en  donnantavec  làdefcrip- 
tion  dexe  monument  le  cara£ïere  d'ef- 
prit ,  le   génie ,  &  rhiftoire.desPoétes 
&  des  Muficiens  qu'il  a  placés  lur  fon, 
Parnaffe.  C'efî  ce  qu'il  a  exécuté  d'a- 
bord dans  un  volumie  in-i2.  imiprimi 
en    1727.  mais   qu'il  a  fi    confidéra- 
^^^       blement  augmienté.dans  la  fuite  ,  que 
"^ifit  ouvrage  a  paru  in-folio  en"  1732. 
fans  compter  un  fupplément  allez  am- 
ple que  r>A  ut  eur  a  encore  donné  en 

Dans  une  préface ,  .mieux  intitulée 
IJifcours  dd.ns  l'édition  in-folio  ,  M.  du 
Tiilet  donne  une  idée  des  honneurs  ac- 
i  cordés  aux  Savans  &  aux  Ecrivains  cé- 

j  léhres.  Ily  remarque  particulièrement 

!  ce  que.  les  Grecs  &  les  Rom^ains  fai— 

!  foknt  d  QS  fujet. .  Ils  récompenfoient  : 
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là  vertu  &  le  fçavoir^  perluadés  que 

rémiilation  étoitle  moyen  le  plus  pro-  "histÔiIT 
pre  à  faire  de  grands  hommes.  Les  Sça-  de  la  Poe- 
vans  étoientdillingués  par  beaucoup  ^i^  f-^^^ç* 
de  marques  glorieufes^par  des  emplois 
honorables,  des  prëfens  magnifiques  ,. 
la  faveur  des   Princes  ,    l'ellime  des 
Grands ,  des  couronnes  aux  jours  fo- 
lemnels  :  leurs  noms  ëtoient  gravés  fur  ■ 
l'airain  ,  leurs  portraits  fur  les  pierres 
précieufes  ;  on  rebâtifîbit  en  leur  hon- 
neur les  villes  de  leur  naiffance  ;  on  en 
vint  jufqu'à  leur  éle^/er  des f^atues ,  des 
monumens  publics  ,  des  tem.ples  mê- 
m.es.  L'Auteur  cite  quelques  exemples  t 

de  ces  marques  d'honneur  ;  &  il  en  a 
rapporté  un  nombre,  beaucoup  plus 
grand  dans  un  ouvrage  ex-près  qu'il  a: 
donné  fur  ce  ftijet  en  ^734.  in-i  2. 

Ce  font  ces  témoignages  de  la  véné-' 
ration  des  Anciens  pour  les  Sçavans  , 
qui  ont  déterminé  M.  Titon  du  Tillet 
à  confacrer  le  monument  dont  il  qû 
quellion  aux  illuftres  François  qu'il  y 
repréfente.  Il  en  divife  la  defcription 
en  trois  parties.  Dans  la  première  il 
fait  connoître  les  figures  qui  le  compo- 
fent,  &  quel  deflein  il  a  eu  dans  fa 
compofition.  Il  décrit  en  fécond  lien: 
chaque  figure,  fes  attributs ,  &  tout  ce 
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qui  l'accompagne.  Il  marque  enfin  ce 

Histoire  que  ce  Parnafie  a  d'allégorique  &:  d'à-- 

i^elaPof.-  nalogique  auParnafTede  la  Grèce,  St 

»!-£  Franc.  ^^  quoi  il  peut  être  d'une  invention' 

nouvelle^ 

L'Auteur  enfuite,  fans  prétendre  dé-' 
cider  du  mérite  des  Poètes  &  des  xMu--/ 
ficiens  placés  fur  fon  ParnaiTe  ,  fans- 
vouloir  affigner  le  degré  de  fuperiorité' 
qu'ils  peuvenr  avoir  les  uns  fur  les  au- 
tres,  marque  en  abrégé  leur  origine,, 
îe  tem.s  où  ils  ont  vécu ,  &  quelquefois 
le  lieu  où  ils  font  morts  &■  celui  où  ils 
font  inhumés ,  le  caractère  de  leur  sjé- 
rîie  5  &  le  jugement  que  les  Sça  vans  ont 
porté  de  leurs  ouvrages  ,  dont  il  donne 
le  catalogue  ,  en  indiquant  le  lieu  où  ils 
Bibi.raifcn.  ont  été  imprimés.  Pour  les  m.œurs  de 
^\."^s  Poètes  &  de  ces  Muficiens  ,  il  en- 
parle  rarement ,  ou  s'il  le  fait,  c'clï 
toujours  avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  &  même  d'indulgence.  Mais  il' 
étoit  naturel  que  dans  un  ouvrage  con- 
facré  àla  gloire  de  ces  homm.es  illuflres,. 
©n  ne  dévoilât  pas  leurs  foibleffes  oit 
1-eurs  vices ,  ou  que  û  l'on  en  dévoiloit 
quelques-uns ,  ce  ne  fut  que  ceux  quî- 
pafTentdans  Topinion  des  hommes  pour 
les  plus  pardonnables.  Plein  d'eftime* 
pour  tous  ceux  qiii  fe  font  acquis  qiiel-^ 


r 


Françoise.  jyr 

que  réputation  ,  il  tâche  de  fair@  voir 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  a  admis  fur  fon  Histoire 
Parnafie  n'ëtoit  indigne  d'y  obtenir  ^^  "-J"^^^^' 
quelque  rang  ;  &  il  voudront ,  s  iletoit  ^ 

pofTible ,  que  certaines  perlonnes  trop 
QÎfpoféesà  décider  du  mérite  des  Au- 
teurs ,  fouvent  fans  les  connoître ,  puf- 
fent  par-là  être  engagées  à  examiner 
les  ouvrages  de  quelque  Ecrivain  que 
ce  foit  pour  lui  rendre  juâice  ,  confulé- 
rant  que  toutes  les  productions  ne  peu- 
vent être  parfaites  ;  qu'on  doit  faire 
d'ailleurs  quelque  attention  autems  où 
les  Poètes  ont  vécu  ,  &  auQ  la  poëiie 
Françoife  n'elrpa^  d'abord  parvenue  à 
faperfe£lion. 

Dans  l'édition   in-12.  de  l'ouvrage 
dont  je  vous  entretiens  ^  M.   du  Tilfet 
avoir  rangé  par  ordre  alphabétique  lev^ 
Poètes  dont  il  parle,  &  il  avoit  omis 
ceux  qui  ont  précédé  le  tems  dé  Clé- 
ment Marot.  On  lui  a  fait  remarquer 
l'inconvénient  de  l'arrangement  qu'il 
avoit  fuivi ,  &  des  omiffions  qu'il  avoit 
faites  5  &  il  s'eil  rendu  volontiers  aux 
avis  qu'on  avoit  cru  pouvoir  lui  don^ 
nerfur  l'un  &  l'autre.  Dans  l'édition 
in-folïo  il  a  donc   rangé  nos  Poètes  &r 
nos  Muficiens  dans  un  ordre  chrono- 
logique y  afin  y  comme  il  a  raifon  de  Je 


à 
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remarquer  lui  même  ,  que  Ton  pût  cort* 
Histoire  noître  plus  aifément  le  progrès  qu'ont 
mLAPo£-f^it^çtj.g  Poëfie  &  notre  Mufique; 
^  lurtout  depuis  rrançois  premier  jut- 
qu'à  préfent.  Il  eil  remonté  aitiTi  juf-^ 
ques  aux  anciens  tems  de  notre  poe- 
fie  ,  du  moins  jufqu'àTlîibaud ,  Comte 
de  Champagne  &  Roi  de  Navarre,  & 
il  a  donné  des  articles  de  ce  Poète  & 
des  autres  les  plus  connus  qui  ont  vécu 
avant  Clément  Marot.  Mais  à  l'excep- 
tion de  deux  ou  trois  ,  il  ne  s'eil  point 
engagé  à  parler  des  Poètes  dont  on 
trouve  uncnotice  dans  le  catalogue  dû 
Préfident  Fauchet.  Il  s'eil:  contenté  de 
donner  feulement  une  lifte  de  leurs 
noîns  5  &  il  y  en  a  joint  une  autre  des 
Poètes  dont  Guillaume  Colletet  a  écrit 
vies  vies.  Sur  quoi  il  obferve  que  l'on 
imprimi oit  alors  cet  ouvrage  de  Colle- 
tet; mais  il  qÛ  sûr  que  rimpreinon  n'en 
a  point  été -commencée  ,  &  que  cette 
hilloire  de  nos  Poètes  fi  defirée  depuis 
longtems ,  efl  un  tréfor  qui  demeure 
toujours  caché  entre  les  mains  de  ceux  ■ 
qiii  en  font  les  poffelTeurs,  quelque  ca- 
pacité qu'ils  ayentpour  le  faire  valoir. 
Enfin  on  trouve  dans  M.  du  Tillet 
une  troiûéme  lifte  de  Poètes  &  de  Mu- 
fîciens  dont  il  cft  parlé  ,  foit  dans  les  > 
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Mémoires  particuliers ,  foit  dans  les 
Diaionnaires  de  Bayle  &  de  Morëri ,    Histoiri 
dans  les  jiigemens  des  ^çavans  par  M.  ^j^  jj^^j^ç, 
Baillet,  dans  les  œuvres  de  divers  Au- 
teurs ,  foit  enfin  dans  plufieurs  recueils 
de  poëfie. 

À  la  fuite  de  l'ordre  chronologique 
des  Poètes  &  des  Muficiens,  M.  du 
Tille t  a  fait  part  au  Public  ,  fous  le 
titre  de  Remarques  ,  de  fes  Réflexions 
&  Obfervations  fur  la  Poëfie  en  géné- 
ral &  la  Mufique.  Je  vous  en  ai  parlé ,. 
pour  ce  qui regardela poêlée 5  en  vous 
entretenant  des  écrits  fur  ce  fujet.  Je 
pourrai  vous  parler  ailleurs  des  Refle- 
xions fur  la  Mullque.-Ces  obfervations 
font  fuivies  de  Remarques  particulières 
fur  la  Poïjîz  &  la  Mujiquc  Francoïfcs  ^ 
&  fur  nos  Speczachs,.  Les  Remarques 
fur  notre  poéfie  ne  font  prefque  qu^in  ^  ^^ 
extrait  de  ce  que  Fauchet,  Pafquier,.  S 

M.  Huet  dans  fon  traité  de  l'origine 
des  Romans,  &  quelques  Ecrivains 
modernes  ont  dit  fur  cette  matière  : 
vous  n'y  apprendrez  rien  de  nouveau. 

Cet  ouvrasse  de  M.  du  Tillet  a  été' 
beaucoup  loué,  &  il  étoitjufte  de  com- 
bler d 'éloges  un  livre  qui  n'a  été  compo- 
fé  iui-mcme  que  pour  faire  honneur  à  la 
Fj-ance.6c  à  tant.de  grands  génies  qui 
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en  ont  fait  la  gloire  &  l'ornement  , 
&  dont  les  noms  vivront  autant    que 
l'amour  des  beaux^'arts  fubfiftera.   Les 
Académies  des  principales  villes  du 
Royaume  ,  celles  de  Paris,  de  Tou- 
loufe  ,  de  Soiilons,  de   Montpellier  ^ 
de  Eourdeaux ,  de  Lyon  ,  de  Marfeil-f 
le  5  ont  témoigné  à  l'Auteur  qu'elles 
ctoient  fatisfaites  de  fon  entreprife  & 
de  l'exécution.  Les  Journaux  de  Fran- 
ce &  ceux  des  pays  étrangers  y  ont  pa- 
reillement applaudi.'on  formeroit  pref^ 
que  un  volume  de  ces  témoignages  fî 
flateurs,  8r  en  même-temsfijufïement 
mérités.  M.  Titon ,  plus  modefle-,  s'eft" 
contenté  de  laifler  imprimera  la  fin  de' 
fon  livre  ,  dans  l'édition  in-folio  ,  trois 
lettres  panégyriftes  de  fon  ouvrage  ,• 
jï'une  de  feu  M.  RouiTeau  ,  l'autre  de 
M.  deThémifeuil  de  Saint  Hyacinthe^ 
&  la  troifiéme  du  feu  père  Vaniere  y 
Jéfuite,  excellent  Poëte  Latin.  La  let-* 
tre  de  feu  M.  de  Thémifeuil ,  qui  eil  erf 
profe  &  en  vers ,  a  voit  déjà  paru  dans- 
Pag.  368.    le  tome  fécond ,  deuxième  partie ,  d'urt 
Journal  qui  s 'imprime  en  Hollande  fous; 
le  titre  de  Bihliotkécpie  raifonnée  des  ou" 
yragzs  des  Sçavans  de  V Europe.  La  let- 
tre du  père   Vaniere,   à  M.    Caulet^ 
Préfident  à  Mortier  du  Parlement  à<. 
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TorJoufe  ,  eu  écrite  eiï  vers  iatins  ;  """"*■*! 
&  on  la  voit  ici  avec   nne  élégante  Histoirî 
imitation  en  profe  Françoife ,  mêlée  ^^^^^^^ 
devers,  du  feu  père  Briim.oy,  Jéluite,  ''^        ""^ 
à  qui    M.  Titon  a  fi  juflement   donné 
place  depurspeudans  le  dernier  fiipplé- 
mentà  fon  ouvrage,  publié  au  com- 
mencement de  l'année  1744. 

Lepere  Brumoy,    entr^autres   élo- 
ges qu'il  fait  del'entreprife  de  M.  du- 
Ti|let,  dit  :  »Sur  ce  ParnaiTe  chaque 
»  Foëte  célèbre  a  f^yn  rang,  à  propor- 
»  tion  du  genre  de  poéfie  où  il  a  excel- 
»Ié.  On  y  comprend  les  Muficiens , 
»  qui  font  de  véritables  Poètes.  Tout 
»y  efî  grand,    tout  y  eÛ  judicieux: 
»  mais  rélégance  &:  la  beauté  de  ce 
^>  monument  font  encore  moins  a  prifer 
»  que  la  helk  defcription  qu'en  a  faitcTl 
M  M.  Titon  du  Tillet.  Plus  ingénieux 
M  encore  que  prodigue  pour  la  gloire 
»  des  lettres,  il  ne  s'eft  pas  contenté 
»  de  la  confacrer  fur  le  bronze  ,  il  Ta 
>^  tracée  dans  fes  écrits.  Ce  que  les  fi^ 
»  gures  montrent  aux  yeux  ,  il  l'a  fait 
n  entendre  à  l'efprit  d'une  manière  plus 
y>  durable  &  plus  univerfelle.  Les  mo- 
»  numens  font  bornés  &  périffables  ; 
»  les  bons  livres   les  étendent  &  les 
H  perpétuent.  ».Les  autres  Poètes  dont 
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•^^"^""^  on  rapporte  les  pièces  après  celle  dn 

Histoire  ^qyq  Brumoy  ,  font  encore  autant  de 

..r-^'-cr.      '  voix  qui  parlent  en  fa.veur  de  M.  du 

1  liiet  &  de  ion  ouvragée-;  je  ne  vous  en 

citerai  aucune. 

Les  livres  qui  lui  ont  fervi  de  mé- 
moires pour  compoier  l'hilloire  des 
Poètes  dont  il  fait  mention,. font,  ou- 
tre ceux  dont  je  vous  ai  d-éj a  parlé,. 
les  Bibîiothecp.ies  de  la  Croix  du  Mai*-- 
ne  &  de  du  Verdier  deVauprivas  ,  la 
Bibliothèque  Françoife  de  Sorel ,  les 
jugemens  desSçavans  de  M.  Baillet,  & 
quelques  autres.  G e  font  en  effet  des 
livres  à  confuîter  quand  on  veut  con- 
noître  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  rhif" 
toire  de  notre  poëiie  &  de  nos  Poe^» 
tes.  On  peut  y  joindre  les  Mémoires 
du  Père.  Niceron  pour  feryir  a  Cliidoir^ 
des  hommes  ilhiftfes  dans  la  Ripuhl-iqut 
des  Lettres^enti'Q  lefquels  l'Auteur  a  mis^ 
pluiieurs  de  nos  Poètes ,  une  grande 
partie  du  quatrième  Difcoursde  M. 
Titon  dans  fon  livre  intitulé ,  E-[faisfur 
Us  honneurs  &  fur  les  monumens  accordés 
aux  illuîlres  Sçavans  ^  pendant  lafuiu 
des  Jiéchs  ;  les  trente  premières  pages 
delà  féconde  partie  des  Ejjais  ào.  M. 
Juvenel  de  Carlancas  fur  Vhïfloire  des 
hilUs  Lettres  y  des  Sciences  &  des  Arts  y 
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•îfnprimés  au  commencement  de  1744. - 

L  introduciïon  à  la  Bibliothèqut pohÏQiu  ^    Histoire 
contenant  m  abrégé  t origine  &  CHifiolrc  ^^^^^o^- 
âela  Poefu  Francoife  ,  &  celle  des  Poètes  ^'^^^-'"'^^^ 
François  avant  Clément  Marot  y  que  j'ai 
faite  en  1744.,  &  -qui  a  été  imprimée 
Fannée  fuivante.,  à  la  tête  du  tom.  I. 
.de  la  Bibliothèque Po'étirpie  Aq  M.  Lv  Fort 
de  la  Morinierc  \  &  peut-être  quelques 
autres  écrits  qui  ne  me  font  pas  con- 
nus, Gu  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le 
fouvenir.  Mais  la -voie  la  plus  sûre, 
à  mon  avis  ,  pour  fe  m-ettre  bien  au 
fait  de  l'hiftoire  de   notre   poèfie  & 
d€  nos  Poètes .,   ce  ieroit  de  lire  les 
écrits  mêmes  de  ceux-ci.  Outre  que 
l'on  apprend ,  dans  un  grand  nombre, 
les  faits  les  plus  impoi  tans  qui  les  con- 
cernent, il  n'y  a  pointée  meilleures  'f^' 
foiirces  pour  acquérir  la  connoillance 
de  leur  goût  ,  de  leur  génie ,  de  leur 
caraûere.  C'eft  la  méthode  que  j'ai 
dt'ffein  de  fuivre  dans  le  compte  que 
je  me  prépare  à  vous  rendre  de  nos 
Poètes  dont  les  -ouvrages  font  iiupri- 
tués.  Mais  avant  d'entrer  dans  cette 
:ârrier€ ,  j'ai  encore  à  vous  parler  des 
k-rits  concernant  l'hiftoire  de  notre 
Théâtre  qui  fait  une  grande  partie  d© 
jdie  de  riûiloir^  de  -notr-e  poëfie. 
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Il  *  Je  ne  mets  point  au  nombre  de  ces 

Histoire  ëcnts  Celui  que  ï Ahhé  de  Pure  donna 
SE  LA  Poe-  en  1668.  ibus  le  titre   d'idie  des  Spec^ 
«iipRANç.  ^^^i,^  ancïms  &  nouveaux.   Ce  qui  s'y 
trouve  d'hii'torique  touchant  nos  Spec- 
tacles m.érite  à  peine  d'être  remarqué. 
^L'Auieur,  prolixe,  quoique  fuperrî- 
ciel^  fur  ce  qui  regarde  lesSpeûacles 
anciens ,   ne  dit  preiciive  rien  des  nô- 
tres. J'en  exceptas  le  BaUtïm  lequel  il. 
s'étend  beaucoup.  Il  recherche  i'éty-.' 
molo2,iede  ce  nom  &  ce  qui  com1.itue^ 
reflence  du  Bal-etSe:  de  chacune  de  lés, 
parties:  c'eil  un  écrit  de  préceptes,; 
peut-être  utiles  pour  la  compofitian  c  C; 
,<:es  Ibrtes  de  pièces  &  l'ordonnance  de 
-cette  eipéce de  Spectacle; mais l'hiilo-; 
-rique  en  eil  banni. 

Cette  partie  règne  davantage  dans 
im  petit  ouvrage  peu  connu ,  ik  que 
Ton  dit  rare  ,  imprimé  à  Lyon  en  1 674. 
in- 12.  L'Auteur  ne  fe  nomme  point  : 
on  fçaiî  que  c  'eft  Sam.uel  Chappuzeau , 
connu  par  plufieurs  pièces  de  théâtre , 
^  par  d'autres  ouvrages. Tout  ce  qu'il 
dit  de  lui  dans  celui  dont  je  vous  par- 
Je  5  c'ell:  qu'il  nàoit  ni  Pohc  (  quoiqu'il 
ait  fouvent  écrit  en  vers,  )  ni  Corne- 
Aicn  ;  qu'il  a  été  lié  avec  Montfleuri  & 
Floridor,  fajneux  Comédiens  i  qu'en.  ' 
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J63S.  il  étoit  k  Saiimiir  ;  qu'il  a  vliité  ' 
■depuis  toutes  ks  Cours  de  l'Empire,    Histoire 
on  la  Hollande  ;  eniin  qu^ii  a  fait  plu-  ""^  "-^  ^^^" 
lieurs  féjours  à  Paris  où  il  hh  enten-  '''  ^^''''^• 
dre  qu'il  étoit  en    1673.  Le  titre  de 
(on  Livre  eiî  /,  Théâtre  François,   Zélé 
partifan  des  Tpedacles,  il  s'en  déclare 
lapoîogii^e,    &    le    vengeur    contre 
:eii\'  ^xM  ont  de  bonnes  raifons  ponr 
e  condamner,  &  peu  s'en  faut  qu'il 
le  leur  faffe  un  crime  des  plus  graves 
ie     eur  ioumiffion  aux  décilions  de 
Eglife  fur  ce  point.   Ce  n'eil  pas  par 
et  endroit  que  cet  écrit  mérite  quel- 
que attention.  Des  trois  livres  dont 
on  ouvrage  el^  compofé  ,   il  auroit 
u  en  retrancher  le  premier  où  il  ne 
it  r:en^  en  faveur  des  fpedacles  qui 
ait  ete  cent  fois  réfuté.    Des  vln^ 
•ee  du  fécond  livre,  il  annonce  qu'il 
a  parler  des  Auteurs  qui  ont  fouunu 
Iheatrc  depuis  qu'il  cji  dans  fon  luftrc^ 
aïs  il  n'en  donne  que  les  noms ,  & 
s  titres  des  pièces  comiques  ou  tra- 
iqiies  qu'ils  ont  compofées.  Il  nepor- 
1  aucun  jugement  fur  ces  pièces  ,  il 
lappretie  point   le   mérite  des  Au- 
liirs  ;  mais  il  donne  à  ceux-ci  Aq% 
S'is  ,  tant  fur  ce  qui  efî   néceffaire 
pur  reulïïr   dans  la  CQmpoiitioa  de 


..«^  Lts  pièces,  quef-lamamere^'ont 
-HisTC.H  ils  doivent  fe  ^«"^lure  avec  les  C» 
i,elaPoe-  niédiens  à  qui  ils  les  .prefentent  pour 

^tufiïla  déS>  cpelqv^u.  des 
^nembres  de  l'Académie  J^^l^ 
&  il  en  prend  occafion  d^^f"^^^^  ^^^ 
ione  panégyrique  de  cette  ilU. kre 
Spagnie^ ,  &  de  lui  P-^e^ter  Im- 

rnême/«  /r^^-A«/f^W"  '•//'^^  v'^^  ^:' 
fait ,   non-feulement  en  proie  ,  n.a. 
atiffi  en  vers,  qui  prouvent  qu  enefFe 

.-.    -,  ,„  PniV<    Les  Auteurs  qu  il 
H  n  itoit  pas  roeK.   ■—  ■ 

nomme,  &  dont  il-rapj^or  e  les  t..re. 
des  pièces,  fent  -Bourfault ,  Boyer , 
is  deux  Corneilles, 'Gilbert  Mont- 
fleuri  ,  Quinault ,  Racine  ,  ■&  un  au 
,  •'£^  tre  Cl  'il  ne  défigne  que  par  ces  deu: 
/  kttres  D/V.  <C'eft  le  fieur  Donneai 

^  ée  Vizé.  il  y  joint  de-  -tr^  l' J 

des  noms  &  des  pièces  ,  i  une  de 
Sieurs  d-Aubignac  ,  Ben^rade  ,  1 
Clerc  ,  la  Cleriere  ,  Mairet ,  Deima 
ÏÏ    4<=  Montauban  ,  Salbret  ,  &  d 

Mademoifelie  Desjardins  ;  1  autre  d 
quelques   Auteurs   qui  ne    vivoiet 

^'' Le  troiûéme &  le  dernier  livre  trait 
,U  la  conduite  des  -Comédiens  :  -c  £lt^ 
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dire ,  de  la  manière  dont  ils  agiiTent 

dans  leur  domeirique,  dans  la  iociéîé   Histoire 
civile  ,  entr'eiix-mêmes  ,  &  avec  les  """  V  ''''^' 
Auteurs.  C'eft  une  apologie  en  forme  ^'^   ^^''^* 
de  leurs  mœurs  ,  de  leurs  talens ,  de 
leur  profeffion  &  de  la  manière  dont 
ils  exercent  celle-ci.  Et  quand  l'Au^ 
teur  ne  répéteroit  pas ,  com.me  il  le 
fait  plufieurs  fois  ,  qu'il  ëtoit  ami  des 
Aaeurs&des  Aaricesjtout  ce  qu'il  dit 
en  leur  faveur  feroit  plus  que  fuffifant 
pour  en  convaincre.  C'eil  le  feul  écrit 
de  ce  genre  que  j'aie  trouvé  jufcju'à 
présent.  Cette  apologie  eu  entremêlée 
de  plufieurs  liftes  ;  la  première  des  Ac- 
teurs &  Actrices  qui  compofoicnt  en  iGyi, 
la   Troupe  Royale  ,  par  ordre  d'ancien- 
neté ;    avec   le  catalogue  des  pièces 
des  fleurs  Hauteroche ,  PoifTon',  Bré- 
court ,  Champmêlé,  la  Toriliere,  de'^''^      ^"^ 
\illiers  ,  de  Montfleuri  ;  la  féconde,  ^ 

des  Acteurs  &  des  Actrices  de  la   Troupe 
du  Roi ,  avec  les  titres  des  pièces  de 
Pvofimont  ,  Chevalier,  Dorimont;  & 
les  noms  des  Ad:eurs  &  des  Adrices 
qui  ne  vivoient  plus  en  1673.  La  troi- 
fiéme  lifte  eft  des  noms  des  Aàems 
&  des  Adrices  de  la  troupe  du  Duc 
de  Savoye;  la  quatrième  ,  de  la  trou- 
pe des  Ducs  de  Brunfwic  &  de  Lunc- 
Tome  FUI.  Q 
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.- boura  ;  &  la  cinquième  ,  de  la  troupe 

h;;^^.  de  l'Éleaeur  de  Bavière.  Notre  Au- 
de la  Poe-  teur  rapporte  en  peu  de  mots    origi- 
s.ifF.>.Nç.  „g  ^xt  ces  troupes  &  l'hiftoire  de  leur 
établiffement  ,  mais   principalement 
des   troupes  qui  fe   font  formées   à 
Paris,  de  leur  union  ,  de  leur  durée  , 
de  leur  féparation ,  &  de  l'état  ou  el- 
les étoient  en  1675.  H  donne  le  pré- 
cis de  quelques  Déclarations  du  feu 
Roi  concernant  ces  établiffemens  ;  & 
entre  enfulte  dans  le  détail  des  Offi- 
ciers des  Théâtres  de   Pans ,  &  de 
leurs  fonâions.   Il  parle  en  particu- 
lier de  l'Orar.^r,  c'eft-à-d're'  de  ce- 
lui des  Aaeurs  dont  les  principales 
fonaions  étoient  alors  «  de  faire  la 
„  harangue  &  de  compofer  1  afhche. 
,  -=»  »  Le  difcours  qu'il  vient  faire ,  dit- 
/    ^^  »,  on,  à  l'iffue  de  la  Comédie  ,  a  pour 
'  „  but  de  captiver  la  bienveillance  de 

„  l'affemblée.  Il  lui  rend  grâces  de 
»  fon  attention  favorable  ,  il  lui  an- 
,>  nonce  la  pièce  qui  doit  fuivre  celle 
«  qu'on  vient  de  repreienter  ,  &  l  m- 
„  vite  à  la  venir  voir ,  &c.  »  Dans  une 
lettre  particulière  qui  termine  1  ou- 
vrage,  l'anonyme  donne  une  lilte  de 
quelques-uns  de  ces  Orateurs  ,  &  en 
fait  1  cloge.    Ceux  qu'il  nomme  er 
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particulier  font  Bellerofe  ,  Mondory,        —. 

Dorgemont,  Floridor  ,  la  Roque  &  Histoire 
Molière.  Il  loue  beaucoup  la  Roque ,  delaPoe- 
qii*il  paroît  avoir  connu  :  pour  Mo-  "^  ^^^^^.^ 
îiere ,  il  fuffifoit  de  le  nommer. 

Vous  voyez  par  l'idée  que  je  viens 
de  vous  donner  de  ce  livre,  qu'il  n'y 
eft  pas  queilion  de  l'hilloire  de  notre 
ancien  Théâtre,  &  que  ce  qu'il  y  a 
d'hiilorique  fur  le  moderne ,  fe  réduit 
à  peu  de  chofe.  Ce  que  ce  petit  ou- 
vrage ne  vous  o^re  point ,  vous  le  trou- 
verez dans  VHifiolrcdu  Théâtre  Fran- 
çois jufqu  à  Pierre  Corneille  écrite  par 
M.  de  Fontenelle  avec  cette  élégance 
&  cette  délicatelTe  de  flyle  qui  fe  font 
fentir  dans  tout  ce  qui  eiî  (orû  de  fa 
plume. 

Ce  petit  ouvrage  n'eflpas  nouveauj.  '•"^^^ 
pour  la  compofition.  On  en  a  voit  des  '  4- 

copies  plufieurs  années  avant  qu'il  pa- 
rût dans  la  dernière  édition  des  ouvra- 
ges de  TAuteur,  publiée  en  1742.  M, 
de  Fontenelle  lui  donne  une  date  fort 
•antérieure,   puifqu'il  difoit  en  1742. 
-qu'il  y  avoit  près  de  cinquante  ans  que 
cet  ouvrage  étoit  achevé:  il  ajoute    Préf^ccdci 
qu  1]  n'avoit  nul  emprefTement  de  le  ^"^^^'^  ^e 
donner  au  public  ,  fçachant  qu'il  n'a-  ^''"''"• 
voit  pas  fait  allez  de  recherches  fur 
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rhiilolre  du  Théâtre  François;  &^en 
Histoire  elt^t  il  eil  ailé  de  voir  que  ce  n  elt 
delaPoe-  çj^^'^ii^  ellai  d'hiiloire  ;  mais  on  le  lit 
çi^  Franc.  ^^^^^  ^^^3  ^e  fatisfadion  &  de  plailir 
auon  ne  liroit  peut-être  de  gros  vo- 
lumes où  il  pourroit  y  avoir  plus  de 
recherches ,  mais  qui  leroient  dépouilr 
lées  des  agrémens  dont  cet  ekai  elt 
revêni.  L'érudition  n'y  efl  pas  prodi- 
guée  ,  mais  il  y  en  a  affez  pour  donner 
lu  commun  des  iedeurs  une  idée  ae 
notre  ancien  Théâtre  ;  les  extraits  des 
nirres   v   lont  courts  ,  mais  les  en- 
dro^'^ts  font  bien  choifis  &  ihffifent  pour 
faire  Gonnokre   le    goût  qui  regnoit 
dans  ces  pièces ,  &  la  bizarrerie  ,  le 
ridicule  &  l'ignorance  des  fiecles  ou 
eUes  ont  été  enfantées  ;  les  reflexions 
font  en  petit  nombre  ,   mais  toutes 
'iudicieufes:  elles   éclairent  &  n  enr 
nuient   point.    Je  voudrois   pouvoir 
vous  donner  dans  le  même  goutlhil- 
toire  de  nos  Poêles  que  vous  atten- 
dez de  moi:  mais  qui  Pf^^  approcher 
des  talens  d'un  Fontenelle  !  C'elt  beau, 
coup  de   ne  pas  trop  demeurer  au- 

deffous,  .  . 

Ce  refpeaable  Ecrivain  coule  avec 
rapidité  fur  les  premiers  tems ,  ou  fi 
vous  voulez,  fur  Tenfance  d^  notre 
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poëfie  ;  il  ne  fait  preiqiie  qu'efReurer 
î'hifLoire  des  Troubadours ^  &  d'un  feul 
trait  il  peint  le  fiécle  oii  la  multitude 
de  ces  Poètes  a  paru.  Mais  fa  peintu- 
re efî  vive ,  on  en  eil  frappé  :  fes  traits 
hiftoriques  fe  retiennent ,  ils  font  dans 
la  mémoire  l'impreflion  qu'ils  doivent 
faire  pour  ne  plus  s'effacer.  L'hiiloire 
du  Théâtre  François  vient  après  ces 
premières  ébauches  de  Thiiloire  de  la 
poéiie  Provençale  :  FAuteur  la  com- 
mence au  quinzième  fiécle ,  &:  en  fixe 
la  prem.iere  époque  à  ces  pièces  moi- 
tié pieufes  ,  moitié  burlefques  connues 
fous  le  nom  de  Myjîcrcs.  M.  de  Fon- 
tenelle  préfente  wr.o.  idée  des  princi- 
pales pièces  qiîe  l'ignorance  de  nos 
pères  &  le  goût  de  leur  fiécle  ont  ho- 
norées d'un  titre  ii  refpeftable.  Mais  je 
prendrai  la  liberté  de  dire  qu'il  s'cic'^  "  *^ 
trompé  en  attribuant  la  Comédie  de  la  ^ 

Paffron  au  bienheureux  Jean  Michel 
Evêque  d'An^^ers  ;  il  y  a  déjà  long- 
tcmiS  que  ce  S.  Prélat  n'efl  plus  même 
foupçonné  d'avoir  perdu  du  tems  à  la 
compofition  de  pareilles  productions. 
Après  une  légère  idée  de  nos  an- 
ciennes Comédies  Francoifes  tirées  de 
l'Ecriture-Sainte  &:  delà  Vie  des  Saints, 
&  un  extrait  affez  long  de  la  farce  de 
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Fathelin  ,  laaiielie ,  a  en  nif^er  par  le 

Histoire   ,  ,    ./ a^        x  ^     j  ^   ^^ 

su  Fra.\ç.  ^e  Louis  XII.  M.  de  Fontenelle  pafTe 
au  règne  de  François  premier.  »  Avant 
^  ce  Prince,  la  tragédie,  &  pour  mieux 
»dire,  toute  la  conltitution  duThéâ- 
»  tre  dans  la  comédie  même ,  avoit  été 
yy  entièrement  inconnue.  Mais  fous  le 
»  reo;ne  de  François  premier  les  Grecs 
»  &  les  Latins  fortirent ,  pour  ainft 
^>  dire ,  de  leurs  tombeaux ,  &  revin- 
»  rent  nous  donner  des  leçons.  L'i- 
»  gnorance  commiença  à  fe  diiliper,  le 
»  goût  des  belles  Lettres  fe  répandit^ 
>>  la  face  des  chofes  d'efprit  fe  renou- 
y>  vella  5  tous  les  arts,  toutes  les  fcien- 
'^  »  C2S  fe  ranimèrent.  »  La  Camedie  & 
la  Tragédie  enfuire  prirent  auiîl  une 
nouvelle  forme. 

'  A  cette  occallon ,  M.  de  Fontenelle 
donne  une  idée  de  deux  pièces  de 
Jcdellc ,  fa  Cléopâtre ,  tragédie ,  &  fa 
comiédie  d'Eugène.  Les  Poètes  qu'il 
■nommie  enfuite ,  &  dont  il  fait  connoî- 
tre  le  goût  en  peu  de  mxOts  ,  font  Jean* 
Antoine  de  Baïf  •,  Jea.i  de  la  Pérufe^ 
Robert  Garnier,  Alexandre  Hardy  , 
Parifien  ,  l'Auteur  le  plus  fécond  qui 
ait  jamais  travaillé  en  France  pour 
le  Théâtre,  Mairet,,  &  eniin  Pierre 
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Corneille  dont  la  Vie  fuit  cet  abrégé 
de  l'hlftoire  du  Théâtre  François,  corn-  ^'^^:^ 
me  cette  vie  efl  elle-même  iluvie  de  ^^^- ..^. 
Réflexions  fur  la  P chique  ,  qm  paroif- 
fent  avoir  prefque  toutes  ete  faites  a 
l'occallon  des  pièces  de  Pierre  Cor- 
neille ;  auffi  ne  roulent^elles  gueres 
que  fur  la  poéfie  Dramatique.  Il  y  a 
dans  ces  Pdfiexions,  des  vues  qui  iont 
nouvelles,  qui  ne  s'accordent  pas  mc- 
nie  avec  toutes  celles  qu'ont  eiies 
ceux  qui  ont  écrit  fur  le  même  fuiet 
dans  le  fiécle  dernier  &  dans  le  nôtre. 
C'eft  aux  Maîtres  de  Fart  à  décider  de 
leur  valeur  ;  je  ne  prétends  que  vous 

les  indiquer.  ,    t     ^  n         j 

On    peut   joindre  à   îa  kaure  ài^      • 
l'hiiloire  de  notre  Théâtre  par  M.     e 
Fontanelle  ,  un  autre  abrégé  hifton- 
vvQ  fur  le  même  fujet  ,  qui  fait  partir  ^v, 

lies  Réflexions  de  M.  Titon  du  Tillet  ^ 

fur  la  Poéfie  &  la  Mufique  ,  à  la  fuite 
de  fon  Parnaife  François  in-folio.  C  :t 
abrégé  eft  fort  fuccint  ,  mais  en  ne 
laiiîe  pas  de  le  lire  avec  quelque  ia- 

tisfadllon.  ^ 

Il  y   a  quelques  années  aue  M^  - 
fleurs  Parfait ,  frères  ,  rérris  par  le 
même  goût  &  par  les  mêmes  études  ,  ^ 
cntrepnrent   ime    hiftoire    de    notre 

Qiv 
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Théatî-e  fiiivie  &  détaillée  ,  en  im 
^7^"^^'  ^"^^  '  ^"^"^^  complette  que  l'on  pou- 
siti-RANç.  ^^'^  ^^  defirer.  Ils  en  formèrent  le 
'  plan  ;  &  dès  que  leur  deiTein  fut  con- 
nu, on  s^einprefTa  de  leur  fournir  les 
ouvrages  qui  leur  devenoient  nécef- 
faires  pour  commencer  du  moins  à 
exécuter  leur  entreprife.  Ils  lurent 
avec  application  nos  pièces  de  Théâ- 
tre les  plus  anciennes ,  &  amafierent 
en  peu  de  tems  ailez  de  matériaux 
pour  mettre  le  public  en  état  de  jouir 
d  une  partie  de  leur  travail.  Le  pre- 
mier volume  de  leur  hifloire  de  no- 
tre Théâtre  fut  imprimé  en  1734. 
&  le  fécond  en  1735.  ^'^^  toirt 
*ce  qui  en  a  paru  jufqu'en  1745.  qiiQ 
Mefïïeurs  Pariait  ont  repris  leur  ou^ 
vrage. 

Le  premier  volume  contient  certai- 
nement la  partie  la  plus  épineufe  , 
la  plus  ftérile  &  la  plus  rebutante 
de  toute  l'entreprife.  Il  s'agit  d'y  dé- 
fricher une  matière  fort  négligée  juf- 
journaî  des  ques-là,  &  fur  laquelle  les  monumens 
Sçavans.Fé-  hifloriqucs  ne  fournilîent  que  très-peu 
d'éclaircifTemens.  Telle  êû  l'origine 
du  Théâtre  François  en  1402.  &  fou 
hifloire  jufqu'au  commencement  du 
dix-fepîiéme  fiécle.    On  hq  trouve 


/ 
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dans  cet  eipace  de  tems,  que  l'ëtabill- 
fement  de  trois  fociétés  Dramatiques ,  ^^^^^p^^. 
qui  laiiTent  entr'elles  de  fort   grands  ^^^  ^-^^^^,,^ 
vuides.    La   première    efl  celle    des 
Confrères    de   la  Paffion,  qi.i  firent 
leurs  repréfentations  à  Paris.    A  cel- 
les-là fuccéderent  les  jeux  des  Clercs 
de  la  Baioche,  &  à  ces  derniers,  les 
pièces  des  Enf ans  fans  fond  ,  dont  le 
chef  fe  nommoit  le  Prince  des  Sots 
ou  de  la  Sotifc,   S'il  règne  beaucoup 
d'obfcurité  dans  tout  ce  qui  concerne 
Thifloire  de  ces  trois  fociétés ,  on  ne 
voit  pas  beaucoup  plus  clair  dans  ce 
■  qui  regarde  l'éreàion  des  deux  Théâ- 
tres ,  cehîi  de  l'Hôtel  de  Flandre,  & 
celui  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.    On 
-n'en  fçait  pas  davantage  fur  Phiflori- 
•que  des  Poètes  &  des  Afteurs  ;  les  di 
vers  poèmes  Dramatiques  antérieurs 
au  règne  d'Henri  IL  font  prefque  tous 
fans  nom  d'Auteur  ,  ou  tout  au  plus 
n'en  préfentent  qu'un  très-petit  nom- 
bre ,  qu'aucunes  circonflances  n'ac- 
•^compagnent. 

'  Mefïieurs  Parfait  font  fentir  ces  dif- 
ficultés ,  non  pour  relever  le  prix  de 
leur  travail ,  mais  afin  qu'on  ne  leur 
reproche,  pas  de  n  avoir  point  lutti- 
-famment  débrouillé  tin  cahos  où  ils 


1- 

V. 
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ont  jetîé  le  plus  de  lumière  qu'ils  ont 
isTOiR  E  p^'^j^  ji^  commencent  leur  ouvrage  par 


ôu  ÎAAxNr.  ^'o^'igine  des  Spedacles  en  France ,. 
quils  font  remonter  jnfqu 'au  règne  de 
Chc-rlemagne.  En  partant  de  cette  épo- 
que &  en  fnivant  l'ordre  des  tems  ,  ils 
lencontrent  d'abord  les  célèbres  Trou- 
^/îû^o//rj,qu'iIs  regardent  non-feulement 
comme  les  premiers  Poètes  qu'on  ait 
vus  en  Europe,  mais  encore  comme- 
les  véritables  reilaurateurs  du  poëme: 
Dramatique..  Ils  entrent  fur  cela  dans 
,  un  détail  qui  paroît  les  avoir  fatisfaits ,. 
&:  qu*ils  regardent  comme  tellement 
€xa£t,  qulls  doutent  quonpuljfi  traiter 
après  eux  h  inémcfujetfans  Us  copier.  Si 
rhiiîoire  de  ces  mêmes  Troubadours 
cntreprife  par  Meilleurs  de  la  Curne. 
«e  Sainte-Palaye ,  &  de  Foncemagne , 
^Viii  &  l'autre  de  l'Académie  des  belles. 
Lettres,,  efl:  mife  quelque  jour  entre 
les  mains  du  Public  ,  Meilleurs  Parfait 
•verront  leur  doute  éclipfé,&  ils  connoî- 
tiont  que  fans  les  copier,  on  peut  don- 
ner des  Troubadours  une  hilloire  plus 
€xade,plus  circonftanciéc  (Sibeaucoup^ 
plus  complette. 

De  ces  Troubadours  ,,nos  deux  Hiï^ 
torienspa fient  aux  Cantiques fpirituels 
diantcs  par  les^  Pèlerins  au  retoui  de 
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Jcrtifalem ,  de  faint  ïa^F^V,   l  !  "'^    HÎ^^"^^ 
Reine,  &  du  Mont  famt  Michel, _«  ^^^^^„^. 
«ui   donnèrent  à  quelques  gens  lidee  „^f^j,^^, 
de  former  une  fociéte  pour  reprelen- 
ter  une  eipéce  de  poëme  en  diaîo^-ie , 
fous  le  titre  de  MjPrcdclaPaJ/!on, 
ce  qui  fut  autorile  par  des  Lettres  pa- 
tentes de  Charles  VI,  Ces  Confieras 
^./^i'^a^C  c'eft  le  titre  q«  ils  pre- 

noient  )  drefferent  leur  premier  théâ- 
tre dans  l'Hôpital  de  la  Tnnite  a  Pa- 
ris ,  où  pendant  un  certain  tems  ils  don- 
nèrent en  ipeaacle  différens  Myfteres, 
Ils  forent  eiifoite  oblijés  de  fe  tranf- 
porter  à  l'Hôtel  de  Flandre ,  puis  a 
celui  de  Bourgogne  qu'ils  frétèrent, 
EnAiite  pour  obéir  à  un  ordre  du  Pai- 
lement  qui  leur  défendoit  de  rçprefen- 
ter  à  l'avenir  aucun  fojet  tire  de  1 J^ 
critnre-Sainte ,  ils  louèrent  cet  Hôtel 
à  une  troupe  de  Comédiens  qui  le  tor- 
ma  à  cette  occafion. 

Après  ce  détail  nos  Auteurs  viennent 
aux  pièces  de  ces  premiers  theatr  es,  K 
ils  en  donnent  des  extraits  circonitan- 
ciés  &  accompagnés  de  notes ,  dans  la 
vue  d'éparçner  à  ceux  qui  auroijnt 
cuelaue  goût  pour  cette  matière  ,1  en- 
nui inféparable  de  la  leaurede-,  origi- 
naux :  de  nOHî  faire  cennoitte  plus 

Qn 
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particulièrement  les  Auteurs  &  les  Ac" 
H.sroiRE  teurs  de  ces  poèmes,    &  de  nous  inf- 
p>  LA  Poe-  tniire  de  pîufieurs  faits  qui  font  liés  à 
*  1  hjitoire  dont  il    s  agit.    Ces    pièces 
'ëtoient  les  Myileres  de  la  Conception , 
PaiTion  &  Réfurreélion  de   notre  Sei- 
gneur Jefus-Chriâ ,  dont  les  repréfen- 
tations  rempliiToient  fe  journées ,  & 
dont  les  extraits  occupent  la  plus  gran^ 
de  partie  du  premier  volume  dont  je 
parle. 

On  a  fuivi  la  même  méthode  dans  le 
"fécond  volume, quoiqu'elle  ait  été  blâ- 
mée par  pîufieurs  perfonnes  qui  en  ont 
fait  connoître  leur  mécontentemient  , 
cntr*autre-s  dans  ime  lettre  inférée  dans 
le  Mercure  de  France  du  mois  de  Jaii* 
vier  1735..  L'anonyme  qui  l'a  compo- 
fée  ^  en  relevant  deux  on  trois  fautes, 
qui  pcut-êtreont  échappé  dans  l'expîi- 
cation  d'an  grand  nombre  de  vieux 
mots  y  s'eil:  emporté  li  loin  au-delà  des 
bornes  d'une  fage  critique,  qu'il  fem- 
Bîe  avoir  eu  plus  d'envie  d'inîulter  que 
d'inflruire.  Nos  Autetirs  en  ont  pris 
cccafion  de  juili'^er  de  nouveau  Icdr 
méthode  dans  la  préface  de  leur  fécond 
■volume  ,  &  fans  s'en  écarter,  ils  cond- 
mient  dans  ce  volume  à  donner  des 
extraits  détaillés  des  pièces  dont  ils  y 
fontmeiîtiofL» 
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Lapremiereeille  Mvftcredefamte        ^ 
Barbe ,  divifé  en  cinqjournées  :  ils  l'ont  ^^'^^  po\! 
préféré,  diient-ils,  à  beaucoup  d'au-  s.e  f  j^^n^v 
très ,  par  la  fmgularité  de  la  verfifica- 
tion,  la  fimplîeité  des  cara^leres ,  & 
les  jeux  de  théâtre.  Enfuite  paraît  rhif- 
toire  de  la  Bazoche ,  affei  peu  connue 
julqu'ici^&  que  nos  Auteurs  préten- 
dent avoir  entièrement  éclaircie  juf- 
qu*à  l'Arrêt  du  Parlement  du  onzième 
Mars  154).  quirefufa  aux  Bazochiens 
la  permiïïion  de  repréfenter  leurs  jeux. 
Cette  hifloire  eft  iaivie  d'une  Moralité 
&  d'une  Farce  ^  deux  genres  de  pièces 
inventées  par  les  Bazochiens.  La  vie 
fm^uliere  5^:  retirée  des  Enf ans  fans  fou- 
et jVayant  pas  permis  à  Meflieurs  Par- 
fait de  contenter  fur  ce  fujet  la  curio- 
fité  du  ledeur ,  autant  qu'ils  l'auroient  * 

fouhaité  5.  ils  ont  du  moins  rapporté  ^ 

tout  ce  qu'ils  en  ont  pu  découvrir.  La 
Sotife  qui  finit  cet  article  ,  efl  difent- 
ils  ,•  d'un  comiique  fi  noble  &  fi  fin  ^ 
qu'ils  ne  craignent  pas  d'^alTùrer,  qiie 
plus  on  la  lira ,  plus  on  y  découvri- 
ra de  beautés.  C'eil  fans  contredit , 
»  ajoutent-ils,  la  pièce  la  mâeux  con- 
>>  duite  de  toutes  celles  qui  précédè- 
rent le  règne  de  Henri  IL  le  plan  en 
■eil  neuf,,  l'expofitioa  limple  ^  le  nœud 
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:^  »  bien  formé  ,  &:  le  dénouement  tiré 
Histoire  »  du  fond  du  fujet.   En  un  mot ,  c'ed 
dîlaPoe-  »  le  chef-d'œuvre   &  le  modèle  des 
5i£  iBAN'ç.  ^^  pièces  de  ce  genre.   A  la  vérité  les 
»  vices  y  font  repris   un  peu  vive- 
»  ment,  mais  c'eft  le  ilyle  du  tems.  » 
Il  y  en  a  qui  ont  attribué  cette  pièce 
à  Gnngore  :  nos  Auteurs  penfent  dif- 
féremment.  «  Ce  n'efl  pas  ,  difent- 
9>  ils  5   fçavoir  diitînguer  l'or  d'avec 
»  le  plomb  r  Autant  Gringore    a  voit 
»  l'imagination  pefante  &  grofliere  , 
«  autant  l'autre  Tavoit  légère  &  fi- 
»>  ne.  » 

Ce  qui  fert  encore  beaucoup  dans 
ce  fécond  volume  à  l'hiiloire  de  notre 
poèiie ,  c'efl  une  notice  des  Poètes 
François  qui  ont  compofé  dans  le 
genre  Dramatique  depuis  environ 
1430.  jufqu'en  1548.  &:  celle  des  Ac- 
teurs qui  ont  brillé  fur  les  Théâtres 
de  cetems-là.  Ces  Poètes  font  au  nom- 
bre de  ving[t-deux  ,  Arnoul  &  Simon 
Greban  ,  frères  ,  en  1440.  Jacques 
Milet  ^  en  1450.  Jean  du  Prier  ou  U 
Prieur^  en  1460.  Jean  Michel^  en  1470. 
Jean  Molinet  ou  Moulinet  ^  en  1474» 
Eîoy  à' Amernal ^  en  i  500.  Simon  Boa- 
goiiin  ^  en  1508.  Pierre  Gringore^  dit 
•Vaudemcnt^  en  15 10.  Jean  du  Font^^ 
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A  lais  ou   du   P  ont- J  liai  ^    en    1510. 
Pierre   Cucvret  ou    Citrtt  ^    en    15 10.    Histoirs» 
Nicole  de  la  Chefnaye ,  en  Mir.    N.  H^^l^^ 
Chevalet  y  tn  1520.  Claude  d^ Ole/on  , 
en  1^20.  ou  1521.  Guillaume  Taffene 
vers  le  même  tcms  ;  Barthelemi  Amauy 
en  1524.  Jean  P arm entier  ^  en    1530. 
Jean  d  Ahundance  y  en  1540.  Jean  C^fz/- 
/fry  ou    Gualkry ,  en   1540.   Antoine- 
Forejl'ury  en  i  ^40..  Louis  Checquct^  en 
1 5^40.  Marguerite  de  Valois ,  fœur  de 
François  premier  ,.  en  i  ^49.. 

Meffieurs    Parfait    rapportent    ce 
qu^ils'ont  pu  trouver  touchant  la  pa- 
trie  de   ces  Poètes  ^  le  tems  où  ils- 
ont  vécu  ,  les  emplois  qu'ils  ont  eus, 
les  pièces  qui  leur  {ont  attribuées,  ils- 
ne  font  point  tombés  dans  Terreur  de 
ceux  qui   donnent    à    Jean  Michel  ^ 
Evêque  d'Argers  ,  le  Myllere  de  la 
Paiîion ,  confondant  ainfi  ce  iaint  Pré- 
lat avec  Jean  Michel  né  à  Angers  ^ 
qui  fut  premier  Médecin  du  Roi  Char- 
les Vni.  &  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris ,  &  qui  mourut  à  Quiers  en 
Piémont  le  vingt-deuxième  Août  1 49  3 . 
près  de  cinquante  ans  après  l'Evèque 
d'Angers  qui  portoit  le  même  nx)rn  ; 
mais  qui  ctoit  de  Beauvais ,  &  qui  ne 
fut  jamais  Médecin.  Cette  diilmdlon. 


é 
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des  deux  Michels  eu  fort  bien  éclair- 

HisTOiRE  cie  par  nos  Auteurs. 

DE  LA  Poe-       Quant  aux  Acleurs  qui  ont  brillé 

5i£i.iiANç,  fm- ig5  Théâtres  du  tems  dont  ils  par- 
lent, ils  n'en  nomment  que  quatre ^ 
Clément  Maroc  qui  dans  fa  jeunelTe 
fut  lié  quelque  tems  avec  les  Enfans 
fansfouei ,  &  a  joué  dans  leurs  piè- 
ces ;  Jean  de  Serres  y  qui  mourut  fous 
le  règne  de  François  premier,  &  dont 
on  trouve  TEpitaphe  parmi  les  autres 
poëfies  de  Marot  ;  le  Comte  de  Sal'Us  , 
dont  on  ignore  le  véritable  nom  y 
qui  mourut  auffi  fous  François  pre- 
mier ,  &  dont  on  trouve  pareille- 
ment l'Epitaphe  ,  en  forme  de  Bal- 
lade 5  dans  les  poëlies   attribuées   à 

Clément   Marot  ;    &    enfin   Jacques 

^^^  ^^  Mernahle  ,  qui  n'eil  connu  que  par  foiï 

C  Epitaphe  de  la  compofition  du  fameux 

•  Ronfard. 

Après  ces  détails  ,  les  deux  Hirto- 
riens  de  notre  Théâtre  donnent  un; 
Catalogue  chronologique  ,  &  des  extraits 
fort  courts  pour  l'ordinaire ,  mais  quel-* 
quefois  aufii  fort  étendus ,  des  Myfle-^ 
Tes  depuis  leur  online  jufqu  en  \'^j\%, 
qu  ils  furent  rmprlmés.  Ce  catalogue, 
accompagné  de  notes  curieufes,  rern- 
piit  la  moitié   du  fécond  volume  de 
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l'ouvrage  de  nos  Auteurs.  Les  Myftc- 
ns  mentionnés  font  :  Myflere   de   la    Histoire 
Paffion,  e^  1380.   Myftere  de  CrH^e-  --/-; 

lidis  ,  en   1395.    ^^-^^  ^^  ^^  ^^" 
furreaion  ,  en    1400.  Myftére  de  la 
Conception  ,  en  1404.    xMyriere^  du 
vieux  Teflament ,  en  1406.   Myftere 
de  fainte  Cathei-ine,  en  1434-  My^^^-e 
de  la  vengeance,  en  1437.  Myfierede 
la  fainte  Hoflie,  en  1444.  Myftere  des 
Acres  des  Apôtres,  en   1450.  la  def- 
truction  deTioyes,  en  i4v9-  Myile- 
re  du  Trépallemenî  Notre-Dame,  en 
1468.  Myfîcre  dur  Roi  advenir  ,  dont 
on  ne  dit'point  la  date  ;  le  Myfkre  de 
l'Incarnation  &  Nativité  de   Notre- 
Seigneur  Jefus-Chiiil,  en  1474.  Myf- 
tere de  la  Réfurrecrion  en  1475-  ^'^7^ 
tere  de  Job,  en  1478.  Myllere  de  la 
France,  en   1480.   Myflere  de  fainte  * 

Barbe,  en  148a.  Myftere  de  faintDe-  ^ 

nys ,  la  même  année  1 480.  Myilere  de 
faint  Dominique  ,  en  1500.  Myilere 
du  Chevalier  qui  donna  fa  femime  au 
Diable ,  à  dix  perfonnag'es  ,  en  1 505. 
Myflere  de  l'AfTomption  ,  en  15 18. 
Myfierede  fainte  Marguerite,  en  1 5 1 8, 
Myflere  de  Notre-Dame  du  Puy  ,  la 
môme  année  1518.  Le  Triomphe  des 
Normands  j  en  1518.  Myfierede  Jor 
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55  vinien  5  en  i^iS.  Myflere  de  S.  Pier- 

HisTGiRE  re  &  S.  Paul,  en  1520. 

delaPoe-  Voilà  oii  fe  termine  c^  catalogue 
^  dans  les  deux  premiers  volumes.  La 
fuite  n'a  paru  que  long-tems  après 
en  1745  ;  mais  depuis  elle  n'a  plus 
été  interrompue  ;  &  nous  avons  au- 
jourd'hui quinze  volumes  de  cette  hif- 
toire  de  notre  Théâtre  François.  Le 
quinzième  volume  finit  en  1721.  & 
Fon  en  efpere  la  fuite  juiqu'aujour- 
d'hui  5  malgré  la  perte  de  François 
Parfait,  l'aîné  des  deux  frères,  mort 
à  Paris  le  25  Cclobre  1753.  âr;é  de  55 
ans  ,  ^  mois  &  environ  i  5  jours. 

Dès  1727.  Meilleurs  Parfait  avoient 
fait  imprimer  une  llile  des  Poètes  qui 
vivoient  alors  ,  furtout  de  ceux  qui 
avoient  com.pofé  pour  le  Théâtre,a vec 
les  titres  de  leurs  pièces  imprimées  & 
manufcrites.  Ce  petit  ouvrage  parut 
fous  le  titre  ^  Almanaca  du  Parnaffc,  «Se 
on  le  réimprima  la  niime  année  en 
Hollande  dans  le  tome  neuvième  du 
Journal  intitulé  ,  Bibliothèque  Françoife^ 
ou  Hijioire  Utteniire  de  la  France.  Cet- 
te nouvelle  édition  eflun  peu  augmen- 
tée ,  &  réditeur  y  a  joint  des  jugemens 
plus  fatyriques  fouvent  ^wo.  critiques 
îur  quelques-uns  des  Poètes  dont  le^ 
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noms   font   dans   cet  Almanach, 

C'eit ,  dit-on ,  celui-ci  qui  a  fait  naî-  ^^\'^ p^Y- 
tre  ridée  à^VAlmanachdesDamcsfça-  ^^^  fiUN^% 
yantes  qui  parut  vers  1734.  mais  avec 
tant  de  fautes  dans  les  faits  &  dans  la 
di£lion  ,  qu'il  ne  put  fervir  que  de  ca- 
nevas à  celui  qui  publia  en  1735.!'^/- 
vianach  des  Dames  f gavantes  Françoifes 
anciennes  &  modernes ,  où  Ton  fait 
connoître  particulièrement  celles  qui 
fe  font  diftinouées  dans  notre  poëfie.» 
Quoique  ces  petits  ouvrages  ioient  peu 
de  chofe  en  eux-mêmes ,  les  perfonnes 
curieufes  ne  les  négligent  point  :  l'Ai- 
inanach  des  Dames  fçavantes  Françoi- 
fes eil  d'ailleurs  aifez  bien  fait ,  &  oa 
peut  le  lire  avec  utilité.  Au  commen- 
cement de   Tannée    1744.    un    ana- 
nymie  a  donné  un  troifiéme  Almanach, 
fous  le  titre  à'Almanach  des  Thcdircs y  * 

dans  lequel  il  fait  connoître  en  peu  de  ^ 

mots  Torigine  du  Théâtre  François ,  du 
Thèâtn  Itulieny  de  V Opéra  ou  de  L'Acadi^ 
mie  Royale  de  Mujiqne ,  du  Théâtre  de  la 
Foire  y  ou  de  l'Opéra  Comique  ;  &  enfin  du 
Concert fpirituel;avec  une  lifte  des  noms 
des  Aâ:eurs  &  Adrices  qui  repréfen- 
tent  a£^ueîlement  fur  ces  Théâtres^ 
L'Auteur  dit  que  fi  cet  effai  eu  goû- 
té de  ceux  à  qui  ce  genre  de  connoif-^ 
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HisT  '  ^'^"^-s  peut  plaire,  »  k  l'origine  des 
de'l'Ipo^e-  ""  '^^^âtres ,  il  joindra  leurs  progrès  & 
siE  fRANe.  ^*  ^^"^"^  révolutions  ,  marqiiées  par  le 
»  cara£i:ere  des  Auteurs  qui  ont  tra- 
»  vaille  en  ce  genre ,  &  par  celui  des 
»  principaux  Adeurs  qui  fe  font  figna- 
»  lés  dans  les  troupes.  »  Je  crois  qu'on 
attendra  patiemment  le  fruit  de  fon 
travail.  La  BihUoikiquc  des  Tkéiîtres'im' 
primée  en  1 73  3 .  in-8^.  &  les  Recherches 
de  M.  de  Beauchanips  far  le  mêm.e  fujet 
ont  de  quoi  amufer,en  attend anîj-ceux 
qui  trouvent  quelque  fatisfacllon  dans 
la  ieciure  de  ces  fortes  délivres. 

La  Bibliothèque  des  Théâtres  qui  parut 
en  1733.  in-80.  n'otTi-e  plus  d'avanta- 
ges ,  que  parce  cp'il  y  a  plus  de  détail. 
On  dit  dans  le  Journal  des  SçaVans  du 
_^         niois  de  Février  1735.  que  cette  Bi^ 
i*^         hliothéque  des   Théâtres    n'étoit   qu'ime 
I  ébauche  de  l'hilloire  du  Théâtre  de 

MM.  Parfait,  dont  je  vous  ai  parlé. 
Ce  n'ell  pourtant  ni  le  même  plan  ,  m 
la  même  méthode.  La  B'dnothéqia 
n'eil  qu'un  catalogue  alphabétique  des 
pièces  Dramatiques  ^  Opéra  ,  Paro-. 
dies  &  Opéra  comiques  ,  où  l'on  indi- 
que le  tems  des  repréfentations  des  piè- 
ces ,  &  où  l'on  rapporte  en  abrégé  les 
circoniknces  les  plus  connues  fur  ua 
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grand  nombre  de  ces  pièces ,  &  fur  la  ^*™***^ 
vie  des  Auteurs  ,  des  Muficiens  &  des    -"Histoire 
A(^eurs.  S'il  y  a  quelques  anecdotes     *!  ^        ' 
moins  publiques ,  elles  font  aiTez  rares. 
Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'omifîions 
&  de  méprifes ,  qui  ne  font  point  répa- 
rées par  les  additions  &    cornciions  qui 
ont  été  fournies  à  l'Auteur ,  &  qui  fe 
trouvent  à  la  fin  de  fon  livre.  L'Auteur 
àc  cette  Bibliothèque  ell  M.  Maupointy 
Avocat,  qui  s'eftfait  connoître  par 
quelques  autres  ouvrages  d'un  genre 
différent. 

Le  plan  que  cet  Auteur  n'a  qu'é- 
bauché, a  été  fuivi  &  rempli  par  M. 
Godard  de  Beauchampsdansfes  Rechcr- 
cJies  fur  les  Théâtres  de  Francs^  depuis 
tannée  i  \G\ . jufqu  aprèfait ^  c'ell-à-dire 
jufqu'en  1735.  que  cet  ouvrage  a  été 
imprim.é  à  Paris  en  un  volume   in-4°.  > 

&  en  trois  volumes   in-S"*.   L'Auteur  ^ 

dit  que  ce  rLefl  point  une  hiftoirc  du 
Tfuatn  ;  &  il  a  raifon  s'il  entend  par- 
ler d'une  hiftoire  fuivie  &  complette. 
Mais ,  ainli  que  le  titre  le  porte ,  ce 
font  des  recherches  que  tout  Hiflorieii 
de  notre  Théâtre  feroit  oblig;é  de  fai- 
re  ,. &  qui ,  telles  qu  'elles  font ,  peuvent 
être  utiles  àceux  qui  aiment  ce  genrede 
littér-ature. 
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^— — ■■       M.  de  Beaiichamps  commence  par 
,  Histoire  [^  yic  de  ces  Poëtes  conmis  fous  le  nom 
PELA  Poe-  Je  Poètes  Provençaux,  quoique  l'on 
»ii  Franc.  ^.^  oj^fervé  depuis   que  la  critique  eft 
devenuepluséclairée,quele  plus  grand 
nombrede  ces  Poëtes  n'appartenoitpas 
à  la  Provence  proprement  dite.  Il  con- 
vient que  ce  qu'il  en  dit  ,  il  l'a  pris 
dans  Noilradamus ,  c'efi  à-dire  ,  dans 
^;  les  fables  que  cet  Auteur  a  débitées. 

Mais  cette  partie  de  l'ouvrage  de  M, 
de  Beauchamps  eft  pleine  d'agremens 
que  Noftradamus  n'offre  point  ;  outre 
que  ces  vies  font  bien  écrites  da  ns  THil- 
torien  moderne ,  il  y  a  jette  de  l'en- 
jouement, &  répandu  divers  morceaux 
de  poëfie  qui  montrent  communément 
une  Mufe  élégante  &  un  heureux  na- 
turel. Les  deux  difcours  qu'il  a  placés  , 
'    "  l'un  au-devant  des  Myfteres  &  des  Mo- 

f  ralités  ,  l'autre   à  la  tête  du  Théâtre 

François  ,  font  remplis  de  recherches 
curie'ufes ,  &  d'ailleurs  convenables  au 
but  de  ces  difcours. 

Il  expofe  dans  le  premier  ce  qui  lui 
a  paru  de  plus  vraifemblable  fur  l'origi- 
ne de  nos  Speftacleis.  Il  tâche  dans  k 
fécond,  &  c'eîl,  pour  ainfi  dire ,  tout 
ce  qu'il  s'eftpropofé  cans  Ion  ouvrage  . 
de  faire  fentir  les  différens  progrès  d; 
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notre  Comédie,parrapport  aux  mœurs  — - 

&  au  fentlment.  De-làil  palTe  à  l'éta-    Histoire 
bliiTement  de  nos  Théâtres  à  Paris  ;  ^^'/p^/^^.ç; 
mais  il  ne  dit  rien  de  l'Hôtel  de  Flan-  ^^^    ^^^^' 
dre  5  ne  Içachant  point  11  Ton  doit  le 
regarder  comme  un   Théâtre  public. 
Il  donne  cependant  fur  cela  fes  con- 
jectures ;&    c'efl:  tout   ce  qu'on  peut 
demander  quand  on  manque  de  preu- 
ves certaines. 

Tout  ce  qui  a  précédé  Jodelle  ne 
poudrant  être  regardé,  félon  lui,  que 
comme  Myileres ,  Moralités ,  ou  tra- 
du£lion  de  piécesanciennes  ,  il  n'a  pas 
cru  que  les  Auteurs  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages appartinffent  dire£l:ement  à  no^ 
tre  Théâtre  :  cependant  il  en  fait  men- 
tion ;  c'eil-à-dire,  qu'il  en  rapporte  les 
titres  ;  qu'il  diflingue  ceux  qui  ont  été 
imprimés  de  ceux  qui  font  demeurés  » 

manufcrits;qu'il  cite  quelquefois  ce  que 
les  Hifloriens ,  ou  d'autres  monumens 
nous  ontlaifTé  d'hiftorique  concernant 
ces  fortes  de  pièces. Ils'étend  beaucoup 
fur  Jean  Michel,  Eveque  d'Angers, 
&  ce  qu'il  en  dit  eft  curieux  ;  mais  il 
ne  devoit  pas  adopter  l'erreur  de  ceux 
qui  font  ce  Prélat  Auteur ,  ou  un  des 
Auteurs  du  Myltere  de  la  PaiTion,  &c» 
Il  s'étend  encore  plus  fur  les  Aior^î/i- 
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t  tés  &  les  Sotifes ,  deux  genres  de  Spec- 
HisroiRt  tacles  fort  en  vogue  dans  le  quinzié* 
DLLA  Pot-  j^g  fiécle,  &  durant  une  partie  du  fei- 
*  zieme  ;   mais  lans  omettre  le  dénom- 
brement de  diverfes  pièces  qui  n'appar- 
tiennent à  aucun  de  ces  genres ,  &  qui 
ont  précédé  le  tems  de  Jodelle» 

Ce  détail  prépare  les  leûeurs  à  la 
naiiTance  de  notre  Comédie,  dont  M» 
de  Beauchamps  fixe  l'époque  à  l'année 
15 52.  &  qu'il  partage  en  quatre  âges. 
Le  premier  commence  à  Edenne  Jo- 
delle  5  julqu'à  Robert  Garnier  ,  c'eil- 
à-dire  ,  depuis  1552.  jufqu'à  1573. 
Le  fécond  depuis  Robert  Garnier  jul- 
qu'à Alexandre  Hardy ,  c'eil-à-dire , 
depuis  1573.  jufqu'à  1622.  Le  troi- 
iiéme  depuis  Alexandre  Hardy  jufqu'à 
Pierre  Corneille ,  où  la  tragédie  du 
•-^  Cid  de  ce  grand  Poète,  ç'efî-à-dire, 

depuis  1622.  jufqu'à  1637.  E^^i^  1^ 
quatrième  depuis  Corneille ,  Auteur 
du  Cid ,  jufqu'à  nos  jours ,  c'eft-à-dire, 
depuis  1637.  jufqu'aux  trois  premiers 
mois  de  l'année  1735.  Dans  cette  di- 
viiion  l'on  voit ,  dit  M.  Beauchamps  , 
»  les  difFérens  états  ce  notre  Comé- 
»  die  ;  née  fous  Jodelle ,  fortant  du 
w  berceau  fous  Garnier ,  commençant 
â>  à  parier  lous  Hardy,  parvenue  ious 

Corneille 
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>»  Corneuie  aux  grâces,  au?:  chames  -«««—1 
«delà  jeuneiie,  elle  a  confervé  pen-  HistoTrI 
>>  dant  près  d'un  (iécle  la  force  &  l'é-  "■=  '-^^'ov.- 
»  clat  où  nous  la  voyons  encore  au-  '"  ^^^''S- 
»  jourd'hui.  » 

La  méthode  que  M.  deBeauchamps 
a  lui  vie  pour  faire  connoitre  ces  diifé- 
rens  âges  du  Théâtre  François  ,  ell  de 
rapporter  chaque  pièce,  Comédie.Tra- 
gedie  ,  Palîoraie ,  &c.  lous  la  date  de 
i  année  où  chacune  a  paru  ,  ou  à  peu 
près  ,  quand  cette  date  n'a  pu  être  d<- 
coiiverte  préciiement.  Il  a  eu  raifon 
de  ne  point  le  fier  pour  ce  détail  aux 
catalogues  des  Bibliothéaues  publi- 
ques ou  particulières ,  ou  l'on  éri^e 
iouvent  en  Comeaies  des  Romans  ou 
des  nouvelles  hiftoriques,  oùdanslef- 
quels  on  donne  des  titres  imaeinaires 
ou  défigurés.  Le  feul  parti  sûr  pour 
éviter  les  méprifes  ,  étoit  de  confuiter  • 

leo  ongmaux.  M.  de  Beauchamps  allu- 
re qu  il  l'a  tkit ,  &  qu'il  y  a  peu  de 
pièces  de  celles  dont  il  parle,  qu'il 
n  ait  vues  &  examinées.  Il  faut  donc 
croire  que  fur  celles-là  il  efr  exaft. 
puifqu  .1  ne  s'agiiioit  que  de  copier  les 
titres  &  le  dates  qu'il  vovoit.  Mais  il 
faut  croire  auffi  qu'il  n'a  ni  vu ,  ni  exa- 
mine une  partie  des  pièces  dont  il  iait 

Tome  FUI,  j^ 
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_  mcxntion  ,  puilqiril  lui  arrive  quelqiie- 

"HistoirÉ  fois  de  le  tromper  ou  liir  le  vrai  titre , 
PELA  Pot-  ou  fur  la  vraie  date,  ou  fur  les  noms 
su  F RANç.  j^^s  Auteurs.  Je  vous  en  ai  donné  plu- 
fieurs  exemples  en  vous  parlant  des 
Comédies  ,  Tragédies   &    Paiîorales 
traduites  ou  imitées  du  Latin  ,  de  FI* 
■talien  &  des  autres  langues.  Mais  ces 
légères  méprifes  font  très-excufables  , 
Çi^'r Auteur  a  raifon  de   dire  ,  que  hs 
lumicns  m  fécondera  pas  toujours  C atten- 
tion dans  une   matière  aujjî  ingrate  que 
celle  quil  a  traitée.  Je  foufcris  fans  pei- 
ne à  ce  qu'il  ajoute  ,  qu'on  ne  hazar* 
deroit  jamais  de  rien  donner  au  public  , 
s'il  falloit  être  siir  que  les  chofes  qu'on 
lui  donne  font  m.arquées  au  coin  de  la 
perfedion:  ma  propre  expérience^  ne 
me  convainc  que  trop  de  la  vérité  de 
•^  '  cette  prcpofition. 

^  M.  de  Beauchamps  ne  porte  aucun 

jugement  des  pièces  dont  il  parle ,  & 
il  fe  renferme  fur  cela  avec  fcrupule 
dans  lafimple  expofition  des  fentimens 
de  ceux  qui  font  venus  avant  lui:  en- 
core y  a-t'il  un  très-grand  nombre  de 
pièces  fur  lefquelles  on  ne  trouve  ni 
apolos^ie  ni  cenfure  ,  ni  éloge  ,  ni  cri- 
tique. Le  titre  ,  la  date  derimpreiTion, 
la  forme  du  volume ,  en  un  mot  ce  qui 
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ne  fort  point  des  bornes  d'un  catalo- 

giie  ordinaire  ,  voilà  loiivent  tout  ce    Hisro.._ 
qu'on  nous  offre.  Mais  fouvent  auffi  ^t  la  Poe- 
cette  féchereffe  ,  qui  étoit  inévitable  ,  ''^  ^''^''•• 
sft  tempérée  par  une  notice  de  la  vie  • 
des   Auteurs   de  ces   pièces,  plus  ou 
aïoins  abrégée  félon  que  ces  Auteurs 
^ont  plus  ou  moins  connus  ,  ou  crue  M. 
ie  Beauchamps  a  plus  ou  moins  pu 
iécouvrir  les  anecdotes  qui  les  concer^ 
lent. 

La  troifiém.e  partie  de  fon  livre,  nul 
;ommence  par  un  recueil  de  Ea^le-s 
lepms  H^nri  II.  efl  entièrement  noJ- 
""^"'^  '  Wmoins  par  l'arrangement  & 
)ar  les  fêits  qu'on  y  trouve.  Le  père 
Vlenei^ner ,  Jeluite ,  a  voit  traité  cette 
natiere  mais  plutôt  pour  en  donner 
es  règles  que  pour  en  faire  Phiiloire. 
\mfi  fes idées  lont  différentes  de  ceU-s 
jie  M.  de  Beauchamps.  Celui-ci  obfer-  ^ 

\/ç  que  les  Ballets  n'étoient  d'abord 

'fiiedesdanfjs%urécs;quelquesbeaux 
^iprits  y  joignirent  des  vers  qu'on  ré- 
,:itoit  a  la  louange  des  danfeurs  •  enf  li 
|e  ces  récits  furent  dialogues,  mis  en 
vlufique  &  chantés  :  bientôt  on  en  fit 
le  vrais  Spe6}acles ,  dont  on  preno^tle 
ujet  dans  la  fable  ,  ou  dans  nos  livres 
le  Chevaierie;  les  danfes  cfui  -n  fai. 
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■""  ■  ^       Ibient  autrefois  la  partie  eiTentielîe  i- 
Histoire  n'en  furent  plus  que  les  intermèdes, 
DE  LA  Poe-  5^^^g  |g  j.ggng  ^g  Lo^is  XIV.  ils  furent 
«li  Tranç.  p^j.^^5^,^^  dernier  degré  de  magnificen^ 
ce  ;  habits ,  théâtres ,  décorations ,  ma- 
chines, tout  fut  mis  en  œuvre  pour 
procurer  au  Roi  des  plaifirs  conve- 
nables à  fes  defirs.  C'eft  donc  par  une 
lifte  hiilorique  des  Tournois  ,  Carou* 
fels ,  Pas  d'armes  ,  Comédies  ,  Maf^ 
carades  ,  Mommieries  &  Ballets  ,  de- 
puis 1548.  jufqu'en  1735.  que  M.  de 
Ecauchamps  termine  ies  Recherches  fur 
les  Théâtres  de  France,  »  Je  nWois  rien 
»  de  nouveau ,  dit-il ,  à  appi^dre  fur 
»  les  autres  Théâtres,  je  n'en  parle  que 
»par  fuppiément,  &  pour  remplir  ks 
j      »  obhgations  de  mon  titre.  »  Il  s'eft 
^  cependant  affez  étendu  fur  le  nouveau 

Théâtre  Italien  ,  parce  que  ce  genre 
^  de  Comédie  ,  telle  qu'elle  eu  aujour- 

d'hui ,  lui  a  paru  mériter  un  peu  plus 
d-'attention.  Il  finit  par  quelques  par- 
.  ticularités  de  la  vie  de  plufieurs  de  nos 
Comédiens  François  ;  &  le  peu  qu'il  a 
dit  a  fait  naître  à  quelques  autres  Ecrir 
vains  le  defir  de  communiquer  les  rer 
cherches  qu'ils  ont  faites  fur  le  mêmi» 
r   fujet. 

Ainfi  pour  bien  eonnoître  cette  par^ 
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tie  hiilorique  du  Théâtre  François,  il 
faut  lire  ce  que  l'on  dit  de  nos  Comé- 
diens anciens  &  modernes  dans  plu-  TtVpi.'.'^-^^ 
fleurs  Mercuresde  rannee  1738.  dans 
le  tome  vingtième  ,  nombre  294.  du 
Pour  &  Contre  de  M.  PrevofI:  d'Exilés  , 
&  à  la  fin  du  Supplément  du  Parnajjt 
François  ,  que  M.  Titon  du  Tillet  a  pu- 
blié en  1743.  Je  vous  ai  déjà  fait  re- 
marquer que  ce  dernier  a  donné  daiis 
fon  grand  ouvrage  ,  à  la  fuite  de  l'ar- 
ticle de  Baron  ,  un  catalogue  de  nos 
Comédiens  Auteurs  ;  mais  dans  fon 
fupplément  il  s'attache  à  nous  faire 
connoître  un  grand  nombre  de  nos  ^c- 
îcurs  &  Actrices  de  la  Comédie  &  de 
l  Opéra ,  que  la  mort  a  enlevés  ,  ou  qui 
ont  quitté  le  Théâtre  :  &  quel  encens  rie 
leur  oifre-t'il  point  !  Peu  s*en  fatit  qu^l 
ne  faiTe  leur  apothéofe.    Son  amour  ' 

pour  tout  ce  qui  eft  talent  ne  pouvoit  j 

aller  plus  loin. 

Dans  ce  que  M.  de  Beauchamps  dit 
du  Théâtre  Italien  ,  il  a  profité  de 
ï'HiJloire  de  ce  Théâtre,  que  Lor/is 
Pviccobonî  a  publiée  en  1727.  in-8'^, 
&  dont  j'ai  déjà  eu  occafion  de  vous 
parler ,  au  moins  en  le  citant  lorfque  je 
vous  ai  rendu  compte  des  pièces  Ira- 
iiennes  traduites  ou  imitées  en  notre 

R  iij 
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7; langue.  Je  vous  aité  ci:é  du  même  Au- 

DE  LA  Po£  ^^^^*  Kejiexions  hijtoriques  &  cntiques 
si£  FnANç.y^''  ^^^  dïffèrms  Théâtres  de  t Europe  ,  im- 
primées en  1738.  in-8°.  Mais  ce  qui 
y  eiî  dit  du  Théâtre  François  m.érite 
peu  d'être  cité  à  part ,  après  les  difFé- 
rens  ouvrages  fur  ce  fujet  dont  je  vous 
ai  entretenu  jufqu'à  pr éfent. 

De  tous  ceux-ci ,  il  n'y  a  que  celui 
de  M.  de  Beauchamps ,  &  la  Bibliothè- 
que des  Théâtres  de  M.  Maupoint, 
où  l'on  ait  donné  un  catalogue  des  piè- 
ces qui  ont  été  repréfentées  à  l'Acadé- 
jîiie  Royale  de  Mufique  ,  ou  fur  ce 
qu'on  appelle  le  Théâtre  de  t Opéra ,  de- 
puis 1671.  jufqu'en  1735.  avec  les 
noms  des  Muiiciens  &  des  Auteurs. 
Cette  lifte  efl  plus  exade  &  plus  com- 
plette  dans  M.  de  Beauchamps  ;  mais 
^  du  refte  on  ne  trouve  ni  dans  Pun ,  ni 

dans  l'autre  ouvrage,  l'hif^orique  de 
l'établiiTement  &  des  proorès  de   ce' 
neatre. 

Les  Italiens  font ,  dît-on  ,  les  pre-  i 
miers  qui  ont  fait  repréfenter  des  Opé- 
ra. On  rapporte,  dit  M.  Dupuy  danSi 
une  lettre  fur  ce  fujet,  imprimée  dans 
le  tomic  fixiéme  des  Jmufeinens  du  cœur 
&  de  L'efprit^  que  ces  Opéra  commen- 
cèrent à  paroîtrc  vers  le  quinzième  fié- 
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de,  fous  les  Papes  Léon  ^.  &  Clé- 
ment VIL  qui  aimoient  beaucoup  la 
Mufique.  »  Balthazar  Peruzi  travailla  ^iVr^i^M'c, 
»  par  les  ordres  du  Cardinal  Bernard 
y>  de  Bibienne ,  aux  décorations  d'une 
»  pièce  intitulée  la  Calandra  ,  qui  tut 
»  repréfentée  en  1516.  Selon  les  uns , 
»  ce  fut  Oclavio  Rinnucini  ^  Poète  né 
»  à  Florence^  qui  donna  la  manière  de 
»  repréfenter  en  Muiique  les  Corné' 
»  dies ,  les  Tragédies .  &  autres  ouvra* 
»  ges  Dramatiques  ;  &  ,  félon  les  au- 
»  très  ,  ce  fut  Emilio  Cavaliérï  ,  P«.o- 
»  main.  »  Quoi  qu'il  en  foit ,  Jean-An- 
toine de  Baïf  5  Poète  François  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé ,  pafle  pour  le  pre- 
mier parmi  nous  qui  ait  tenté  l'accord 
de  notre  poèfie  avec  la  Muliquet>^iais 
il  fe  trompa  dans  l'exécution;  car,  à 
l'exemple  des  Grecs  &  des  Latins ,  il  Fîgan.rîeia 
voulut    introduire  des  vers  François  ^^■^'^^\^i\' 

ri       \  o       ^  '  cnpt.  de  ru* 

compofes  de  DaciyUs  &  de  Spondézs ^  ris,  t.  >.  p. 
de  ïambes^  &c.  ce  qui  ell:  abfolument  ''^''^• 
contraire  au  génie  de  notre  langue,  & 
ce  qui  en  effet  n'a  jamais  réulTi  tou- 
tes les  fois  qu'on  a  voulu  l'entrepren- 
dre. 

Baïfs'aiTocia  avec  JoachîmThibaud 
de  Courville  ,  comme  on  le  lit  dans 
l'hifloire  de  l'Univerfité  de  Paris  qui 

Riv 
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entre  dans  un  grand  détail  fur  cette 

Histoire  académie   de    Mujique   qui    fut    établie 

dllaPoi-  dans  la  maifon  de  Baïf  au  Fauxbourg 

usÎRANç.  Samt  Marcel.  Charles  IX  autorifa  ces 

ailemblées  par  des  Lettres  patentes  y 

&  Henri  III.  les  honora  quelquefois 

de  fa  préfence.  Sous  le  règne  de  ce 

Prince  ,  il  ne  le  fît  ni  Ballets  ,  ni  Maf- 

carades  que  fous  la  diredion  de  Baïf, 

&  de  Jacques  Mauduit ,  Greffier  des 

Requêtes,  Poète  &  Mulicien  ,  qui  avoit 

fuccédé  à  Thibaud  de  Courville.  Baïf 

étant  mort  le  dix-neuviéme Septembre 

de  l'an  1589.  cette  Académie  mt  tranf- 

férée  chez  Mauduit ,  où  elle  ne  fe  fou- 

tint  que  très-foiblement.  Il  chercha  à 

la  ranim.er  par  le  projet  qu'il  fit  d  une 

autre  Académie,  qu'il  appella  la  Con- 

frairle^  Société,  &  Académie  de  Sain- 

f  te  Cécile,  mais  ce  projet  n'eut  aucune 

fuite. 

Depuis  ce  tems-îà  jufqu'en  1659. 
nous  ne  trouvons  pas  qu'on  ait  mis  en. 
Mufique  aucun  poème  François  :  mais 
cette  année-là  l'Abbé  Perrin ,  Intro- 
du£leur  des  AmbafTadeurs  auprès  de 
Gafron  ,  Duc  d'Orléans ,  hazarda  des 
paroles  Françoifes,  lefquelles,  quoique 
mauvaifes,réufrirent  quand  elles  flirent 
miles  en  Mufique  par  Cambeit ,  habi- 
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le  Organilie  ,  &   Surintendant  de  la 
Mufiqiie  de  la  Reine  Mère  ;  c'étoit  une    Histoiri 
paltorale  en  cinq  actes  ,  mais  lans  re-  ^^^  franc. 
gles ,  qui  fiit  chantée  pour  la  première    ^^^^^  ^^j^j^ 
fois  en  1659.  à  Iffy  ,  dans  la  Maifon  Dupuy, 
de  M.  de  la  Haye ,   &  enfuite  à  Vin^ 
cennes  devant  le  Roi  :  ce  qui  y  parut 
de  plus  nouveau,  fut  des  concerts  de 
flûtes  que  Ton  n'avoit  pas  encore  en- 
tendus. En  1660.  dans  la  falle  des  Ma* 
chines  des  Thuilleries  ,  que  Ton  bâtit 
pour  le  mariage  du  R:oi  ,  fur  les  def- 
feins  du  fieur  Vigarini  ou  Vigarani , 
Gentilhomm.e  de  Modene  ,  le  Cardi- 
nal M  azarin  fit  repréfenter^rc  c>/e^/;z^7z- 
/e,  que  l'on  traduifit  en  vers  François  , 
&  dont  je  vous  ai  parlé  parmi  les  tra- 
ductions des   pièces    Italiennes.    Cet 
Opéra  étoit  précédé  d'un  prologue , 
iii'age  qui  depuis  a  été  fuivi.  Enfin  le 
28.  Juin  1669.  l'Abbé   Perrin  &  (es  0 

aiTociés  obtinrent  du  Roi  des  Lettres 
patentes  qui  leur  permettoient  d'éta-- 
blir  dans  la  ville  de  Paris  &  dans  les 
autres  villes  du  Royaume  ,  des  Aca- 
démies de  Mufique  ,  pour  chanter  err 
public  des  pièces  de  Théâtre,  comme 
il  fe  pratiquoit  en  Italie  ,  en  Allema- 
gne &  en  Angleterre  ,  pendant  l'efpa-  ' 
ce  de  douze  années.  Les  repréfenta:-^ 

Rv 
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tions    publiques   commencèrent    par 
HisTOiRt  l'Opéra  de  Pomone  au  mois  de  Mars 
3>elaP^£-  j^^j^  L'année  fuivante  Jean-BaptiÛe 
''  Luliy,  né  à  Florence  ,  que  M.  le  Che-^ 
va  lier  de  Guife  a  voit  d'abord  préfenté 
à  Mademoifelle ,  &  qui  devint  Surin- 
tendant de  la  Mufique  du  Roi ,  obtint 
la  direction  de  l'Académie  Royale  de 
Mufique ,  en  donnant  une  iomrae   à 
l'Abbé  Ferrin» 

Ce  changement  fit  retirer  Carabert 
en  Angleterre ,  &  Lully  après  avoir 
choili  Vigarini  pour  Machinilre  ,  & 
Philippe  Quinauitpour  Poète ,  ût  dref- 
fer  UD  théâtre  près  du  Luxembourg  ,. 
jufqu'^à  ce  que  le  théâtre  du  Palais 
cyal  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
«le  Molière ,  le  Roi  l'accorda  à  l'Aca- 
démie Pvoyale  de  Mufique»  Après  la 
Tîiort  de  Lully  arrivée  le  vingt-deu- 
xième Mars  1687.  à  l'âge  de  cinquan^ 
te-quatre  anSjl'Opéra  paiTa  à  Meilleurs 
F rancine  &  Dumont  :  enluite  M.  Guy- 
net  &  plufieurs  autres  l'ont  eu.  Telle 
eiî  en  abrégé  rhiiloire  de  FétabliiTe- 
ment  de  ce  Théâtre  que  M.  Riccobo- 
vÂ  fait  reiiarder  aiTez  clairement  com- 
me  une  école  dangereufe,  lorfqu'il  dit 
dans  fon  Traité  ae  Li  Tijormation  du. 
Ikiatriy  que  celui-ci  ne  peut  être  réfor-. 


i^' 
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mé.  Mais  vous  eonnoifTezfur  cela  mes  '^- 
fentimens  r  ils  ne  s'accordent  point  su-  Histoire 
rement ,  ni  avec  ceux  de  M.  de  Mo-  ^^la^'^^" 
rand  a  qui  ion  zèle  pour  1  Upera  a  tait 
enfanter  un  Projet  pour  U  propres  de  la 
poèfie  Lyrique iC[\\Q  Y ows  pouvez  lire  dans 
le  quatrième  tome  des  Âmufemens  du 
cœur  &  de  Vefprit ,  ni  avec  les  Réfle- 
xions d^un  Peintre  fur  VOpcra  ,  qui  ont 
paru  à  la  fin  de  1743.  &  dans  lefquel- 
les  on  ne  reprend  que  quelques  défauts 
dont  la  fiippreiîion  laifleroit  à  ce  Spec- 
tacle tout  ce  qu'il  a  de  dangereux.  Il 
m'efl  tombé  entre  les  mains  une  Re-- 
quiu  ferrant  de  Facium  contre  Lully 
pour  Henri  Guichard  ,  Intendant  général 
des  Bâtimens  defon  Alteffe  B^oyale  Aîon- 
fleur ,  dans  laquelle  on  rapporte  un  peu 
diiieremm.ent  du  récit  qnie  je  viens  de 
faire  ,  l'origine  de  l'établiflement  de 
rOpéra.  Et  comme  on  dit  que  ce  Fac-  ^ 

tum  eil  devenu  fort  rare ,  que  le  fieur 
Guichard  vivoit  lors  de  rétabliflement 
de  rOpéra ,  &  que  fon  récit  ne  fe  rap- 
porte pas  trop  avec  ce  que  j'ai  lu  dans 
les  écrits  que  je  viens  d*^abréger ,  peut* 
être  vous  ferai-je  plaifir  de  vous  extrai- 
re ce  qu'on  lit  fur  cela  aux  pages  3.  4^ 
&  5.  du  fadum  qui  ell  un  in-4°.  de  foi- 
xante-treize  pages^ 
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Le  fieiir  Guichard  y  dit  donc  ,  »  qns 
Histoire  ,,  M.  le  xMarquis  de  Sourdeac  &  l'Ab- 
*i£  ÏK  ^'  ^*  ^^  Perrin  ayant  introduit  en  France 
»  les  Opéra  en  Mufique  ,  en  confé- 
»  quence  du  privilège  que  Sa  Ma j elle 
»  leur  en  avoit  accordé  le  i8  Juin 
>}  1669.  cette  nouveauté  de  di ,  erîiiî'e- 
»  ment  fit  qu'au  moisd'OÛobre  1671, 
»  Monfieur  (  frère  unique  dû  Roi  ) 
»  commanda  audit  fieur  Guichard  de 
»  faire  faire  un  Opéra  en  Mufique  ,. 
»  pour  être  repréfenté  devant  Mada- 
»  me,  lorfqu'il  la  recevroit  à  Villeco- 
»  trets  après  la  célébration  du  mariage 
y>  de  leurs  alteiTes  Royales  dans  la 
»  ville  de  Châlons.  Sur  cela  Guichard 
>>  engagea  le  fieui  de  Sablières ,  Inten- 
»  dant  de  la  Mufique  de  Monfieur  ,  à 
»  travailler  à  cet  Opéra  ;  m^ais  fon  AU 
«  »  tefie  Royale  ayant  changé  de  pen- 

»  fée ,  le  Roi  voulut  qu'on  le  repréfen- 
M  tât  à  Verfailki  ,  ce  qui  fut  fait  fui- 
M  vant  l'ordre  de  Sa  Majefté  ,  &  par 
»  les  foins  de  Guichard  ,  le  troifiéme 
5^  Novembre  de  la  même  année  16^1.  >r 

L'Abbé  Periin  ,  ajoute  le  Faclum  ^ 
voyant  que  le  Roi  avoit  témoigné  fa 
fatisfa^iion  de  cet  Opéra  ,  chercha  à- 
s'afiùrer  un  privilège  en  formant  une 
fociété  avec  Guichard  &  le  lieur  de 
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Sablières  :  le    traité    fiit    fait   le   1 5 
Décembre  fuivant  ;  &  dans  le  même 
tems  le  Roi  ordonna  encore   à   Gui-  "^i^Îb.ah^* 
chard  de  prendre  le  foin  d'un  fécond 
Opéra  qui  fut  repréfenté  à  Saint  Ger- 
main pendant  les  mois  de  Janvier  & 
Février  1672.   On  prétend  que  LuUy 
qui  n'avoit  eu  aucune  part  à  ces  deux 
divertiiTemens,  en  conçut  beaucoup  Je 
jaloufie  &  de  haine  contre  le  fieur  de 
Sablières  qui  les  avoit  compofés  ^  &  con- 
tre Guichard  qui  en  avoit  été  l'ordon- 
nateur  ;  que  cette  haine  &  cette  jalou- 
fie l'engagèrent  à  mettre  tout  en  ufa- 
ge  pour  obtenir  à  fon  profit  la  révoca- 
tion du  privilège  accordé  aux  deux 
afibciés,  ^^  qu'il  l'obtint  par  des  Let- 
tres patentes  du  mois  de  Mars  1672» 
Les  deux  afTeciés  formèrent  leur  op- 
pofition  à  Tenregiflrement  de  ces  Let- 
tres, &  le  Marquis  de  Sourdeac  fe  joi- 
gnit à  eux  dans  cette  caufe.  Mais  Gui- 
chard   oblipé    de  fe  tranfoorter    ail- 
leurs ,  lailTa  le  foin  de  la  pourfuite  au 
fieurde  Sablières  ;  &  à  fon  retoi.r  ?yant 
trouvé  que  les  Lettres  patentes  a  voient 
été  enregiilrées ,  pour  être  eyécutées 
fuivant  l'Arrêt   du    27.  Juin  1672.  il 
ne  fongea  plus  à  cette  affaire,  ^■.  Lui- 
ly  a  joui  paifiblement  de  l'Opéra  de-* 
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^— ^  puis  ce  tems-là.    Giiichard  obtint  un 
HisTOiRE  autre  privilège ,  ce  fut  celui  de  VAca- 
DE  LA  Poe-  demie  Royale  des  S peclacUs  publics  ^  ce 
siEpRANç.  q^j  |^^  f^^^  corifirniépardes  Lettres  pa- 
tentes du  mois  d'Août  1674.  où  il  cil 
dit  entr'autres ,  »  que  c'étoit  pour  rap- 
»  peller  en  France  fous  la  conduite  de 
»  Guichard  ,  la  grandeur  &  la  magni- 
»  fîcence  des  anciens  jeu?:  de  Grèce  & 
»  de  R.ome.  »  En  conféquence  Gui- 
chard fit  un  traité  avec  Vigara  ni  à  Saint 
Germain  le  18.  Février  1675.  Mais  le 
procès  Ions  &  fâcheux  crue  Guichard 
eut  la  même  année  avec  LiiUy^  &  dont 
le  détail  efl:  inutile  ici  ^  arrêta ,  fans 
doute ,  les  fuites  de  ce  privilège  ;  au 
moins  ignorai-je  ce  qu'il  devint  ;  &  je 
lis  dans  le  Mercure  du  mois  de  Jan- 
vier 1680.  que  Guichard   étoit  mort 
'  depuis  peu  à  Madrid  en  Efpagne  ou 

<  il  étoit  allé  pour  établir  l'Opéra  ,  qu'il 

auroit ,  ajoute- t'on ,  déliré  de  voir  éta- 
bli partout. 

Nous  avons  encore  un  autre  Spec- 
tacle ,  car  l'homme  n'eîl:  que  trop  in- 
génieux pour  fatisfaire  fes  plaiiirs  :  on 
nomme  ce  Spectacle  ,  le  Théâtre  dt  la 
Foire ,  ou  Opéra  Comique  :  ce  n'eft  qu'un 
Aiman,  des  Spe£lacle  de  paffage.  C'eft  un  Théâtre 
é.  ^"^^  '  ^'  ambulant  qui  ouvre  régulièrement  aux 
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Foires  de  Saint  Germain  &  de  Saint  '• 

Laurent ,  &  qui  depuis  lonetems  eil  en   Histoire 

n-   rr  ^    ^  ir  •        r  DE  LA  POE- 

poliellion  de  reprelenter,  mais  lai^s  ^^^  j^^^^ 
qu'on  ait  pu  encore  définir  quelle  eit  la 
nature  de  ce  Speâ:acle ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  caraûere  marqué  ;  à  moins 
qu'en  ne  dite  que  c'cil  un  montre ,  tel 
qu'Horace  nous  le  dépeint  au  comm^en- 
cement  de  ibn  Art  poétique.  Sauvai 
parle  de  l'origine  &  des  premiers  fuc- 
cès ,  commie  des  premières  révolutions 
de  ce  Spectacle ,  dans  les  Antïquïûs  de. 
Paris^M.cQ  Eeaucham^s  en  dit  un 
mot  dans  les  Recherches  fur  les  Théâ- 
tres de  France ,  &  renvoyé  à  la  pré- 
face du  Théâtre  de.  la  Foire ,  où  Meffieurs 
le  Sage  &  d'Ornevaien  marquent  l'o- 
rigine &  la  nature. 

Mais  ceux  qui  veulent  connoître  cet- 
te partie  de  notre  hiftoire  littéraire  trou- 
veront dequoi  fe  contenter  dans  les  Mé- 
vioïres pour firvïr  à  iHifloire  des  Specîa- 
des  de  la  Foire  ^  quQ  MM.  Pariait  ont 
publiés  en  1 74  3.  à  Paris,  en  deux  volu- 
mes in-i  2.  Ce  n'efl:  cependant  qu'un 
feul  Auteur  qui  parle  dans  cet  ouvrage  ; 
& ,  fi  on  l'en  croit ,  ilapajféà  ce  Specîacle 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie ,  il  a  connu 
par  lui-même  une  grande  partie  de  ce 
q[u'il  rapporte^il  a  e^ur  le  refte  des  Me- 
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moires  exaâ:s,ou  qu'il  croit  teh.  Sauvai 
BE  lT  pL^'e^-  ^^  ^^^  premier  garant  pour  ce  qui  con- 
mP&ANç.  ^^^P^  l'origine  des  Foires  de  Saint  Ger- 
main &  de  Saint  Laurent  ;  il  le  copie. 
C'efî  d'après  lui  &  la  Gazette  en  vers 
du  fieur  Loret  qu'il  parle  du  fameux 
Brioché^  qui  fut  le  premier  qui  donna 
à  la  Foire  des  Spedacles ,  dont  le  fuc- 
ces  enhardit  à  en  donner  d'autres  con- 
fiflant  en  Muiique  ,  Com.édies  &  Bal- 
lets ;  &  il  a  cru  faire  quelque  plaifir  an 
public  en  faifant  réimprimer  îa  pièce 
mtitiÛQQ  ^  Us  forces  de  t  Amour  &  de  la 
Magie  ^  que  les  Sauteurs  &  Danfeurs 
de  corde  repréfenîerent  en  1678.  Mais  1 
l'Auteur  pafTe  tiès-rapidemeiit  fur  ces 
premières  ébauches  du  Théâtre  dont  j 
il  a  entrepris  de  parler  ;  c'e{!iVlntroduo  ^ 
tion  à  fon  livre.  Ses  Mémoires  ne  com- 
mencent qu'en  l'année  1697.  Devenu 
^  alors  exaa  annalifte  du  Théâtre  de  la 

Foire  ,  il  en  fuit  les  progrès  &  les  ré- 
volutions d'année  en  année  jufqu'en 
1742.  inclufivement.  Il  y  donne  une 
note  de  toutes  les  pièces  qui  ont  été 
jouées  fur  les  différens  Théâtres  de  la 
Foire,  fans  en  excepter  même  celui 
des  Marionnettes.  Il  en  nomme  les  Au- 
teurs, &  fouvent  il  dit  quel  luccès  ces 
pièces   ont  eu.  Il  rend    compte  des 
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changemens  d'Adeiirs  qui  fe  font  faits 
dans  les  différentes  troupes ,  &  entre  Histoire 
fur  chacun  de  ces  Adeurs  dans  (Iqs  °^Y^^'" 
détails  qui  peuvent  faire  plaifir  à  quel-  ''^  ""' 

ques  ledeurs ,  &  qui  ne  font  pas  affez 
lonos  pour  ennuyer  les  autres,  malgré 
le  férieux  avec  lequel  il  raconte  tout  ce 
qu'il  dit ,  la  fécherede  même  de  la  plu- 
part d^  fes  récits  ,  &  l'extrême  fimpli- 
cité  de  fon  {\ylQ.  Il  fait  connoître  pa- 
reillement les  entrepreneurs  de  ces 
Spedacles  ,  &  entre  dans  le  détail  des 
démêlés  que  ces  dilférentes  troupes  ont 
eus  avec  les  Comédiens  François  &  Ita- 
liens ,  de  même  qu'avec  le  Théâtre 
Lyrique. 

C'eft,  félon  moi,  la  partie  la  plus 
curieufe  de  fon  ouvrage  ;  on  y  trouve 
un  précis  des  Arrêts'du  Parlement, 
du  grand  Confeil,  &  du  Confeil  d'E- 
tat qui  ont  été  rendus  fur  ces  contefta-  0 
tions ,  &  ce  que  les  Adeurs  forains 
ont  tait  pour  éluder  l'effet  de  ces  Ar- 
rêts. Ce  détail  conduit  à  un  autre  où 
Ton  voit  le  rétabliffem.ent  des  Comé- 
dies Pantomimes  ,  des  Comédies  en 
monologues,  des  Pantomimes  avec  des 
écriteaux  ,  imaginés  pour  fuppléer  à 
ce  que  l'aftiondes  Adeursne  pouvoit 
point  faire  entendre  aux  fpe£lateurs  ; 
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enfin  Taccord  fait  avec  le  Théâtre  Ly- 
HîbToiRE  nque,  qui  f^iiiant  part  à  une  troupe  du 
DE  LA  Pot-  pjivii^^e  exclufif  qu'il  a  de  donner  des 
siEfRANç.  ^p,.^^-|^3  j^^êlés  de  chants  &  de  dan- 
fes,  fit   naître  V Opéra  Comique, ^  genre 
de  SpeftacleinconnudansFAntiquité, 
dont  on  voit  les  premières  ébauches  des 
îyi I.  mais  qui  ne  prit  une  forme  per- 
manente qu'en  171 5. 

Ce  détail  eil  terminé  par  deux  ca- 
talogues :  l'un  alphabétique  des  Opé- 
ra com.iques  &  autres  pièces  repréfen- 
tées  aux  Foires  de  Saint  Germain  & 
de  Saint  Laurent;  l'autre  repréfentant 
l'ordre  chronologique  des  Foires  de  S. 
Germain  &  de  »Saint  Laurent ,  avec 
les  noms  des  Entrepreneurs  des  prin- 
cipaux Speftacles  qui  yont été  donnés 
au  public,  depuis  1697.  jufqu'à  la  fin 
de  l'année  1741.  Dans  le  premaier  ca- 
talogue ,  qui  eil  fort  ample  ,  on  trou- 
ve non-feulement  les  titres  des  pièces 
&  leurs  dates ,  &  fi  elles  ont  été  impri- 
mées ou  non,  mais  auiTile  nom  de  cha- 
que Auteur  ;  fi  une  pièce  ell:  d'un  feul 
Ecrivain  ou  de  plufieurs,  &  fouvent 
im  jugement  fur  ces  pièces,  exprimé  en 
peu  de  mots  &  fans  partialité ,  au  moins 
à  ce  que  l'Auteur  allure. 
.      Si  M.  Riccoboni  ne  dit  rien  de  TO- 
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îéra  comique  dans  Ion  projet  dz  la  Ré- 
^ormatïon  dzs  Théâtres^  qu'il  a  donné  en    ^-stoire 
[743.c'eillans  doute,   par  la  même  ^^^/fVI°" 
•ailon  qui  Ta  empêché  de  propofer  la  ^^^    ^^^^'    ^ 
■éformation  du  Théâtre  Lyrique,  ces 
brtesde  Spedacles  n'en  étant  pas  {i\(-  Pag.  T07, 
:eptibles  ,  &  parce   c{\\en  pareille  ma- 
Tire  on  ne  doit  point  faire  les  chofes  â 
iemi.  A-t'iJ  eîpéré  aum.oins  d'être'écou- 
é  en  propofant  les  vues  pour  la  réfor- 
nation  des  autres  Théâtres ,  &  en  ex- 
)o{ant  les  dangers  qu'on  n'en  peut  fé- 
)arer  en  les  lailTant  tels  qu'ils  font  ?  J 'ai 
le  la  peine  à  me  le  perluader ,  &  le  peu 
l'attention  que  l'on  a  paru  faire  à  Von 
)uvrage,  le  mépris  même  avec  lequel 
la  été  traité  par  des  Ecrivains  que 

"T  profeffion  auroit  dû  engager  à  le 

.iCr,  prouvent  afîez  qu'on  ne  veut 
■oint  de  réfoi-me^  &  que  les  écrits  fur 
Ltte  m^atiére,  quel  quefoitle  motif  qui 
es  ait  diciés  ,  ne  font   pas  beaucoup  ' 

l'imprefTion  fur  la  multitude.  Quoi 
{u'il  enfoit,  vous  ferez  bien  de  lire 
:et  ouvrage  de  Monfieur  Riccoboni, 
[ui ayant  exercé  lui-même  iaprofeiiion 
le  Comédien  durant  trente-cinq  ans  , 
i  eu  lieu  de  fe  convaincre  que  les  Théâ- 
res  fur  le  pied  oiiils  font ,  nuifent  in- 
iniment  aux  bonnes  mœurs ,  en  forte 
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que  les  réflexions  qu'il  fait  lur  c€  fiijet , 

Histoire  ont  d'autant  plus  de  force  chez  lui^ 
DE  laPoe- qy'yj^e  longue  expérience  l'a  mis  en 
siE  Fran^.  ^^^^  ^^  décider  mieux  que  perfonnelur 
ces  matières. Son  ouvrage  d'ailleurs  eft 
écrit  avec  ordre  &  avec  clarté ,  d'une 
manière  fage  &  judicieufe.  Compofé  - 
de  trois  parties  ,  il  fait  voir  dans  la 
première  la  nécefTité  de  réformer  le 
Théâtre  :  dans  la  féconde  ,  il  propofe 
une  méthode  &  des  règles  pour  exécu- 
ter cette  réforme  :   il  indique  dans  la 
troifiéme  un  petit  nombre  de  pièces 
qu'onpeutconferver,d'autresqu'ilf?ait 
corriger  ,  &  quelques-unes  qu'il  rejette 
comme  n'étant  point   fufceptibles  de 
corre£lion.  Je  n'examine  point  û  fon 
projet  efl  lui-même  fuiceplible  d'exé- 
cution ;  fi  niême  tel  qu'il  le  propofe  il 
s'accorderoit  encore  exa£lement  avec 
ce  que  nous  penlons  vous  &  moi  fur 
*  cette   matière,  Lifez  vous-même,   & 

jugez  :  je  me  hâte  de  finir  pour  vous 
faire  converfer  avec  nos  Poètes  qui  fe- 
ront  la  matière  de  ce  que  j'elpere  vous 
envoyer  au  premier  jour. 

fin  du  Tom^  liu'uUme, 
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O/;  ^  r^;ï|e  ce  Cat.ilop:uefu:vant  l'ordre  des 
W^^r/cTf^  qw  font  traitées  dans  cet  ouvrage  • 
tr  ajin  que  Von  trouve  [ans  peine  les  jn^^mrns 
que  Von  porte  des  livres  dont  il  y  (f^f^t  m  «- 
tjot  ,  0  j  ind:que  ta  les  pages  oh  il  en  efl  pa.  lé. 
V^  a  cru  auffi  devoir  inférer  dar.'s  ce  Cata- 
lorueqtielqms  écrits  co'icnnant  Us  m'mes 
mu.ei-es  ,  dont  on  ne  dit  rien  da^u  Vovvïa^e  • 
maii  ces  derniers  font  en  petn  nombre. 


SIXIÈME     PARTIE. 

Traductions  Françolfcs  des  Podus  Latins 
Alodanes, 

T  A  facrée  pocTie  &  hifloire  Evan^élique 
J->de  Juvencus,  ancien  Pocce  Chr^cien  ,  mi- 
le h  Latin  envers  François,  ave:  fommaires 
lui-  chacun  chapirr.^  ,  par  Pum  Tamisier  , 
Prchdent  en  l'hlecUoii  de  Mâconnois  .  à 
Tome  rliL  S 
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Lyon  ,  far  Benoît  Rigaud ,  1591.  i/z-S*. 
(  avec  d.s  figures  en  bois  ;  un  grand  nombre  de 
•vers  à  la  louange  de  Tamifier  y  &  de  fa  tra- 
duâion  ,  &  un  éloge  Latin  du  même ,  par^  Clau- 
de PAlL^ilER,  coufin  de  l'Âuceur,  &  édiceuc 
de  Ton  ouvrage.  )  Tome  7  ,  pages  4  6»  fui- 
vantes,  ' 

DiTinations  fiir  le   Pierre  Juvencus ,   Poè- 
te  Chrétien  ,   (  où    l'on    examine    de   quelle 
famille    il    écoit  ,   s'il  eft  Aucear  des    huiç 
vers  qui  fe  trouvent  dans   les  anciens    ma- 
nufcrits  à  la  tête  de  Thiftoire    Evaniréiique , 
s'il  a    fait  d'autres   ouvrages  ,    fi  M.   Dupin 
a    bien    expliqué    un   des    derniers    vers   de 
l'hiftoire  Evangélique  ,    enfin   fi  Juvencus  a 
prédit   la   ruine    prochaine    de   Rome  )    par 
Dom   Jean  LiRON  ,   Bénédidin    de   la  Con- 
grégation de  S.   Maur  ,    dam  la  féconde  par- 
tie %  fes    Aménités  de  la  critique  ,  à  Paiis  , 
171  8  ,  in-I^.^    7>  /^-  4  6» /wv. 

Treizième  livre  ajouté  à  l'Enéide ,  par 
Mapheus  Vegius  en  vers  Latins  :  traduit 
plufieurs  fc'is  en  François ,  f.  7,f.  lo-  yoye;ç 
tome  5  ,  chap.  ix.  &  le  catalogue  qui  ejî  a 
la  fin  du  tome  vi. 

Les  Difliques  moraux  du  très-dode  jeune 
Pcëtc  Eipagnol  Michel  Vérin  ,  traduits  en 
vers  ,  &  en  forme  de  Quatrains ,  par  Clau^ 
de-Odde  D^  Tkiors  ,  Dauphinois,  à  Lyon.^ 
par  Loys  Cloquemin,  1577»  in-8^.  ^  7  >  /*• 
10  ,    II   &   15.  " 

Les  mêmes  ,  traduits  en  profe  ,  avec  an- 
notations &  remarques,  par  Claude  Hardy, 
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Pariden,  a  Pans,  1614.  m-S«.  /i?;;^^  7.  ;^^^. 

Micropœdie  de  Jean  Parradin  ,  de  Lou- 
lians  (  ccntdnant  une  tradudion  en  vers  de 
cent  difHques  de  Faaftus  Andiditvas  5  du 
poème  de  Simon  Nanquicr,  De  lubrico  tem- 
pons  curriculo  ,  de  la  mifére  &  calamité  du 
ums  un  autre  du  Dïaioous  de  la  mort  & 
du  PtUrin  ,  de  Ravifus  Textor  :  &  le  pro- 
pos vulgaire  d'un  amoureux  &  de  fa  mie 
traduit  du  Latin  de  Henri  Bebelius,  à  Lyon] 
par  Jtan  de  Tournes  ,  1545  ,  in-iz.  /.  7  ' 
p.  14  &  fuiv.  '  ' 

Les  Diftiques  de  Faiiflas  Anrlrelinus  tra- 
duirs  en  vers  par  Etienne  Priv^*,  Pan  fie  a  , 
i;04.  lelon  Collecet ,   tome  j  ,  p.   i^^    j^^ 

Les  fantafliques  batailles  des  ararJs  Rcis 
Rodilardus  &  Croacus  ,  tranflaré  de  La:i„  en 
François  (  du  poemc  Latin  d'Elifius  ^'alenri'j«) 
par  ^ntoine  Milesius  ,  n-uvellemcnt  impri- 
me a  Pans  ,  par  Alain  Lotnan  ,  i  5  H-  in  1  ^. 
'avec  un  traite  de  la  nature  des  Rats,  &  quel- 
ques fables  ou  apologues ,  le  tout  en  proie  , 
t.  j  ,  p.  10  &  Juiv. 

Les  trifles   vers  de    Beroalde  (  Philipn 
lui  le  jour    du   Vendredi- Saint ,   traduits 
•^"'  7'v'^?''  P^'^  C/.V/îe/z?   Marot  j    dans  U 
recueil  de  fes  auvres  Jouvent  imprimées  ,  ^  7  . 
P'   ^4- 

La  même  pièce  ,  traduite  en  vers,  par  Clau- 
de  DE   PONTOUX  .    û'^..,/,,  ^^,.,,^^    ^    ^ 

Si) 


en 
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l'hiftoire  de  Taiicredus  prife  des  vers  Là* 
tins  de  Philippe  Béroalde  ,  traduite  en  vers 
François  par  Richard  le  Blanc  ,  à  Paris, 
I  j  5  3  ,  in- 1 6.  tom  7  ,  pa^es  i  f  ,  x^. 

L'hiftoire  de  Titus  &  Giiîppus  ^  &  autres 
petits  œuvres  de  Béroalde,  Latin:  (  fçavoir, 
l'hiftoire  de  Tancîidus,  Roi  de  Salernn,  con^ 
tenant  les  pitoyables  ainours  de  Guichard  5c  de 
la  belle  Girmunde  ,  fille  dudit  Taacrédus  :  Se 
l'homme  prudent,  )  interprités  en  rime  Fraa- 
çoife  ,  par  François  Habert  ,  d'Ylîoud  m  ea 
feerry ,  â  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  Michel 
féiendat  &  Robert  Grandjon,  îJ5i.  in- 8*. 
t.  7  ,  p.   tS  ,  2.^. 

Trois  déclarations  efquelles  l'yvroigne  ,  Iç 
putier  &  le  joueur  de  dez  ,  frères  ,  dcbatent 
lequel  d'eux  trois  (  comme  le  plus  vicieux  ) 
fera  privé  de  la  fucccilion  de  leur  père  ,  fui- 
yant  ion  teftament  Invention  Latine  de  Phi- 
lippe Béroalde ,  pourfuivie  &  amplifiée  par 
le  Tradudeur,  Calvy  de  la  Fontaine  ;  avec 
un  Dialog;ae  de  Lucian  ,  intitulé  Mercure  6f 
Vertu ,  à  Paris  ,  par  Fincent  Sertenas ,  1556^ 
in-i6.  t.  7,  ;?.  17,  30. 

Les  mêmes ,  fous  ce  titre  :  le  procès  des 
trois  fieres  ,  Livre  non  moins  utile  que  dé- 
lec'lable  ,  &  contenant  mainte  bonne  érudi- 
tion,  traduit  n'a  guéres  de  Thofcan  (  du  Li- 
tin  }  en  vers  François  ,  par  Gilbert  Damalis, 
^Bourbonnois ,  à  Lyon  ,  par  Maurice  Roy  3C 
Loys  Pefnot,  155S,  in-8«.  tom,  7,  pa^.  z» 
(f'juiv. 

Le  nmedc  d!' Amour  compofé  par  i5Enca$ 
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SiIviU5  ,  autrement  dit  Pape  Pic  II.  tranTiaté 
de  I.at  11  en  Fran^^ois  par  Maitre  Albin  des 
AvLNELLEs,  Chanoine  de  l'Eglife  de  SoiiTons  • 
avec  aucunes  additions  de  Baprifre  Mantuau  ' 
^  /^^m  ,  in  40.  fans  date,  impre/lion  Gotiii' 
1     sus  ,  /a;w^  7  ,  pa^es  3  o  (S»  fuiv.  pag.  4; . 

La    Parthenicc  Mariane  de   Baptif>e  Man-'  " 
uan,  Poète  Théologue  de  l'Ordre  de  Notre- 
Dame   des  Carmes ,   translatée   de   Latin  en 
(vers)  François    par /^c^,,,^  dh  Moktieres  . 
Chapelain  de  Chalons  fur- Saône  ,   â  Lyon 
i5^hn.^^^.tom.j,p,  31,37,58.  ' 

Les  Bucoliques  de  frère  Baoùfte  Man- 
tuan  nouvellement  traduites  de  Latin  eii 
nme  Françoife  ,  par  Michd  dAmboise  au. 
trement  ànrEJdavcforruné,  Ecuyer V  Sel 
gneur  de  Chevillon  :  lefquelles  font'  divifées 
en  dix  Eglogues ,  &  nouvellement  impri- 
niées  a  Pans ,  par  Alain  Lotrian  &  Denvs 

,  .  La  Complainte  de  vertu  jadis  mife  en  vers 
Latin  par  frère  Baptille  Mantuan  ;  &  con- 
verric  par  Michel  D'AMBr3isE  ,  dit  l'Erdave 
fortune,  en  rime  Françoife  :  à  très- révérend 
pere    en   Dieu    Melîire  Jehan    de   la   Roche- 

Z"^  ^  ^7'f  '  ^'  ^'''''^'  ■  '^'^'  ^'  rea.cil 
y^'  '^^rt^bo^h,  intitulé  :  les  cent  Evi.ram^ 
mes,  &c.  Ibid.  iJ3..in-8^  Gothique^tom. 
7,  F^S'^i  ,42.. 

Les  Eglogues  de  frère  Baptifte  Manruan  . 
■Taduitcs  nouvellement  de  Latin  en  {  vers  ) 
ri-ançois  :  avec  plufieurs  autres  compolitions 

Siij 
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ïrançoifes  ,  à  i'imitaticx:!  d'aucuns  Poeres  La- 
tins ,  par  L-inrent  de  la  GraviîRE  ,  Secré- 
taire de  M.  le  Vi conte  de  Joyeufe  ,  à  Lyon  , 
par  Jedn  Temporal  y  155^^  in- 8°.  tome  1  » 
pages  41,  45. 

Elécrle  de  Jean-Baptifte  Manruan  ,  contre 
les  Pactes  lafcifs  ,  traduite  de  Latin  en  Fran- 
çois ,  par  Nicolas  BoiiY  hK  ,  Dijonnois.  Paris  , 
Calvain  ,   15^1  ,  îa-4°.  ibid.  p.  44. 

Lamentations  aux  hommes  fur  la  moçt  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  prifc  du  Lacin  de 
Sannazar  ,  en  vers  François ,  par  Guy  le  Fevre 
DE  LA  BODERiE  ,  ddus  foTi  Recucil  inîituU  , 
Hymnes  Ecciéfiailiques  (elon  le  cojrs  de  l'an-, 
née ,  avec  autres  Cantiques  fpiiituels ,  à  Paris  y. 
i^-j6  ,  in-i6.  ibid  1581,  in-i^.  tom.  7  ,  P^g- 

Quelques  Epigrammes  du  même  ,  traduites 
ou  imitées  en  vers  François  ,  par  ScévoU  de 
Sainte-Marthe  ,  dans  fes  premières  œuvres  , 
&c.  à  Paris  y  1571  ,  Jn-8«'.  6»  dans  le  recueil 
in-^°.  des  ouvrages  de  MM.de  Sainte  Marthe  ; 
&  par  M.  Bernard  de  la  Monnoie  ,  da.is  U 
Ménagiana,  de  l'édition  de  1715  >  ^^"^^^  ^  ^ 
4,  ^-  7  ,  F-  49,    jo. 

Les  Couches  facrées  de  la  Vierge  ,  poëme 
héroïque  ik  Sannazar  ,  mis  en  François  par 
Guillaume  Colletet,  à  Paris  ,  Jean  Camu- 
fut ,  1634,  in  II.  La  même  tradudion ,  revue 
de  nouveau  ,  &  corrigée  fur  le  J^atin ,  par  le 
R.  P.  P.  L.  J.  (  Philippe  Labbe  »  Jéfuite,  )  à 
Paris  y  Gafpard  Méturas  ,  1641;  ,  iii-ix.  iom, 
7  i  F-  5^  ^  Juiv.  54. 
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Imitations  de  divers  endroits  du  poifme  de 
Palingenius  ,  en  vers  François  ^  par  ScévoU 
DE  Sainte -Marthe  ,  dans  le  recueil  de  [es 
premières  œuvres,  à  Paris  y  1571  ^  in-8®. 
tome  7    pages    54,    57. 

Le  Zodiaque  po'étique  ,  ou  la  Philofophic 
de  la  vie  humaine ,  de  M.  de  Rivière  ,  Con- 
ft-iller  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Ren- 
nes ,  (  en  vers  François  )  à  Paris ,  Jean  Libert , 
i^ip,  in-8«'.  tom.  7.  pag.  jp    &  fuiv. 

le  Zodiaque  de  la  vie  ,  ou  Préceptes  pour 
diriger  la  conduite  &  les  mœurs  des  hommes  » 
traduit  du  po^me  Latni  de  Marcel  Palincrene  , 
célèbre  Poète  de  la  Stellada  ,  (  en  profc  )  par 
M.  DE  LA  MONNtRîE,  à  la  Haye,  1732, 
in-8'.  tom.  j  ,  pag.  61  &  fuiv. 

Les  divines  Poéfîes  de  Marc-Antoine  Fla- 
minius  ,  contenant  diverfes  prières ,  médita- 
tions ,  hymnes  &  ad:ions  de  grâces  à  Dieu , 
mifes  en  (  vers  )  François ,  avec  le  Latia 
répondant  l'un  à  l'autre  5  avec  phjfieurs  fon- 
nets ,  cantiques  &  chanfons  fpirituclles  pour 
louer  Dieu  ,  à  Madame  Marguerite  ,  fœ^jr 
^u  Roi  rres  Chrétien  Charles  IX  (  par  An- 
re  DES  Marquets,  Religieufe  de  l'Or- 
dre de  faint  Dominique  ,  au  Monaftere  de 
PcilTy  ,  )  à  Paris  ,  156^  ,  in- 8^.  tom,  7  , 
pag.  06  ,    67. 

Les  Baifers  de  Jean  Second,  traduits  en 
vers  François  par  /ViieVic  Blanchet  ,  Avocat 
au  Parlement  de  Paris  Cette  traduSlion  efi  citée 
par  la  Croix  du  Alainc  dans  fa  Bibliothèque , 
iom,  -]  i  pag,  é8. 

SiY 
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Epigrammes  de  Jean  Vouhé  ,  Poète  Latîn, 
traduites  oa  imitées  en  vers  François  par 
Laurent  t>l  la  Graviirf,  Secrétaire  de  M. 
ie  Vicomte  de  Joyeu^  :  avec  la  traduction  du 
même ,  de  cinq  Eglogues  de  Baptifte  Man- 
tuan  ,  &c.  à  Lyon  ^  Jean  Ttmporal  ^  15  5^, 
in- 8*'.  tome  7,  pages  6g  ,  70. 

Elégie  de  Salmon  Macrin  ,  &  autre  pièce 
du  même  ,  traduites  en  vers  François  ,  par 
Laurent  de  la  Gravure  ,  dans  le  recueil  cUé 
(i-deffusy  tom.  7  ,  pag.  69,  70  &  fuiv. 

Les  Geftes  de  François  de  Valois  ,  Roi  de 
Prance  ,  par  Etienne  Dolet  ,  traduits  en  profe 
du  poëme  Latin  compofc  par  le  même  ,  a 
Lyon  y   1540,  in-4°.  tom.  7 -,  pag.  73  &  fiiiv, 

La  Pandore  de  Janus  Olivier,  Père  fpirituel 

6  Evéque  d'Agan  ,  ncuvclkmenc  traduite  de 
Latin  en  vulgaire  François  ,  (  en  vers  )  par 
Guillaume  Michel  dit  i>e  Tcurs  ,  â  Paris ^ 
cke^  Arnoul  6»  Châties  Us  Angeliers^  frères, 
(  mais  imprimée  à  Lyon  )  1541  ,  in- 11,  tonu 

7  •>P^g'  74  ^  fuiv, 

La  même  .  traduire  en  vers  François  ,  par 
Pierre  Boochet  ,  de  la  Rochelle  ,  à  Poitiers  , 
1548,  in  8^  tom.y.pag.-j-j. 

Livret  des  Emblèmes  de  Maîrre  André  Al- 
ciat,  mis  en  rime  Françoife  ,  &  prtlenté  à  M. 
TAmiral  de  France,  par  /e^zn  .le  Fevve  ,  Se- 
crétaire de  M.  le  Cardinal  de  Givry  ,  à  Pa^ 
ris  y  chei  Chrejlien  IVechel  ,  ^'i^^y  in  8^. 
^Qcthique  ^  avec  figures  en  bois  ^  &  les  vers 
Latins  d'Alciat.  (  Cette  veif.on  a  été  Jouvent 
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rtimprimée.  Le  Père  Niceron,  article  d'Aîciat , 
au  ■{■cme  3 1  de  (es  Mémoires  ,  n\i  pas  connu  ù 
première  édiion  ;  nuiis  il  en  cite  cinq  autres ,  en 
^.5^-0,  1,45  ,  i<fc&  i^^ô.àParis,  &  ijjj. 
^  lyon  ,  tome  7  ,  pages  77  >  79  ^'/z.iv. 

Emblèmes  d'Alciat ,  de  nouveau  tranflatés 
en  François  vers  pour  vers  jouxte  les  Latins: 
ordonnés  en  lieux  communs ,  avec  briefves  ex- 
ponrions  ,  &  figures  nouvelles  appropriées  aux 
derniers  Emblèmes,  par  Barthelemi  Ansau  ,  à 
Lyon  ,  chei  Guillaufns  R  avilie,  1549  ,  in-4°. 
(  Ir.  ibid,  1558,  ia- 1  (,,  jdon  le  Père  Niceron  * 
au  tome  11  de  fes  Mémoires  ,  art.  Aneau.  } 
tom.  7,  ^40-.  8,  ,  8i. 

Les  mêmes  ,  à  Paris ,  che^  Marnef&  Cave- 
Idt ,  en  1 574  ,  in-i  ^.  avec  les  figures  du  périt 
Bernard  y  ibid.  pa§.%^, 

EmhUmata  Andreœ  Alciatî ,  /.  C.  Latino- 
Gallica  les  Emblèmes  Latins  François  du  Sei- 
gneur André  Aidât  :  la  vie  d'Alciat  :  la  veriion 
Françoife  non  encore  vue  ci- devant,  par  C/^w- 
^^MiGNAULT,  à  Paris,  J.  Richer  ,  lySy, 
m-iz.  (  avec  figures  &  la  traduaion  en  vers 
François,  )  ta  m.  .7  ,  pag.  84  &  fuiv. 

^  Le  Pegme  de  Pierre  Couftau ,  avec  Tes  narra- 
tions philoiophiques  ,  mis  de  Latin  en  François  , 
parZ4/2re^//;;îe  DE  RoMitu,  Gentilhomme  d'Ar- 
les, à  Lyon  ,  Macé  Bonhomme  ^  M^^»  in.-S°. 
avec  figures  en  bois  ,  tom.  7  ,  ^«g.  8^  &  fuiv. 

^  La  Morofophie  de  Guillaume  de  la  Per-» 
nere  ,  Tolofain  ,  contenant  cent  Emblèmes 
moraux ,  illufciés  de  cent  Tétraftiqucs  Latins, 
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léiuits  en  autant  <ie  Quatrains  François  ,  a 
Lyon^  Macé  Bonhomme  y  1553  ,  in-8°.  avec 
fiaures  en  bois ,  tome  7  ,  pages  89  ,  po. 

Cent  Fables  choifies  des  anciens  Auteurs 
mi  Tes  en  vers  Latins  par  Gabriel  Faërne  ,  de 
Crémone  :  traduites  en  François  fur  l'édition 
de  Rome  de  i  J64  &  fur  les  fuivantes,  (  par 
Louis-Tranquille  Dhiiisi  ^  )  à  Paris  ,  16^^  y 
in-16.  tom.  7  y  pag.  5»o  &  fuiv. 

Tradu<flion  des  fables  de  Faerne  (  en  vers. 
Trançois  ,  par  Charles  Pirrault,  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  )  à  Paris  ,  1699  ,  in-ii.  ihid.. 
1708,  &  à  Arnflerdam^  171 8,  in-S"".  tome. 
7  ♦  P^S^^  ^4,  9$- 

Le  jeu  des  Efcliecz ,  tranlîarés  ai  François 
(envers)  du  Ladn  de  Hierofine  Vida,  par 
louis  DES  VtAZURts,  Tournifieu ,  à  Lyon  ^ 
Jean  de  Tournes  &  Guillaume  Gâteau,  i;57> 
in-4''.  iome  7  ,  pages  p5>  &  j'uiv. 

Le  même  Poème  ,  traduit  en  vers  ,  par  ^af- 
quin  Philieul,  de  Carpentras  (  lelon  du  Ver- 
dier  )  in-4°.  à  Paris ,  15^9,  imprimé  en  carac^ 
ti^es  François ,  félon  la  Croix  du  Maine  y  tomt 
7  }  f^è"^  99  ^  fi^i'V' 

Hymnes  de  Jérôme  Vida  ,  à  l'honneur  de 
faint  Laurent ,  de  faint  Jean  l'EvangéUfle  ,  de 
U  Vierge  fainre  Marguerite,  de  l'Euchariftie  ^ 
^u  faint  Roi  David  ,  traduites  en  vers  Fran- 
çoif;,  par  Guy  le  FevRE  de  la  Bodhrie, 
dans  fôn  Recueil  intitulé  ,  Hymnes  EccUJîajU- 
^ues  fdon  le  cours  de  l'année  ,  ax'tc  autres  CarS' 
ligues  fvirituelj  ,  à  Paris  j  ijjS  ,  m-iô.Uiid, 
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îjSi  ,    in  16.    tome   7,    P'i^'s    lei  ,     loi. 

Traductions  de  deux:  Hymnes  de  George 
Fabrice  ,  l'iinc  pour  le  jour  de  la  Circonci- 
fion  ,  l'aurre  fur  la  Pafîîon  &  la  mort  de  Je'^is- 
ChriO: ,  par  le  même  ,  dans  U  même  recueil , 
tome  7  ,  pages  103  ,  104. 

Traduârion  du  m^me  ,  d'une  Hymne  attri- 
buée a  Louis  Vivt's  .  pour  la  féce  du  Saiiit 
Sacrement  ,  dans  le  même  recueil  ,  terne  7  , 
pag.    103    6'  Juiv. 

Traduâ:ion  du  même  ,  de  trois  Hymnes  de 
Jacques  Mfier  ou  Meji-:r  ,  i  pour  la  fête 
de  la  TransfiojLiration  j  z.  pour  la  Vidtarioii 
de  11  fainte  Viert^e  ;  5.  pour  la  fête  de  faint 
Nicolas  ,  Evéque  de  Myre  ,  dans  le  même  re^ 
cueil ,  tome  7  ,  pages  104,   105 . 

ranrique  fur  la  naiflance  de  notre  Seigneur 
Je(us-Chnft,  pris  du  Latin  de  Jcschira  du 
Bellay  ,  rniuit  par  le  même  ,  dans  le  mime 
recueil ,  ibid. 

Hymne  de  rhvmence  de  l'amour  divin  &  Je 
Pfyclié,  du  Latin  de  CorneL  Gemma,  ibid. 

Difcou:?  au  Roi  ,  contenant  une  brefve 
&  faluraire  inftiud:ion  pour  bien  &  heu- 
reufement  rei;ner  ,  accommodée  à  ce  qui  eft 
plus  néceifaire  aux  ircrurs  de  ce  temps  ,  écrie 
premier -n.ent  en  vers  Latins  ,  &:  piércnrc  2:1 
Roi  îramois  IL  peu  après  fon  (acre  ,  par 
MefTîre  Michel  de  l'Hôpital  ,  l-^r  premier 
Préfident  des  Comptes  ,  &  Confeller  du  Roi 
en  foû  prive   Coiiieii ,  à  préient  Chancelier 

Svj 
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de  France  :  «Se  depuis  mis  en  François  ,  par 
Joachim  du  Bellay  ,  dans  les  œuvres  de  Joa- 
chim  du  Bellay  imprimées  plufieurs  jois  ,  tomi 
-y  j  pa^es  104  &  fuiv,  ic8  ,  109. 

La  même  pièce  fou*;  ce  titre  :  Difcours  de 
Mefjire  Michel  de  r Hôpital ,  Chancelier  de 
France  ,  fur  le  facre  de  François  II.  conte- 
nant une  initrucrion  excellente  ,  comme  un 
Roi  doit  gouverner  Ton  Etat,  traduit  en  vers 
François  ,  par  Claude  Joly  ,  Chanoine  de 
l'iglife  de  Paris  :  à  la  fuite  de  jon  Recueil 
de  Maximes  véritables  &  importantes  pour 
l'infticution  du  Roi  ,  en  1651  S:  16^5  ,  in-ii. 
&  in- 8°.  tome  7  ,  pa^es  lop  &  fuiv. 

Le  même  difcoui^  fous  ce  titre  :  TraduBioft 
d^'une  Epitre  du  Chancelier  de  r  Hôpital  au 
Cardinal  de  Lorraine  ,  fur  le  facre  de  Fran- 
çois II.  &  fur  la  manière  dont  il  doit  gouverner 
jon  Royaume ,  en  vers  François ,  par  Charles 
Per.^ault,  de  i'Académ.ie  Françoife  ,  dans  fon 
recueil  de  divers  ouvrages  en  profe  &  en  vers  ^ 
j«-4°.  à  Paris  i6-j^,  6i  in-ii.  ibid.  t.  7.  ibid, 
m  y  III  ,  115. 

Difcours  de  M.  le  Chancelier  de  rtiôpital 
à  fcs  amis ,  tourné  mot  à  mot  de  fes  vers  La- 
tins ,  en  vers  François  ,  par  Nicolas  RAPihf  ^ 
Poitevin  ,  grand  Prévôt  de  la  Connétablie  de. 
France  :  dans  le  recueil  de  fe s  œuvres ,  â  Paris  ^ 
iCiOj  in- 4°.  tome  7,  pages  114  6»  fuiv. 

Jephté  ,  ou  le  vœu  ,  tragédie  traduite 
(  en  vers  )  du  Latin  de  Georges  Bucl  anan  , 
Prince  des  Poètes  de  notre  fiécle  ,  par  Florent. 
Christian,  à   Orléans  ^  de  l Imprimerie  de 
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Loys  Rahier,  1567  ,  in- 4°.  avec  le  premier 
chant  des  Lamentations  de  Jerémie ,  Srances  , 
traduit  par  le  même ,  tome  7 ,  paires  118* 
lio  &fuiv.  * 

La  même  traduction  du  Jephcé ,  à  Paris 
de   l'Imprimerie   de    Robert  Etienne .   i<7î  ' 

La  même  ,  à    Paris  ,  Mamert  Patiffon  ^ 
Ï587,  in  II.  ihid. 

Baptifie,  ou  la  Calomnie,  trac^édie  ,  tra- 
duite Cen  vers)  du  Latin  de  BucKanan^par 
Pierre  de  Brin  ON  i>e  Saumartin  ,  Con  [cil- 
ler au  Parlement  de  Normandie  ,  à  Rouen , 
chei  Jean  Ofmont ,  1613,  in-j  i.  tome  7  ' 
pages  112.  ,  113. 

Jephré  ,  ou  le  vœu  ,  tragédie  du  même  , 
traduite  en  vers  par  le  même  ,  ibid.  1^14  » 
in- 1 1.  toTtie  7  ,  pages  1 1  i  ,   1 1  ^ . 

Le  Cordelier,  ou  le  faint  François  de  Geor- 
ge Buchanan  ,  Prince  des  Poètes  de  ce  rems 
fait  en  vers  Prançois  ,  par  FL  Ch.  (  Florent 
Christien  )  plus  ,  la  Palinodie  ,  qui  eft  la 
louange  (  ou  plutôt  la  fatyre  )  des  Cordeliers 
&  de  faint  François  (  avec  quelques  Epi- 
grammes  de  Buchanan  traduites  aufli  en  vers 
François  )  à  Getèêve ,  par  Jean  Dt  l'Est  ang  , 
lî^7,  petit  in-4°.  tome  y  ,  pages  116,  114^ 
I15   &  fuiv. 

L'Adieu  aux  Mufes ,  pris  du  Latin  de  Bucha- 
nan ,  traduit  en  vers ,  par  Joachlm  dv  BtLL  ay  : 
dans  fis  œuvres  imprimées  plufieurs  fois  ,  tome 
7,pageiié, 
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Tradadion  du  mcms  de  l'Ode  Larme  de  | 
Bucbaaan  a  Henri  II.  Roi  de  France,  lur  f 
la  levée  du  ficge  de  Metz  ,  ibid.  pages  J 15  > 

Tradudion   de  l'Idylle  Latine   de   Bûcha-  1 
nan  ,  â  jormofâ  Amarylîi ,  en  vers  ^par  An-  ' 
toine  DE   LA  Ï05Sh  ,    à  la  fuite  def.  traduc- 
tion des    Odes  dJnacréon,  féconde  édition, 
à  Paris,   no6  ,  in-ii.  ibid.  page  ix8. 

Amarylle  ,  Eglogue,  traduite  de  Bachanaa 
en  vers  François  ,  par  Henri  Rich:r  ,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Normandie  :  à  a  juite  de 
fa  traiuaion  des  Epives  Héroides  d  OvUCy 
à  Pans  ,   i7i5,in  ix.zèi^/'J^^-f  12.7,  »^»* 

Vincrt  EpÎTrammes  de  Buchanan  ,  traduites 
en  ver?  François,  par  André  le  Brun  :  a  la 
fuite  de  fa  traduaioa  des  Evi^rammes  d  Owen^ 
â  Paris  y   1709  ,  in-ii.  ^'^^^  7  ,  P^ê'^   '^^> 

Quelques  Epigrammes  du  même  ,  traduites 
par  k  (leur  du  Four,  Dodcur  ca  Médecine: 
dans  fon  recueil  d'Epi-rammes  des  anciens. 
Traduites  en  vers  y  à  Pans  y  166^,  m-ii- 
ibid.   page   119» 

Poëfies  de  Marc-Antoine  Muret,  mifes  en; 
Ters  François  (  avec  le  texte  Latin  )  par  M. 
P  MoaET,CoiitroUeur  général  des  Finances 
de  Moncauban,   â  Paris  ,  1681 ,  m-ix.  ram^ 

Quatrains   pour   l'indrudion  d^un  enfant , 
imiiés  du  Lutui  d^  Mure;,  rar  F.  M.  F.  ds.^ 
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le  Mercure  de  France  ,  Juin  1741  ,  tome  7  ^ 
pa^e  ijj. 

Les  Jlts  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  en 
Grec  ,  tournés  en  diftiqucs  Latins  ,  &  ceux- 
ci  en  quatrains  François,  par  C/iriihphe  Loy- 
SiL ,  d'Argenron ,  Prêtre  Normand  ,  Curé 
d'Aulnou,  a  Paris  y  161^,  iû-8^  iome  j  , 
pages  133  ,   134. 

Diverfes  poëfîes  de  Jean  Dorât,  tradui- 
tes par  lui  même  de  Tes  vers  Latins:  dans 
le  recueil  de  fes  poèfies  Latines  ,  à  Paris  M  S  6  , 
in- 8°.  6»  dans  le  recueil  £ Epitaphes  fur  le 
tombeau  d'Anne,  Duc  de  Montmorenci ,  À 
P^ris,  1^6^  ,  m-^".  tome  7,  pages  134 
&  juiv. 

Tradu(5lion  d'une  pièce  du  même  fur  îe  re- 
tour de  la  Reine  mère  du  Foi,  par  Louis 
DoR^T,  fils  de  l'Auteur,  âgé  de  dix  ans: 
dans  le  même  recueil ,  liv.  3  ,  ibïd, 

Ln^iratlon  de  l'Ode  Latine  du  même  ,  fur 
la  mort  ile  Marguerite  ,  Reine  de  Na^'arre  , 
en  vers  François  ,  par  Joachim  du  Bellay  , 
dans  Us  couvres  de  celui-ci  ,  partie  première  \ 
iditicn  de  x;74,  in-8^  ihid,  page  13^. 

Epitaphe  d'Arme  de  Montmorenci  ,  tra- 
duite en  vers  François  à^s  vers  Latins  de 
Dcrat,  par  £://>;2/2/ Pasquilr  ,  dans  îe  re- 
cueil dEpitaphes   cité  plus  haut  ,  ihld.   page 

Tradudion  f  en  vers  ^  d'une  Epître  Latine 
d  Adiictt  Tiiruebe  ,  fur  un  nouveau  moyen  de 
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faire  fon  proufiî  de  le(iuds  des  lettres  ,  par  le 
même  du  Blllay  :  dans  Je  s  œuvres  ,  page 
si  S  y  tome  y  ,  page   i  ^o. 

Satyre  Latine  d'Adrien  Turnobc  {adversus 
fotericum  ,  c'eft-a-dire  ,  contre  les  Jéfnites  ) 
traduite  en  vers  François  ,  par  Etunne  Pas- 
«^uihR  ,  tome  7  ,  page  141. 

Le  Tombeau  du  très  Chietien  Roi  Henri 
IL  à  lombrc  de  Henri ,  en  vers  Latins  ,  par 
Joachim  du  Blliay  ,  av;;c  une  tradudion  en 
vers  François,  par  le  mcme;  dans  jes  œuvres , 
pa^e  ^Dif  ,  tome  7  ,  p<^g^s  t+i  ,   145. 

Le  Tombeau  de  M.  Antoiae  M^nard,  Pré- 
fidcnt  au  Pârkmcn:  de  ?aiis  (  en  vers  Latins^) 
avec  la  Tradudion  en  vers  François  du  mê- 
me :  dans  Jes  œuvres  ,  page  5  i  S  ,  ibid.  pages 
J44>  145- 

Deux  Hymnes  du  Clergé  de  Tours  ,  l'un 
auparavant  la  bataille  ,  &  l'autre  après  la  vic- 
toire de  Saint  André  dTvry  ,  au  Roi  Henri 
IV.  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  tournés 
du  Latin  ,  1590  ,  in-8°.  tome  7  ,  pages  145 , 
146. 

La  Cis;al!e,  du  Latin  de  PafTcrat,  à  lui- 
même,  traàuite  en  vers  îraarois,par  Rtmi 
BelleaU  :  dans  la  féconde  Journée  de  fa  Ber- 
gerie ,  au  Jolio  %o  de  V édition  de  Paris  y 
chei  Gilles  Gilles ,  1 57^  ,  in-ù°.  tome  7  ,  pages 
150,  151. 

Eloge  du  Rien  ,  par  le  mcme ,  traduit  de 

fes  vers  Latins ,  par tome  7  ,  p^S^^ 

150,   151, 
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Quelques  Epigrammes  du  même  ,  mî^es  en 
vers  ,  par  du  Pour  ,  Médecin,  dans  fan  re- 
cueil d Epigrammes  des  anciens  ,  traduites  ea 
vers  François  ,  à  Paris  ,  1669  ,  in- 11.  ibid. 
page  150. 

Traduaion  de  la  première  Sylve  de  TJu 
D.  B.  (  Théodore  de  Beze  )  en  vers  François , 
par  Nicolas  Rapin  ;  â  la  juite  de  fa  traduc^ 
tion  en  vers  François  du  chant  ^6  du  Roland 
furieux  dAriofle,  à  Paris  ^  i;7i,  in-8% 
tome  7,  pages   ijj  ,  1J4. 

Quatrains  tirés  des  Epîrres  de  Senequc,  tra- 
auits  du  Latin  de  Jean  Jaquemot  de  Barleduc  , 
pars.  G.  S.  {Simon  Goulart,  Senlifien  , 
aukjuels  a  été  ajouté  le  Cenfeur  Chrétien,  ira- 
pTimé  (  en  vers  )  du  Latin  de  M.  Tb.  D.  Bo 
(  Tiïéodore  de  Beze  )  par  ledit  Simon  Gou- 
lart :  avec  trois  difcours  du  même  (en  versV 
a  l'imi cation  du  Cenfeur  Chrétien  ,  par  Fran* 
fois  Lk  FfiVRfc ,  iéo8  ,  in-i  1.  fans  l'un  dm^ 
prej/ion ,  tome  7 ,  pages  i  ;  j  ^  i  ;  ^ 

Imitations  tirées  du  Latin  <îe  Jean  Boanc- 
Jons,  par  le  ficur  de  la  Bergerie  (  Gilles 
Durant)  â  Paris  ,  che^  Ahel  ï  Angelier  ^ 
I5y4,  in  II.  tome  7  ,  pages  154  ^  fuiv.  i  c 8 
6*  juiv,  ^ 

Les  mêmes  ,  dernière  édition   revue  6»  cor- 
rigée ,    ibid.    de    l'Imprimerie    d  Antoine    du. 

Breiiil ,    I  ^î  10  ,  in-  ï  z.  ibid. Les  mêmes  , 

a  Leyde,  i^î9  ,  in-i6.  ibid,  —  Les  mêmes, 
^  Amderdam  {  Paris)  ijr^  &  1717,  in-iz. 
ivec  deux  pr.^faces  de  M,  de  la  Monnoyc,  l'une 
vurBouiiefous,  &  l'autre  fur  Durant»  ibid. 
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Episjrammes  de  Jean  Bonnefons  ,  fur  une 
€î2;aiUc  ,  &CC.  traduite  en   vers   François ,  par  • 
M.  DE  Sa-iî^t  DiDi^K'.  dans  Udition  des  œa- 
vres  de  Bonnefons,  de   17^5.  i^^^- 

L'évanouifTement  Qt  Conchine  ,  pampHra- 
fe  en  vers  François  dss  vers  Latins  de  Jean 
Bonnefons  le  fils  ,  par  le  même  Jean  Bon- 
KEFONS,  à  Paris,  i4i7  ,  1^-8°-  &  dans 
r édition  des  poejies  de  [on  père  en  1715^  ^^^^ 
y  ,  page  lôi. 

Lettre  de  M.  de  la  Monnoie,  far  l'cdi- 
tion  des  poéfies  de  Jean  Bonnefons  faite  en 
171  î.  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  mois  de 
Décembre  ii^s  ^  tome  7  ^  P^'o^^    M?,    ^^o- 

Notes  du  même  ,  far  la  Panchans  dudit 
Bonnefons  :  dans  le  nouveau  Menagiana  ,  to- 
me fécond ,  1715  ,  itid. 

Vlng;t  Epi^rammes  d'O^î^en  ,  traduites  ca 
vers  Franchis,  par  le  fieur  du  Four,  Doc- 
teur en  xMcdecine  ,  dans  fon  recueil  d'Epigram- 
mes  des  anciens,  traduites  envers  François, 
à  Paris  ,   1669  ,  in-ii-  tome  7,  pages  164, 

Les  Epi^rammss  d'Ovven  traduites  en  vers 
François  ,  par  M.  U  B.  {  oindre  l^  B,<vs) 
à  Pans,  1705»  ii^-12..  tome  7»  P^^-^'  ^^5 
^  Juiv. 

Epîcrrammes  choi^es  d\0>x-en  ,  traduites  CQ 
vers  F^rancois,  par  français- fiernardCoc' 
QUARD  ,  Avocat  au  Parlement  de  Diion  : 
Jaas  les  nouveaux  Amujemens  du  cœur  6»  ac 
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l'efprît  ,  tomes  46-6,  in-i  i.  à  Paris  ,  &  dans 
U  Recueil  dejes  Poéfics  :  ibid.  pages  166,   167. 

Diverfes  Poëfies ,  Odes ,  Elégies  ,  Scances  , 
Poèmes,  de  Jacques- A ugufte  de  Thou  ,  Pré- 
fident  a  Morcier  au  Parlemenr  Je  Paris  ,  tra- 
duites en  vers  François  ,  par  feu  M.  d'Ir»  , 
Gentilhomme  de  Normandie,  dans  la  rra- 
dudicn  des  Mémoires  de  la  vie  de  M.  de 
Thou  ,  ^zi  Jacques  Georges  le  Pstit,  Secré- 
taire du  Roi  honoraire ,  a  Rotterdam  (  Rouen) 
171 1,  in-^°.  Item,  à  Amjîerdam^  ^71 5  > 

in- II. Item,  à  Londres   (  Paris  \   à   la 

tête  de  la  traduction  de  l'hiftoire  de  xVl.  de 
Thou,  i75+,in-4°.  tome  y  7  ,  pages  166, 
170  &  fuiv. 

Lettre  de  M.  d'Ifs  ,  le  fîls  ,  au  fujet  de  la 
traduction  des  Mémoires  de  la  vie  de  xM.  de 
Thou  :  dans  le  jecond  volume  du  Mercure  de 
Juin   1737,  tome  j,  page  17S. 

;  Deux  Lettres  de  M.  le  Petit,  Lieutenant 
général  de  Nen.ours ,  fur  le  même  Lujet  :  la 
première  dans  le  Mercure  de  Septembre  17.7; 
la  féconde  dans  le  Mtrcure  d'Avril  1738^ 
tomes   y  y  pages   178,   179,    i8o. 

Poëme  des  affaires  de  juOice ,  avec  la 
Ycrfîon  du  Poëme  Latin  (  &  le  poën.e  Latin 
lui  même  )  du  licur  Jacques  Bonges  ,  (  Coii- 
feiller  au  Parlement  de  Paris  ,  puTs  Prcfident 
en  celui  de  Bretagne  )  ayans  quelques  auf^- 
mcnts  en  certains  lieux,  par  Denys  FEXkT* 
Avocat  à  Moret  près  Fontainebleau,  \^\4^\ 
in-8^  avec  diverfes  autres  pièces  dadi»-  Férec 
en   vers  Latins  ,  &  leur  traduction  en  yen 
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François  Plus  ,  uil  difcours  du  mt-me  (  ta 
profe  )  a  M  le  Prince  de  Condé  fur  le  ra- 
baillement  des  Monnoies  ,  tome  y  ,  p^g^s 
17^  ,   180. 

Poëme  Latîn  EÏégiaqtie  ,  avec  fa  verfion 
«n  Quatrains  (  par  le  même  Denys  Ferv-t  ) 
tnfuite  de  iix  quatrains  &  fix  fonneis  ;  fur  les 
Loix  Salique  &  Bourbonniene  ,  &c.  1614, 
m-l° .  ibid.  pages  180  ^   i*i. 

Tradu(ftion  en  vers  François  ,  da  commen- 
cement &  de  la  fin  du  poenie  de  Scévole  de 
Sainte  Marthe,  inz'nulé  Pœdotrophie  ^  ou  de' 
la  manière  de  nourrir  les  enfans  à  la  mara- 
nielle  ,  fa: te  d'après  les  vers  Latins  de  l'Au-- 
teur,  par  VAuteur  même  du  poème  :  dans  le 
recueil  des  œuvres  de  MM  de  Mainte  Marthe  ,  â 
Paris ,  1631,  ia-4''.  tome  7  ,  pages  1 8 1  &Juivm 

Le  mêrhc  Poëme  traduit  tout  entier  en  pro- 
fe ,  par  Abel  Dt  Sainte  Marthe  ,  petit-fils 
de  TAutenr  ,  à  Paris  ^  i^^8,  m-V,  ibld, 
pages  1856»  /uiv. 

Paraphrafe  de  l'hymne  du  Roi  (  Louis  XIIL  ) 

à  la  Cainte  EuchariiHe  :  du  Latin  du  fieur  de» 
>  Sainte -Marthe  (  Jbel,  fils  de  Srévole  )  en  vers 
îrançois,  par  L,  Fouqueteau  ,  Avocat:  dans 
le  recueil  cité  des  couvres  de  ai  M.  de  Sainte" 
Marthe  ,  ibid,  page   185. 

Imitation  de  l'tpître  Latine  de  M.  (  Nico- 
las )  Bourbon ,  le  jeune  ,  fur  le  décès  de  M. 
(  Scévole  )  de  Sainte  Marthe  ,   Tréforier  de 
France,  à  M.  Pinon ,  Confciller  de  la  Cour, 
(  en  vers  François  )  par  Charles  Rogier  ,  Coa^ 


F  R   A  N  ç  o   r  s  E.       41, 

I     ^.^../«  </c.  œuvres  de  MM  ,«  SaiauArZ 

de  a  Maion  de  Marollcs,  a  ■,li-hei  J-   ^, 
rolles ,  Abbé  J.  Ville.oin     .J,x  ;i'    s 1 1; 
I    Urins  de  Jacque,  i  inon,  Abbcde  CnJé   &e 
tradaues  en  profe  par  l'Abbi  d*  .M^RoirEj 
avec  les  ve.s  La:,n.  .,  côrc  )  a  la  ,:„  de  la  :ra! 
duaiou  de   17fo  d'Ov.Je  ,  par   l'^bbd    „, 

1  pages  iS6  &Juiv.  '""«7, 

Les  pieux  defirs  imite's  des  Latins  du  R  p 
Hermjn  riugo  ,  d;  la  Comoa-nie  de  Jefjc  ' 

I-'^j^m^iite  de  fon  Dieu,  reprJfeMtée  dans  les 
Emblèmes  de  Hernunnus  ri/go,  fur  fe.  pTe„ 
dcnrs,  ^^dans  ..ux  d'Omo.-,  Vcenius  f^ 
1  Amour  drm  ;  a-ec  des  figures 'nouvelles 
accompagn  es  de  vers  qui  en  fonc  iauplica: 
tion  aux  dn'poluions  les  plus  elientielles  de 
la  vie  interieu^e  ,  par  Pierre  l^o«.i.  ^  Cot, 
S'",  n'7,\n-ii.ibid.pagti9i. 

Lcipi.ufes  R^^cr^ations  du  R.  P.  An<rcl;a 

Knipude  ramtes,oyeufetés&  divertiiTemens 
pour  les  âmes  dévotes ,  mis  en  François    par 

7  i  paires  1^^,  ,^y. 
labks  nouvelles  en  vers ,  traduites  du  Latin 
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<le  Jacques  RtGNiER  ,  Médecin  de  Seaunc ,  i 
Paris,    i68y  ,  in-Tz.  tome  7 , page  i5?7. 

Quelques  Fables  du  même  ,  traduites  par 

WM.  DE  LA  FONTAINt  &DELA   UOXTh  :  danS 

Us  recueils  de  leurs  fables ,  tome  7 ,  pages  157, 
^99  à>' fuiv. 

Profopopée  d'Oftende  ,  traduire  des  vers 
Ladns  de  Hugues  Grotius  ,  en  vers  François , 
par  Etienne  PASQUitR  ,  Guillaume  du  Vair, 
l<icûlas  Rapin  ,  &  François  M  alhï  RBt ,  dans 
leurs  œuvres  ,  excepté  dans  celles  de  Nicolas 
Rapin ,  ou  cette  traduBion  ne  Je  trouve  pJnt , 
tome  7  ^  pages  101  ,  loz. 

Imitation  de  l'Elégie  Latine  de  Hugues  Gro- 
tius fur  les  agrémens'de  l'hyver,  en  vers  Tran- 
çois,  par  M.  d'Ifs  ,  de  l'Académie  de  Caenl: 
dans  Us  Nouvelleî  littéraires  pour  l'annét 
1743  ,  à   Caen  ,  in-S°.  Ibid,  page  zo y 

Tradudions  de  quelques  Hymnes  Latine 
an  père  Denys  Petau  ,  Jétuite,  a  la  louange  di 
fainte  Geneviève  :  dans  la  traduâion  du  Bré 
viaire  de  Paris  ,  &  de  quelques  Offices  pour  L 
fcte  de  fainte  Geneviève ,  tome  7  ,  pages  zoi 
104 ,  105. 

Les  Fontaines  de  Fougues  de  Mefure  Rai 
mond  de  MaHac  .  DodAir  en  Médecine,  m 
fes  en  vers  François  par  Charles  de  MassA 
fcn  fils  V  a  Madame  de  Neveis  ,  â  Paris ,  cfu 
Touijaint  du  Bray ,  i  6of ,  in  8°-  (avec  le  po 
me  Lacin  -  e  Kaimond  de  MaiTac  ,  &:  le  treizi 
me  Livre  des  Métamorpliorcsd'Cviie  ,trado 
en  vers  François  par  le  perc  &  le  fiis.  )  tomr) 
page  2.00. 
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Adieu  au  monde  ,  ou  Poëme  de  M  Vicier 
I  aliu  iur  Ca.  retraite  ,  traduit:  premièrement  en 
Vers  Françoî';  :  fecondement  en  profe.  Cesaeux 
iraduaionsfontdeM.  C.  H.  L  F D  S.  M  {<' A 

^^^•l^  Fev  ed.S  Marc,  dan,  UJuppUmentdit 

L'Art  de  peinture  de  Charles- A Ifonfe  du 
Fremoy  ,  traduit  en  François  (  en  profe  avec 
le  texte  )  par  Rc^er  ut  Piles  5  a/ec  des  remar- 
ques,  a  Pans,  f677,in.ii Le  même 

^e  la  même  rradudion  revue,  corrig^ée  &  au2- 
menree  des  termes  de  peinture  par  ordre  alpha- 
bcci^ue.  1^/^.  i  684,  in  1 1. /.  7  ,  ;,.  ,  I ,  ^l^,,.. 

^  Le  même  ,  revu  &  corrigé  ,  pour  la  traduc- 
non,  par  Al.  M£Usnier  de  QuellOv  ,  à  Pa- 
ns, Le  Mercier  1751  ,  iu-iz.  tome  7,  paPes 

il  ^    y      116,  /    '  /-     6 

Poe'm'»  fur  la  Peinture  de  M.  l'Abbé  aeJMar- 
fy,  trad'jit  par  le  même  M.  Meusnier  de 
QuERLON ,  avec  la  tradudion  du  poëme  de  du 
pre(uoy ,  qu'on  vient  de  citer  ,  ibid.  page  1 1  s. 

Diverfes  Poëfîcs  de  Jean-B?.ptifte  Santeul 
Chanoine  Régulier  de  l'Abbaye  de  S.  Vidor, 
traduires  foit  en  profe  ,  foit  en  vers,  par  plu- 
^eurs  pci  fonnes  :  dans  le  recueil  de  fes  œuvres ,  à 
P^'  *^  i698,in-ii.<S>  plus  complet  te  s  dans 
l  édition  des  mêmes  œuvres  procurées  par  M.  Pi^ 

«<?/   DELA    MaRTELLIERE,/^/^.   I7ip,    3    vol. 

in-  IX.  tome  7  ,  page  x  1 8  &juiv.  jufqu'â  z  5  j.  ' 

Tradudicn  en  vers  François  des  Hymnes  de 
M.  de  Santeul,  par  M.  l'Abbé  Saurin,  de 
1  Académie  Royale  de  Mîmes,  troiliéme  cdi- 
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tion,  à   Paris,    iéj9  ,  i^i-i^-  ^^^^  7  ,  pa$e' 

^34  ^  fuivantes. 

Tradudion  des  trois  Hymnes  de  Saint  Vie» 
^or,  du  même,  en  vers  Franc  is  ipzr  Pierrg 
Cor N  ti  L Lt  ;  dans  Jh  auvres  diverjes ,  a  Pans , 
I7j8  ,  in-ii.  il^id.  page  154. 

Plufieurs  des  mêmes  Hymnes  traduites  en 
«ro^'e  dans  le  nouyv^au  Bréviaire  de  Pans,  tra- 
auii  en  Franpi3  ,  ibld.  pa^s  133. 

Lampyris,  01  le  Ver  l-iiCant ,  Eglope  tra- 
duite  du  Lacin  .  a  M.  Vauciai  Lve.y.e  d' Ivrau-, 
i:hes  (  Pierre-Daniel  Huet  )  Autcau  de  l  r  gia- 
eue  Latine  :  dans  U  recucil.de  Fables  chpij.cs  de 
M  de  la  FontAne  traduites  en  vers  Latins  , 
^aut  isviflces  de  fjejïes  Latines  &  Françotfes 
(oubli  '  par  M.  l'Abbé  Sa  as  ,  depuis  Cha  vH- 
ne  de  PEgliû:  de  Kov.tn)  à  Anvers  [Rouen) 

EloTc  du  Thé.  Imitation  ds  h  troifiémc 
Elécrie'de  M.  M:iet ,  en  vers  François  ,  par  un 
Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève  :  dans 
U  Mercure  du  mois  de  Novembre  17 r-  >  '^'^• 

Le  même  éloge  traduit  par  Ju^e  Van  Effen  , 
dans  le  je  nejçai  Quoi ,  tome  1  ,  ibid  page  2.^9. 

Lettres  critiques  de  M.  delà  ^onnoyc&  de 
M.  Hiiet ,  Evêque  d'Avran^hes ,  a  M.  1  Abbe 
d'Olivet,  de  lAcalémie  Fran^oife  (ur 'a  h- 
xiéme  ^c;loo■uc  .k  M.  Hdet:  dans  la  Biblioihe- 
aue  Francoije ,  ou  Hifloire  Lvtèratre  de  la  Fran 
l^tome \  s.P^nU X , art.  8  ,  tome 7  ,  f^^ 
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Diver.es  Poelies  Latines  de  François  Bou- 
md,  de  1  Acad.'mie  des  Infcripàons  &  belles 
Lettres,  &  Abbé  de  Boirgroland,  au  Dioccfe 
de  Luçon  ,  traduites  en  vers   François  ,    par 

MM    DE  BtLLOCQ,  DU  JaRRY  ,  D.  ChaLONS 

Ehjubeth- Sophie   Cheron  ,     de    S^nece" 
Terault,  &  (quelques  anonymes,  tome  7] 
pages  14c  ^  fuiv,  ^  ' 

Poërae  fur  la  Statue  équeftre  de  Louis  XIV. 
élevée  dans  la  place  de  Vcadô.iie  ,  avec  plu- 
lieurs  autres  poelies  Latines  de  M.  Billet 
Chevalier,  Seigneur  de  Faniere,  traduit  eâ 
vers  François,  par  M.  L.  2.  B.  de  Chalons  : 
a  U  fane  des  Règles  de  la  poefie  Francoife] 
A  Pans,  I7i6,in-i2..  Ibid.  page  ij^^/. 

Ode  Latine  fur  le  vin  de  Bouraocrne  par 
Bemgne  Grenaa  ,  Profelfeur  au  dîTc^e  de 
Harcourt  a  Paris  ,  avec  la  traduction  eS  vers 

François    par  M.  PouBEAU  DE  Bellechaume 
in-xz.&,a-8°    X7X..  dans  le  l rocès poé^^\ 
touchant  lespns  de  Bourgogne  6^  Se  Chaml 
Pyy,/ugefouverainernent  par  la  Faculté  de 

Midecme  de  II (le  de  Co    8.'r  t 

I  !    J     ^^  *^^->  <^c.  — I —  La  même. 

avec  la  tradudion  de  Bernard  de  l^  Mon- 
KOYE,^^    Pans,   iji._  ^  i,,-8°.    &  dans  les 
poejies  du  même,  imprimées  à  Dijon     17^? 
in-i;°.  tome  7  ,  pages  14.5  e^  fuiv,      '  ' 

Le  Zcphire  &  la  r^ofe,  DiaWue,  en  vers 
Latins ,  lur  l'arrivée  de  l'Lifant?  dEfpa-nc 
en  France  ,  par  le  même  ,  traduit  en  v^crs 
hançois:  i.  par  M.  Piat  ,  ancien  Redeur 
&  Profeilcur  de  mniveriité  de  Paris,  ^.  par 
VI.  Racine  ,  de  l'Académie  des  belles  Lcctres  • 
ians  U  Mercure  du  mois  de  Mai,  17,, 
Tome  y  m,  r^'      ^"' 
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tome  %  ,  pa^cs  73  ^   m  ,  ihid-  pa^^s  145  ; 

Santeul  pénitent ,  ou  le  Repentir  de  San- 
teul,  en  vers  Latins  ,  par  Charles  Rollin, 
ancien  Rcdeur  &  ProfcfTeur  de  l'Univérfitc 
de  Paris,  Sec.  traduit  en  vers  François  :  i.  par 
Jean  BoiviN  ,  de  l'Académie  Françoife  &  de 
celle  des  belles  Lettres,  x.  par  l'Abbé  Faydit  : 
dans  le  fécond  Volume  des  Œuvres  de  Santeul, 
à  Paris ,  172.9  ,  in-iz.  tome 7,  pa^es  147, 148. 

Toëme  du  même»  t.  à  M.  le  Marquis  de 
Louvois ,  traduit  en  vers  François ,  par  l'Abbé 
BosquiLLON  ,  de  l'Académie  de  SoilTons  ,  c 

Paris  ,    i^8«  ,    in-S^ 1.   à  l'Abbé   d- 

Louvois,  traduit   par  le  même,  m-4'.   ibid 

. 3.  fur  l'EiUmpe  de  M.  Geoffroy  ,  de 

puis  Dodeur  en  Médecine  ,  &c.  traduit  pa 

le  même  ,  ibid.  in  folio. 4-  l'Epitaphe  d 

Santeul  ,  traduit  par  Bernard  de  la  Mon 
NOYE  dans  U  Menagiana,  tome  2.  ^  ibid.  pagt 
446  &  fuiv. 

Vers  à  M.  le  premier  Préfident  de  Mefmes 
adreilés  par  François  Guérin,  alors  Profalci 
de  Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais  ,  tra 
duits  en  vers  François ,  par  M.  de  la  Moi- 
NOYE,  1711.  ibid.  pa^e  148. 

Li  Champagne  vengée  ,  ou  louange  du  vi 
de  Pvheims  ,  Oàc  Latine  de  Charles  Coffir 
Principal  du  Collège  de  Eeauvais  ,  traduite  _t 
vers  François,  par  D.  E.  A.  F.  S.  à  Parii 
1711.  in- S  " .  terne  7  ,  p4§e  i  48 . 

Xrois  Flymncs  du  n;ême,  Cur  le  Mirac 
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•pcre  a  la  procefllon  du  Saint  Sacrement  dans 
ia  raroiiie  de  famte  Marguerite,  le  u  Mai 
1 72  5  >  avec  la  craduclion  eii  vers ,  par  Bernard 
DEL.  MONNOYE  à  Paris.  i7M,in-8' 
^  ^^/2^  .e^  nouvelles  poëjies  de  celui-ci  (  â  Di^ 
jon)  ^7^i,m-Z\tome'j  ^  pagei^9. 

Hymnes   du  nouveau  Bréviaire  de  Paris 
par  le  même,    traduites  ou   paraphrafees  en 
vers.  Premier  Recueil  :  (  ^..  ,^  /,,  ,,^  }^ 
dufecond)  a  Pans,    173,,  1,,./,.   ,,J  / 
liages  ijo  ,251.  ^  • 

Danaë:  Poème.  Traducflion,  par  M.  Meus- 
,œurl.derefpru,  ouvrage  périod^ue,  tome 

.   Le  Printems.  Tradudion  en  vers  du  poëme 
^atin  dEtienae   de    Favieres  ,  Confcilier  au 
Parlement  de  Paris  :  dans  le   même  Recuetl 
orne  7,  pages  z^i  ,  254.  """'^  > 

L'Embrâfement  4e  Rome  par  Ne'roa ,  poëme 
a  même,  traduit  en  vers,  par  M.  Desforges 
i^ULLARD  :  dans  le  même  Recueil,  ihld, 

Oàz  vingt-cjuarriéme  du  père  René  Rapin 

ui.ral  au  Parlement   de    Paris  ,   traduite 
•  en  vers     ^.  en  profe  :  dans  le  tome  fécond 
'.spoefies  du  père  Rapin  ,  édttion  de  Parts. 
7^S  ^tomej  ,  page  z^6,  ' 

Le  Soleil  &  Us  Grenouilles ,  Fable  du  perc 
:.aa  Commirc,  Jéfuite,    i.  imitée  par  M. 

Tij 
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Ve  la  fontaine  ,  1.  traduite  en  vers  ,  pat 
M  FUKETIERE  :  dans  le  Recueil  de  vers  choi- 
fis    du    père     Bouhours  ,    à    Pans^     i69h 

i Les  Etoiles  conjurées  contre  le   Soleil, 

poëme  allégorique  du  même  ,  en  vers  Frau- 

Ls,    par^n.OZrZ.   DELA    FOSSE    dAUBIGN: 

avec  fa  traduaiond'Anacreon     citée  a  1  articl 

d'Anacréon. Tradudionde  1  Ode  du  pe  ( 

Ccmmji-e  fur  la  prile  de  Namur  par  M.  U 
Comte  DE  Bussi  Raeutin  :  dans  le  tome  pre- 
mier dii  nouveau   choix   de  pièces   de  pocjie 

I7I5  ,  in-ix.  Vers   du   même     fur  1< 

aénait  de  M.  le  Duc   de   Bourgogne   (pou: 

l'année  d'Allemagne,  )  ^^i%?}  .^^^'^  .f;f^, 
çois  ,  par  le  père  Delmas,  J.faite  :  .fan.  /. 

lême  Recueil ,  ou  elle  eft  attribuée  a  M.  d 
Bellocq.  X.  Traduaion  en  vers  François  d. 
rode  Latine  du  même  fur  ^ '^^^^J'^;''^ ^^ 
Po£te<=  Latins  :  dans  le  tome  fécond  des  (E« 
vres   de   Santcul  ,   édition  de  17^9.  ^ 

Linguarium.  ou  le  Bâillon  du  même,  con 
f-e  Santeul  ,  traduit  en  vers  François  ,  dan 
le  même  Recueil,  terne  i.  Toutes  ces  Tra 
duaions  ,  excepté  la  dernière  font ^  au£î  dan 
l'édition  des  poëfies  du  père  Commue  ,  a  Pa 
ris,  I7i5,/Vi2..  ^voLtome^,paèes2.Si 
&  Juiv, 

■  Plus  ,  dans  la  même  éJitior.  on  trouve  le 
«.duaions  fuivamcs:  ,.  Intcaption  pour  b 
Sratue  équeare  que  M.  le  Duc  de  R.cnehe 
a  faic  dteCir  à  Ruel ,  par  "^Ci-eRc  ,  d 
^^cadémie  Françoife.  i.  Les  Fontaines  d- 
Saint  Cloud  ,  &  ie  Tlvéâere  des  Nayade  . 
.  profe,  parle  père  Saint  PitRRE,  Jeluue 
f;  versVr  le  père  de  BunOU  ,  de  la  mem, 
l^ci^té    i-  Ode  fur  la  Maifou  de  campagn. 
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^a  pere  de  la  Chaife  ,  appellée  Montlouis  , 
par  un  anonyme.  4.  Ode  au  pere  Bouhourf 
pour  l'engager  à  méprifer  la  critique  de  fcs 
Entretiens  d'Ariite  &  d'Eugène,  i.  par  Pou- 
BEAU  DE  Bellechaume,  1.  pat  le  pere  de 
LA  Roche  ,  Jéfuite.  5.  Ode  au  Pape  Inno- 
cent XJ.  &:c.  far  François  Boutard  é.  Ode 
lur   le    recouvrement   de   ia   farrté    du   Roi , 

I.  par  M.  de  Fontenelle  ;  2.  par  de  Thi- 
bouville  de  la  LoRiE.  7.  Louls  XIV.  plus 
heureux  qu'Alexandre  dans  la  recherche  de 
Ja    gloire  ,  par  le    pere    Chôme l  ,    Jéfuite. 

8.  Oàc  au  Prince  de  Condé  ,  fur  ce  qu'il  ne 
vit  plus-  de  lait  ,  par  M.  de  Fontenîlle. 
^.  Le  Coq  ,  fable  ,  par  le  même.  ic.  Le  Lyon 
qui  veiige  fon  pere,  fable  ^  i.  par  le  pere 
<jR.AMAiN  ,    Jéfuite  ;    z.   par    un   anonvme. 

II.  La  BouiTole  &  le  Gouvernail,  fable  ^ 
par  le  pere  Buft^ier  ,  Jéfuite.  tz.  Le  Terrent 
&  le  Fleuve  ,  fable  ,  par  le  même,  i  ^.  Aux 
Abeilles  pour  les  animer  à  punir  l'âne  qui 
veut  remonter  fur  le  ParnalTe  d'où  elles  l'ont 
chaffc  ,  par  le  pere  Bufîier.  14.  Sur  la  prife 
de  Crémone  ,  par  le  pere  Delmas.  ly.  Sur 
celle  de  Montmélian  ,  par  M.  de  Betou- 
laud.  1(5.  Sur  la  devife  de  fainte  Tbérefe  , 
ou  fouiîrir,  ou  mourir,  i.  par  Régnier 
Desmarais  j  1.  par  le  pere  de  Coub.beville.; 
3.  par  le  pere  de  la  Roche.  17.  Les  fbupiis 
de  la  Hollande  _,  &  fon  Epitaphe,  par  un 
anonyme,  i  8.  Epigrammes  fur  les  vidtoires  de 
Louis  XIV.  par  divers  Tiaducleurs.  15.  Au- 
tres Epigrammes  fur  divers  fujets  ,  traduites 
pat  difterens  Auteurs,  zo.  Hymne  pour  la  fête 
de  fainte  Urfule ,  traduite  en  profe  dans  la 
traduction  du  nouveau  Bréviaire  de  Pari^ 
tome  Y  y  paoes  2^6   &  fuîv,  i6o  &fuiv^ 

Tiij 
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L'Europe  qui  annonce  au  Pape  la  mort  rfa 
père  Commire  ,  Elégie  Ladne  du  père  Ifaac 
Berruyer  ,  Jéfuite  j  avec  une  traduâ:ion  en 
Ters  François,  par  le  père  d'OaivAL,  de  la 
même  Société  ,  à  Paris  ,  in-8°,  ibid.  pa^^s 

Traduélîon  d'une  Oc^e  Latine  de  Lcon  &a- 
couë,  Evêque  de  Glandéve,  à  la  louange  de 
J^.  de  Camps ,  Abbé  de  Signi ,  par  Jean  Claude 

VlANY  ,  in-4*'. 

Les  vidoires  du  Roi  en  Flandres.  Traduc- 
tion d'un  poëme  du  pcre  (  Charles)  de  la  Rue, 
Jéluite,  par  Pierre  Corneille;  contenant  les 
Tiéloires  du  Roi  en  l'année  1667,  à  Paris  , 
1667  &  1669  j  in-iz.  It.  dans  k  Recueil  des 
vo'éjïes  Latines  du  père  de  la  Rué  ,  à  Anvers  , 
1693  ,  in-ii.  Item,  dans  h  Œuvres  diverfes 
de  Pierre  Corneille  ,  publiées  par  V  Abbé  G''<2- 
net ,  à  Paris  ,  1758  ,  in-ii.  tome  7  >  pa^es 
i6j  &  fuiv. 

Les  vix^oires  du  Roi  fur  les  Etats  de  Hol- 
lande en  1^71  >  poëme  du  père  d"e  la  Rue, 
îraduit  en  vers  ,  par  Pierre  Corneille  ,  À 
Paris  ,  1^71  ,  in-8*'.  &  dans  les  Recueils  cités 
si-dejfus.  ibid. 

Ode  du  père  Jean  Lucas ,  Jéfuite ,  au  Roi 
(  Louis  XIV.  )  fur  ton  départ  p^ur  TArmée 
en  iG7^  ,  traduite  en  vers,  par  Pierre  Cop.- 
Neille  :  dans  Jes  Œuvres  diverfes  ,  à  Paris  » 
1758,  in-ii.tome  7  y  page  :.6^. 

.    Traduélion  (  en   profe  )  de  TOdc-  du   père 
Lucas  à  la  Renommée ,  for  la  ^->oai^e  fuaé- 
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bre  de  très-haut  &  très-pui^ant  Prince  Fer- 
dinand ,  Evéque  de  Munfter  &  de  Padcrbon, 
(avec  l'ode  Latine)  à  Paris,  in- 8°.  fans 
date  y  ibid, 

Santeul  vengé ,  par  le  père  JeaTi'Antoint 
DU  CzRCîAU  ,  Jéfuite,  traduit  par  l'Auteur 
înéme  ,  de  fes  vers  Latins  en  vers  François  , 
dans  le  tome  fécond  des  Œuvres  de  Santeul, 
édition  (/^  1719  ,  &  dans  le  Recueil  des  FoëJIes 
Françoifes  du  père  du  Cerceau ,  tome  7  ,  pa^es 
169  &  fuiv. 

L'Enfant  prodigue  ,  pic  ce  de  Théâtre ,  du 
même ,  en  vers  Latins  ,  ^  t'.?duite  librement 
par  lui  même  ,  envers  François:  dans  le  Re- 
cueil de  fes  Poëfîes  Françoijes.    ibid. 

Ode  Ladne  du  père  Noël-Etienne  Sanadon  , 
'Jéfuite  ,  à  M.  le  Matvichal  Duc  de  Villars  , 
traduite  en  vers  François,  i.  par  M.  de 
Caux  ;  1.  par  le  père  RrcNAtLT  ,  Jéfuire  : 
dans  le  Recueil  des  Pcéfies  Latines  du  père  Sa- 
nadon  ,  à  Paris ,  1715  >  in-n.  tome  7  tpagt 
ifo.  _ 

Imitation  (  en  vers  &  en  pïofe  )  de  la  lettre 
Latine  (  en  vers  )  du  père  (  Jacques  )  Vaniere  , 
Jéfuite,  à  M.  de  Caulet,  Préiîdent  à  Mortier 
du  Parlement  de  Touloufe  ,  contenant  la 
defcription  du  ParnaiTe  François  (  exécuté  en 
bronze  par  la  libéralité  de  M.  Titon  du  Til- 
let)  par  le  perc  (  Pierre  )  Brumoy  ,  Jéfuite  : 
à  la  fin  de  la  defcription  du  Parnaffe  François 
par  M.  Titon  du  Tille t ,  in- fol  à  Paris  ,  1731. 
Et  dans  le  tome  z-  des  Œuvres  diverfes  du 
père  Brumoy  ^  ibid»  1741 ,  in-ii.  tome  y,  pitres 
xjl  &fuiv, 

Tiv 
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Les    Pajîions  ,    poëme    en    douze   chants 
traduit  en  profe  des  vers  Latins  du  père  rierre 
Bruraoy  ,  Je  fui  te  ,   par  le  père  Brlmoy  liii- 
niêaië  ,  tome  7,j^ages  z6  ^  &fuiv.jufquâ  271. 

L'Art  de  la  Verrerie  ,  poëme  en  quatre 
chants,  par  le  même,  &  traduits  en  proie  par 
le  même.  ibid. 

Epîtres  des  morts ,  en  vers  Latins  ,  par  le 
fliéme ,  &  traduites  en  profe  par  Je  même.  ibid. 

^  Atropos  &  les  Dieux  fupplians,  fable  al- 
l'egonquc  ,  à  M.  Hiïet,  ancien  Evê^ue  d'Avran- 
ches,   par  le  même  ^  &  traduite  en  vers  par 
-ic  même.  ibid. 


La  Ma;efté  &  l'Amcur  ,  fabîe  du  même  ^ 
traduire  en  vers  par  le  même.  Le  tout  dans^ 
Us  trois  premiers  volumes  des  œuvres  diverfes 
du  pcre  Brumoy^  à  Paris,  1741  ,  in-iz.  ibid^ 

Poëme  Latin  fur  la  Statue  équeftrc  de  touis 
XiV.  érigée  à  Dijon  en  1715  par  le  père  Fran^ 
çoisOudin,  Jéfuitej  traduit  en  vers  François, 
par  le  pcre  Regn.  Laurent  Cellier  ,  de  la  mê- 
me Société  ,  à  Dijon,  1715  ,  in- 8°.  tome  7. 
page  i8i. 

^  Eloge  funèbre  de  M.  de  la  Monnoye  ,  de 
l'Académie  Françoife ,  par  le  même  ,  traduit 
envers  François,  par  Germain- Gilles  Ri- 
chard ,  Seigneur  de  RufFey  ,"'r'réfident  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Bourgogne  ,  à  Di- 
pu,  Ï7Z9,  in-8°.  J  la  fuite  des  No'éls  Bour- 
guignons de  M.  de  la  Monnoye  ,  1 7  3  8  ,  «S» 
dans  Us  nouvelles  pcejies  de  M,  de  la  Mo/h- 
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Moyc  ,  imprimées   en  1743  ,    tome  7  ,  pages 
281  ,  z%\. 

Poème  da  même,  fur  la  naifîance  da  jeu- 
ne Prince  de  Condé  j  avec  la  traduction  en 
vers  François,  par  Louis-Philippe  Joly  ,  Cha« 
aoine  de  la  Chapelle-au-Riche  àDijon,  à  Di" 
jon ,  1737,  'm-^°.  ibid.  page  ^83. 

Aurélia,  ou  Orléans  délivrée,  poème  La- 
tin ,  traduit  en  François ,  à  Paris ,  1 7  3  8  ,  in- 1 1 
par  M.  l'Abbé  de  Roussi,  Chanoine  de  la 
Rochelle,  tome  7  ,  pa^e  184, 

A  M.  le  Dauphin  après  la  prife  de  Philif- 
bourg  Trad  j-dion  de  l'Ode  du  père  Jou  vaticy  y 
par  le  père  BuiriiR,  en  vers  François,  in-4°r 
iùid.  i8o. 

Le  Lion  vengeur  de  Ton  père  ,  fable  traduite 
da  Latin  du  père  Commire ,  par  le  père  Edme- 
Rivière,  en  veis  François,  ibid.  léi. 

Le  Camp  de  Compiégné  ,  poëme  tra«- 
duit  du  Latin  du  père  Guillaume  Segaud^. 
par  le  père  Paul  du  Ru,  en  vers ,  16^%  ,- 
in-ii.  ibid.  180  &:2Si, 

L'Art  des  bons  mots ,  par  le  fleur  de  Belle- 
chaume,  Imitation  du  poème  Latin  du  péri 
Michel  Hébert,  Jéfuiic.  PaMs ^C/rbain  Confié- 
lier  ,    16^^  y  i-i-i  i.  ibid. 

Imitation  de  TOue  du  père  Gabriel-François 
le  Jay  fur  fainte  Geneviève  ,  par  François- 
Arouit  ,  Etudiant  en  Rhétorique  ,  &  Pcn'.on- 
«airc  au  Colléiic  de  Louis  k  Grand,in-4,*.  ibià. 
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Trois  Hymnes  à  faiat  Jean  Népomucér.c  , 

traduites  dn  Latin  àa  père  de  la  Santé,  par  le 
père  Pierre  Iontaine  ,  Jcfuite ,  dans  les  Mujx 
Rhetoriccs  du  père  de  la  Santé» 


Traduclions  Trancoifes  des  Pû'tes^ 
Italiens^ 

DOurcs  propofc's  far  l'âge  du  Dante ,  pap^ 
le  père  Jejn  HaRdouin  ,  Jéfuire  :  d^ms 
les  Mcmoir{s  de  Tre^OuX  ^  Août  1717,  art^ 
.70 ,  tome  7  ,  p*i^u  5 CI  &  fuiv, 

La  Comédie  de  Dante  ,  de  TEnfcr,  du  Puf=^ 
çatoire  &  du  Paradis,  mile  en  rime  Francoi- 
le,  &  commentée  ^21  Bah hajar G RAScitKf 
ConreilIer&  Aumônier  du  P.oi,  Abbé  de  faint 
Barthelemi  de  Noyon  (  &:  Chanoine  de  Paris  ) 
À  Paris,  pour  George  Drchet^  Libraire  &  Re* 
Ueur  du  Roi,  1^9^,  3  vcZ.  In-ii.  tome  7  >. 
f'ig^es  3  I G  <y  fuiv, 

Hvmne  à  la  Viero-e  ,  Mcre  de  Dieu  ;  de 
Dante ,  Poète  Tolcan  ,  en  vers  François , 
par  Guy  le  Fevrf  de  la  Boderie  :  dsns  fif" 
Hymnes  EcdéjîaJTiques  félon  le  cours  de  /'^i- 
née ,  &c.  à  Paris ,  1 5^  8  ,  in-  3  ^.  S^  i  ;  J  j.  ibuk 
in- lé.  tome  7  3  pa^  311. 

La  consolation  de  Dante  Aligerj,  PhiJo^- 
phe  &  Poète  Florentin  ,  ou  Pariphrafe  det 
trois  Cantiques  qui  font  le  fujer  de  l'ouvrafie 
intirQJé  :  U Amorofo  cor.xi\'io  di  Dante.  Tra- 
duire en  Frai:!^ois  par  M    le  Cheval ei  druw 
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Touche,  de  l'Académie  de  Marfcille  :  a  la 
fuite  de  fes  Conjolaùons  Chrétiennes  ^  Sec. 
Paris  ,  Vincent ,  1744  &  1755,  i"-i2..  tome 
7  ,  page   313. 

Les  Triumphcs  de  MefTirc  Prançois  Pé- 
trarque ,  tranflatés  de  langaige  Tufcan  en 
François  ,  nouvellement  imprimés  à  Paris  , 
(pour  Barthelemi  Vérard  )  l'an  1514,  le 
vingc-troifiéme  jour  de  Mai ,  in- folio  ,  avec 
des  gravures  en  bois  ,  tome  7  ,  p<iges  3 1 1 
&  juiv. 

Les  Triumphes  de  MefTirc  François  Pétrar- 
que ,  tranflatés  de  langaige  Tufcan  en  Fran- 
çois 5  auxquels  ont  cte  adjoutés  plufieurs  co- 
tacions  jouftc  les  premiers  imprimés  ,  pour 
plus  facilement  entendre  la  matière  des  didlcs 
Triumphes ,  nouvellement  imprimes  à  Paris  ; 
les  fix  Triumphes  :  le  triumphc  d'Amour  : 
le  triumphe  de  Chafteté  :  le  triumphe  de  la 
Mort  :  le  triumphe  de  Renommée  :  le  trium- 
phe  du  Tcms  ;  le  triumphe  de  Divinité  ,  à 
Pans,  1^19^  grand  in-40.  ou  petit  in-fol. 
avec  figures  enluminées  ,  au  moins  fur  l'exem^ 
plaire  en  velin  qui  efl  à  la  Bibliothèque  dik 
Roi  ,  tome  7  ,  pages  3116'  fuiv. 

Les  mêmes  ,  troifîcmc  édition  ,  à  Lyon  , 
par  Denys  de  Harfy  ^  pour  Romain  Alorin , 
in- 8°.  1531  ,  tome  7  ,  ibid. 

Les  Triumphes  de  Pétrarque  traduises  de 
lanrruc  Tufcane  en  rhime  Françoyfe  ,  par  le 
Baron  d'Opede  (Jean  Mfynier  )  (en  vers 
François^  avec  des  gravures  en  bois,  à  Paris  , 
€hei  les  Angeiiers ,  1 5  5  8  ,  ii>&<^.  tome  7  ,  ibid. 

Tvj 
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Les  Tricmphcs  ce  Pétrarque ,  mis  en  vers 
rrançoîs  par  forme  de  dialogues  ,  avec  autres 
mélapcres  de  diverfes  inventions ,  dédits  aux 
fleurs  vénérables  Doyen,  Chanoines  &  Chapi- 
tre de  faint  Diey  ,  par  Jean  P>.uyR ,  Charme- 
fien  ,  Secrétaire  detHits  fieurs ,  a  Troyes , 
ckei  Claude  Garnïer,.  158S,  ïn-l° .  tome  7,. 
ikid.  jufqu'à   537- 

Douze  Sonnets  de  Pétrarque  :  fçavoir,  fept 
4e  ceux  que  le  Poète  lit  lorfque  fa  Dame  Laure 
vivoic  encore  ,  &  cinq  fur  la  mort  de  cette- 
Dame  5  traduits  en  vers  François  ,  par  Jacques 
pELiTitRj  du  Mans,  dans  fes  cciLvres  pocd' 
qiies  y  Paris  y  Michel  Vajcofan,  ^5^1  i  ii^-S". 
tome   7  ,  ibid. 

ElTais  de  Hïerofme  d'AvOsT  de  Laval,  fu? 
îes  Sonnets  du  divin  Pétrarque  3  avec  quelques, 
autres  poëfies  de  fon  invention  ,  aux  liluftres 
fccurs  Philippe  &  Anne  du  Prat  &  de  Tiert  ^ 
À  Paris  ,  pour  Abd  lAji^dicr  ,  i.j  84,  in-&'', 
tome  7  ,  ibrd. 

Des  Vifions  de  Pétrarque  ,  de  Thufcan  efir. 
(  vers  )  Lrançois  ,  &  fix  Sonnets  du  même  ,. 
fur  la  mort  de  fa  Dame  Laure:  avec  l'Epita^ 
phe  de  Laure  ,  par  Clément  Marct  :  dans  fe^ 
ceuvres  imprimées  un  grand  nombre  de  fois  ^ 
tome  7 ,  ibidl 

Hymne  à  la  Vierge   facrée  ,  du  Tofcan  de: 

Pétrarque,  en  vers  François,  par  Guy  le  Fe-- 

VRI  DE  LA  BODLRIE  :  dans  fes  Hymnes  Ecclé^ 

fuzfliques ,  &c.  à  Pans,  1578   &  1581  ,  tomê^ 

7-,  ibid. 

Sonnets   de    Pétrarqce  ,   tiaduii^  qsi   vgSJ' 


Françoise.         441 

par  Etienne  du  Tronchet  5  à  la  fuite  de  fes 
Lettres  amoureufes  ^  en  1575.  Nous  n'avons 
pas  vu  cette  trudii^ion  ,  terne  7  ,  ibid. 

Laure  d'Avignon.  Au.  nom  &  adveu  de  la 
Royiic  Catherine  de  Médicis  Roine  de  France- 
Extraiâ;  du  Poëce  Florentin  Françoys  Pcrrar» 
c]ue  :  &  mis  en  François  (  en  vers  )  par  Faf- 
^uin  Philieul,  de  Carpentras.  A  Paris  ,  de 
V Imprimerie  de  Jacquîs  Ga^eau^  ^  54S  ,  in-ié.. 
Avec  une  Epître  aulfi  en  vers  de  dix  Sylla- 
bes ,  à  la  Reine  ,  tome  7  ,  ihid. 

Toutes  les  Œuvres  vulgaires  ds  Françoys 
Pétrarque,  contenant  quatre  livres  de  Madame 
Laure  d'Avignon  ,  la  Maîtrelîe  :  jadis  par  lui 
compofés  en  langage  Thufcan ,  &  rais  en  Fran- 
çoys (  en  vers  )  par  Fafquin  Philtîul  ,  de  Car- 
pentras ,  Ek)deui-  es  Droicts  j  avecque  briefs 
Sommaires  ou  Argumens  requis  pour  plus  fa- 
cile intelligence  du  tout,  en  Avignon  ,  de. 
l'Imprimerie  de  Barthélémy  Bonhomme ,  1555, 
in-ji*'.  tome  7,  ié^id. 

Le  Pétrarque  ,  en  rime  Françoîfe  ,  avec  Cos. 
Commentaires  j  traduit  par  Philippe  de  Mal.- 
PEGHEM  ,  Seigneur  de  Leyfchot,  à  Bruxelles  ,. 

che:^  Rutger  Felpius  ^  léco,  in-8^. Le 

même ,  à  Douay  ^  che^  François  Fabry ,  1606  , 
in-S°.  avec  le  portrait  de  Pétrarque  au  frontïf' 
jiict  de  cette  édition  y  terne  7  ,  ibid. 

Les  Œuvres  amoureufes  dcPérrarcue,  tra- 
duites en  François  (en  proie  )  avec  l'Italien  à: 
côté,  par  le  (leur  Placide  Catanusi  ,  Doc- 
teur &  ProfefFeur  en  Droict ,  &  Advocat  au 
Pailcincû:  j^  ii  Paàs^  Etienne  Loyfon^  16^5^.5; 
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in- II.  tome  i  ,  ïbïd.  Toutes  ces  Tradudion? 
de  Pétrarque  font  mentionnées  depuis  la  page 
3 1 1  jufqu a  la  page  338. 

La  Théféide  de  Jean  Boccace,  conccnanc 
les  belles  &  chailes  amours  de  deux  jeunes 
Chevaliers  Thébains,  Arcite  &  Palcmon,  tra- 
duite de  l'Italien  par  D.  C.  C.  à  Paris  ,  che:^ 
Abel  l'Angeiier,  1597,  in- 11.  tome  7  ,  pa^es 
358  ju/qu'â  341. 

Les  trois  premiers  Livres  de  Roland  l'amou- 
leux,  mis  en  Italien  parle  Seigneur  Mathieu- 
Marie  Bavard,  Comte  de  Scandian ,  &  tra- 
duits en  irançois  ,  par  Maître  Jacques  Vin- 
cent ,  du  CreiVArnaud  en  Dauphiné ,  Secré- 
taire de  M.  l'Evéque  du  Puy  ,  à  Pans  ,  in* 
ibliù  :  le  premier  livre  en  i  5  4.9  ,  6»  les  deux  au- 
tres en  1550,  tome  7  ,  pages  3446*  juiv, 

Roland  l'amoureux  compofé  en  Italien  par 
Mefîiie  Mattheo-Maria  Boyardo,  Comte  de 
Scandian  ,  &  traduit  fidèlement  de  nouveau 
par  François  de  Rossit,  &  enrichi  de  figu- 
res ,  au  Roi,  à  Paris,  161^,  in- 8°.  tome  7, 
J48    &  Juiv. 

"Nouvelle  Traduâiion  de  Roland  ramou- 
reux  ,  de  Mattheo-Maria  Boyardo,  Comte  de 
S:andiano,  deiix  volumes  in-i  1.  ornés  de  fi- 
gures ,  À  Paris  ^  17^7  >  (  par  Alain- René  LE 
Sage.)  teme  7  ,  pa^es  34P,  350. 

Roland    furieux  ,    compofé    premièrement 
en  ryme  Thufcane  par  MefTire  Loys  Ariofte, 
noble    Fcrraroys  ,  &    maintenant    tradtiit  en 
proie  Erani^oyfe  :  partie  fuyvam  la  phrale  df 
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î'Autheur,  partie  aulli  le  ftyle  de  cefte  noltrc 
langue,  (  par  Jehan  des  Gouttes  ,  )  à  Lyon , 
che^  Sulpice  Sabon  ,  pour  Jean  ThelluJJon  , 
i;43  ,  in- fol.  tome  7  ,  pages  357  &  fuiv. 

Le  premier  volume  de  Roland  fuûeux^ 
premièrement  compofé  en  Thufcan  par  Loys 
Ariofte,  Ferrarois,  &:  maintenant  mis  en  rime 
Praiiçoife,  par  Jean  Porniîr  ,  de  Montaul- 
ban  en  Quercy  j  avec  les  argumcns  au  com- 
mencement de  chaque  '  chant ,  comprenant 
fommairemient  tout  ce  qu'y  eft  après  ample- 
ment déduiét  par  TAureur,  &  avec  les  allé- 
gories des  chants  à  la  fin  d'un  chacun,  à  Pa- 
ris ,  de  r Imprimerie  de  Michel  Vajcojan  ,  i  5  5  5  > 
in-4°.  tome  7  , page  360  &fuiv. 

L'Ariofre  Fran<^ois  (  en  vers  )  par  J.  D.  B» 
(  Jean  de  Eotssieres  ,  de  Montferrant  zn 
Auvergne  )  à  Lyon  ,  che^  Thibaud  Ancelin  , 
1 58c  ,  in-8^.  (  //  n'y  a  que  les  do U'^e  premiers- 
chants  du  poème  de  Roland  le  furieux  ^  ]  tomr 
7  >  P'Jges  3éi  ,  365  &JUIV, 

Imitations  de  quelques  chants  de  T'Ariofle^ 
par  divers  Poètes  François  :  fçavoir ,  Roland 
furieux  ,  Rodom.ont ,  deux  complaintes  de 
Bradamant ,  &  le  premier  livre  d'Angélique, 
par  Philippe  Desportes  :  le  commencement 
de  l'hiftoire  de  Genêvrc,  par  Milin  de  Saint 
Gelais  :  &  la  fuite  ,  par  Jean- Antoine  de 
Baie  :  Fleur  d'Epiiie  ,  par  le  même  de  EaÏf  1 
Renaud  y  par  Louis  d'Orléans  ,  à  Paris ^ 
l^l'i-  ,  in  8''.  tome  7 ^  pages  5^9  &  fuiv. 

Chanc  vingt-huitième  du  Roland  furieux 
^ArioPte,  mouiiïâ'^z  quelle  afieurance  on  doi» 
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avoir  aux  femmes  ,  rraduict  en  François  à  la 
rigueur  des  uaazes  Se  de  la  rime  ,  par  N.  R.  P, 
( Nicolas  Rapin  ).  à  Paru  ,.  1 5  jz  ,  in  8^  tome 
7  .  F^S"^  36^. 

L'Amie  des  Amies,  imitation  d'Ariofte  ^ 
divifée  en  quatre  livres.  (  C'eft  l'hiftoire  d'Ifa- 
belle  &:  de  Zerbin  ,  rapportée  dans  k  poème 
de  Roland  l'amoureux  ,  &  imitée  en  vers  Fran- 
çois )  par  BERtNGER  DE  LA  TouR ,  d'Albe- 
nas  en  Vivarais  ,  i  Lyon  ,  de  l'Imprimerie 
(  &  des  caraEléres  partira Hers  )  de  Robert  Gran- 
jon,  1558,  in- 8°.  tome  7  y  P^i^   370. 

Ifabelle  ,  imitation  de  l'Ariofte  (  en  vers 
Iran:ois  )  par  Antoine  Mathieu  de  LAval^ 
îoréiîen  j  (  avec  trente-un  Sonnets  amoureux, 
du  même,  )  à  Paris  ,   ij/^î  ,  in-8^  tome  7  , 

pa^es   371?    372- 

Le  Miroir  de  Loyauté  ,  qui  eft  l'hiftoire  dé- 
plorable de  Zerbin  ,  Prince  d'Ecolfe  ,  &  d'îfa- 
Belle ,  Infante  de  Gallice  :  (^jjet  tiré  de  l'Italien 
de  l'Ariofte  ,  &  mis  en  vers  François ,  par  Gil- 
les FwMt'i ,  Belnnois  ,  à  Paris ,  chei  Guillaumf 
Auvray  ,  i  575  ,  in- 8°.  tome  7  ,  ibid. 

RolaLid  furieux,  par  xMelfire  Louis  Arioftc, 
GendlhoQime  de  Ferrare  :  traduit  naïfvement 
de  l'Italien  en  François  ,  enrichi  de  figures  8c 
d'arn-umens  fur  chaque  chant ,  pour  le  plaiiir 
de  la  vue  ,  par  Gabriel  Chappuys  ,  Toaran- 
!;eau  ,  Hiftoiiographe  du  Roi ,  à  Lyon  ,  1576, 
J•n.8^  Item ,  ibîd.  1 5  8i ,  in  8^  Item  ,  à  Rouen  , 
àerniereèdit.  1617  ,  in-8°.  t.  7,  p,  573  ^'/i/iv. 

La  fuite  de  Roland  furieux ,  contenant  la: 
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mort  du.  très-magnanime  &  rrés-vaillant  Ro- 
ger, fleur  des  Paladins  de  France,  &  tous  les 
grands  fùccès  _,  hautes  &  généreufes  entreprin- 
les  propofces  ,  &  non  fournies  par  le  divin 
Ariofte,  mife  d'Italien  (  de  Jean-Baptifte'Pcf- 
catore  )  en  Prançois  ,  par  le  même  ,  à  Lyon  , 
1581  ,  in-i<>.  Item,  à  Rouen ^  édition  re^ 
vue  &  corrigée  i  6 1  ^  ,  in-8°.  tome  7  y  page  375, 

Cinq  Difcours  de  cinq  chants  nouveaux  de 
M.  Loys  Ariofte,  fuivant  la  manière  du  Fu- 
rieux ;  avec  fuite  de  quelques  nouvelles  Stances 
du  même  Auteur  ,  traduits  nouvellement  en. 
I  François  ,  par  Gabriel  Chappuys  ,  Touran- 
geau ,  Secrétaire,  Interprète  du  Roi,  dernière. 
édiùon  y  à  Rouen  .^  léiS.  in-8°.  ibid. 

Le  divin  Ariofte ,  ou  Roland  le  furieux, 
!  tradui(fl  nouvellement  en  François,  par  Fran^ 
çois  DE  RossET  :  enfemble  la  fuite  de  cette 
hifloire  continuée  jufqu'à  la  mort  du  Paladin 
Roland  ,  conforme  à  l'intention  de  l'Auteur, 
Le  tout  enrichi  de  fÎ2;ures ,  &  dédié  à  la  grande 
Marie  de  Médicis  ,  Reine  de  France  &  de  Na- 
varre,  à  Paris  t  1^43  ,  in-4°.  tome  7  ,  pages 
^76  &  fuiv» 

I  Roland  furieux,  traduit  ou  imité  des  vers 
Italiens  de  lAriofte,  par  Nicolas  Renouard  : 
dan^  il  féconde  édition  de  fa  TraduBion  des 
Mitamorphofes  d Ovide  ,  à  Paris  ,  i  6  3  5  ,  in- 8**. 
(  //  /2  j  a  que  le  premier  chant.  )  tome  7  ,  pages 
119  ,  380. 

L'Ariofte  moderne,  ou  Roland  le  furieux, 
(  par  MadeUne  PoissON,  femme  de  M.  Vaf- 
concelle  Gomés  de  Fuigueredo ,  )  à  Paris'  y 
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1685,  z  vol.  in  I  z.  tome  7  ,  pa^es  3  80  &fuiv, 

Roland  furieux,  po'éme  héroïque  «de  l'Ariof- 
te,  traduclion  nouvelle  par  M.  M.  *  *  {Jean- 
JBapti(îe  MiRABAUD  ,  de  l'Académie  Françoifc  ) 
À  la  Haye  (  Paris  )  1741  ,  4  Vol.  in-ii.  tome 
7  >  pages  381   &  fuiv. 

La  JocoPxde  &  la  Coupe  enchantée  ,  nou- 
Tclles  tirées  de  TAriofte,  en  vers  François,  par 
Jean  de  la  Fontaine:  dans  le  recueil  de  fes 
contes  ,  qui  n'ont  que  trop  été  imprimés  ,581. 

La  Joconde ,  traduite  &  imitée  de  l'Arioflc , 
en  vers  François,  par  le  fieur  de  Bouillon  , 
dans  fes  œuvres  imprimées  à  Paris  ^  en  1^63  : 
ii>-iz.  rt?m^  7  j pflg^e  38e,  3S7  j  ér. 

Di/Tertation  fur  les  deux  Jocondes  ,  à  M. 
l'Abbé  le  Vayer,  par  Nicolas  ^q\\.-ï.k\}  Dej- 
PREAUx  :  dans  le  tome  4  de  fes  œuvres  ^  édition 
d'AmJlerdam,   IJ17  ,  in-ii.  &€.  Î.S7. 

L'Arioftc  traveftij  en  vers  burlefques,  pre- 
mier chant,  â  Paris  ,  1650,  in  4**.  tome  7, 
paf^es  ibid.  6»  38^. 

La  Comédie  des  Suppofés  de  M.  Louys 
Ariofte  ,  en  Italien  &  Françoys  ,  (  par  Jean- 
Pierre  DE  Mesmes  ,  )  i  Paris  ^  par  Etiennt 
Groulleau  ,  1351  ,  in  8*.  tome  7,  pages  3^0 
&  fuiv. 

Le  Nés;romant ,  comédie  de  M.  Louis  Arîof- 
te  ,  nouvellement  mife  en  François  (  en  profe) 
f2t  Jehan  de  la  Taille  de  Bondaroy,  à 
Paris  y   i^j}  y'm-i^.  tome  j  ,  page  3S^, 


V. 
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L'Arcadie  de  MefTire  Jacques  Sannazar , 
Gentilhomme  Napolitain  ,  excellent  Poète  en- 
tre les  modernes,  mife  d'Italien  en  Françoys  ^ 
par  Jehan  Martin  ,  Secrétaire  de  Monfei- 
f^eurRévérendiflîme  Cardinal  de  Lénoncourt, 
à  Paris  ,  imprimé  par  Michel  de  Vafcofan  , 
i544,in-8°.  tome  ^  ,  pages  354,  595  &  fuiv» 

L'Arcadie  de  Sannazar,  traduite  de  l'Italien 
(  en  profe,  par  M.  Pecquet  )  à  Paris  ^  ^73 7* 
in- 11  ,  tome  y  y  pages  357  &  fuiv. 

Les  Larmes  de  (aint  Pierre  imitées  du  Tan» 
fille,  au  Roi  (Henri  IIL  en  vers  François,  par 
François  Dt  Malherbe  ,  1 5  87.  Item ,  à  Parisy 
1597.  Item,  â  Paris  3  1^96,  in-8°.  avec  U 
texte  Italien.  Item  ,  avec  les  antres  poëjîes  di 
Malherbe ,  tome  7  ,  pages  409  é»  fuiv, 

La  Sophonifbe,  Tragédie  de  Jean-George- 
Tri  (Tin  ,  traduite  en  profe,  à  l'exception  des 
chœurs  qui  font  en  vers,  par  M  ellin  de  Saint 
Gelais,  à  Paris  y  ijéo  ,  in- 8'*.  tome  7  , 
page  40  e. 

Tragédie  de  Sophonifbe,  Rcyne  de  Num»* 
die  ,  oii  fe  verra  le  défaftre  qui  lui  eft  adve- 
nu ,  pour  avoir  été  promife  a  un  mary  ,  & 
cfpoufce  par  un  autre.  Et  comme  elle  a  mieux 
aimé  efiire  la  mort  ,  que  de  fe  voir  entre  les 
mains  de  (es  ennemis  ,  traduite  d'Italien  en 
(  vers  )  François ,  par  Claude  Mlrmet  >  de  faine 
Rambert  en  Savoye  ,  à  Lyon,  par  Léonard. 
Odet ,  I  ;8i  ,  iu-8°.  tome  7  ^  pa^e  ibid^ 
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Suite   des   Traditcfions  FrançoiCes 
des  Poètes  Italiens. 


LA  Vie  du  TafTe  ,  par  l'Abbé  (  Jean-ArJ^ 
tcine  )  DE   Charnes  ,    à    Paris,  16^0^ 
în-iz.  tome  S  ,  pa^es  5  &  fuiv.  &  page  40. 

Le  commencement  de  la  vie  de  Mefîîrc 
Claude  Expilly  ,  Sic.  par  Antoine  Bonul  , 
&c.  À  Grenoble^  1660,  in-4°.  Il  y  a  des 
faits  qui  concernent  le  Taje,  ].  tome  8 ,  page  ; 

6  fuiv. 

Vie  du  TâfTe ,  par  Jean-Buptijle  Mir  abaitd, 
4111' devant  de  ja  traduHiên  de  la  Jérufalem  dé- 
livrée. Voye^  cette  traduction. 

Renaud  amoureux,  hilloirc  prc'cc'dente  <fc- 
Roknd  l'amcurcux  ôc  furieux  ,  imitée  de  l'Ita- 
lien du  (leur  Torquato  TaiTo ,  par  le  fîcur  de 
LA  Ronce,  dédié  à  M.  le  Duc  de  Ne- 
Ters  ,  à  Paris  ,   i(5io  ,  in-  8',  tome  S  ^  pages 

7  &  fuiv. 

;•  La  même  traduétion,  fous  ce  titre:  Le  Re- 
naud anîoureux  imité  de  l'Italien  du  Seigneur 
Torquato  Talfo  ,  à  Paris  ,  Hortemeh^  i72-4> 
in-ii.  tome  8  ,  pages  7   &  fuiv. 

La  Hiérufalem  du  Seigneur  Torqnato  Ta/îb  , 
rendue  Françoik  par  Blaife  de  Vigenere  , 
Bourbonnois  ,  a  Paris,  1596  ,  in-4°.  item  y 
1599,  in- 8°.  ibid.  item,  i6io  ,  in-8°.  ii'/X 
tome  8  ,  pages  ip  &  fuiv» 
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Ta  Délivrance  de  Hierufalem  mife  en  vers 
François ,  de  l'Icalien  de  Torquaro  TafTo  ,  par 
Jean  du  Vigneau  ,  Sieur  de  Warmont  , 
Bourdelois  ,  à  Paris  ^  che:^  Nicolas  Gilles  , 
IS9]  i  in-  II.  tome  8  ,  pa^es  13  &fi/iv. 

Quatre  chants  de  la  Hierufalem  de  Torqua- 
to  Taifo  ,  (  le  I  ^  ,  le  4  ,  le  I  z  &  le  1  ,  tra- 
duits en  vers  François  ,  )  par  Pierre  de  Brach  , 
Sieur  de  la  Motte  Montussan,  à  toujours 
victorieux  &  débonnaire  Henri  IV.  Roi  de 
.  France  &  de  Navarre  ,  à  Paris ,  Abel  l'Jnge^ 
lier  y  1^96  ^  in-8°.  tome  8  ^  pages  14  &  fuiv, 

La  Croifade  ,  foè'me  héroïque  da  Seigneur 
Torquato  TalTo  ,  traduite  Itance  par  ftance, 
par  Hierôme  d'AvOst  ,  de  Laval.  Du  Verdier 
dans  les  additions  à  fi  Bibliotliéaue  en  rapporte 
tout  le  troifiéme  chant ,  qui  efl  en  vers  héroïques  , 
l.ome  8  i  page  11. 

Jérufalem  délivrée  ,  poëmc  héroïque  de 
Torquato  TafTo  ,  traduit  en  profe  ,  par  Jean 
Baudoin,  de  l'Académie  Fratiçoife ,  à 
Paris,  i62(î,in-8«. 

La  même ,  nouvelle  édition ,  par  le  même , 
corrigée  en  divers  endroits  fur  l'oricjinal  Ita- 
lien ,'&  augmentée  d'un  recueil  d'obiervations 
nécellaires ,  avec  l'allégorie  du  pocme ,  à  Pa^ 
ris  y  1648  ,  in- S*',  tome  8  .pages  z6  &  fuiv, 

La  Hierufalem  délivrée  ,  pocme  héroïque 
de  Torquato  Tallb  ,  traduit  en  vers  François 
(  les  cinq  premiers  chants  feulement ,  )  par 
Michel  LE  Clerc  ,  de  l'Académie  Françoife  , 
à  Paris,   i6ù7  ,  iu-4«.  (/c  text4  Itatun  e^  à 
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iux  marge*  )  tome  8  ,  pa^es   18    6»  fuîv, 

^  Godefroy  ,  ou  la  Jérufalem  délivrée ,  poemc 
héroïcjac  (IduTafle,  )  traduit  en  vers  François, 
par  Vincent  SablON  ,  Chartrain  ,  â  Paris  , 
1671  ,  2,  vol.  in- 1 6  ,  tome  8  ,  pages  3 1  &  fuiv. 

Jérufalem  délivrée ,  poëme  héroïque  An 
Talfe  ,  nouvellement  traduit  en  François  , 
(par  M.  Jean-Baptijle  Mirabaud^  depuis 
de  l'Académie  Françoife  ,  )  â  Paris  ^  1714, 
z  vol.  in- 1 2. .  item  ,  nouvelle  édition  revue  & 
corrigée  ,  ibid,  1755,  tome  8  ,  pages  3 1  &fuiv. 

Lettre  4e  Mademoifelle  R**  (  Riceoboni) 
à  M.  l'Abbé  C**  (  Conti)  au  fujet  de  (^la pre- 
mière édition  de  )  la  nouvelle  traduction  de  la 
Jérufalem  délivrée  du  Tafîe;  {avec  des  notes 
de  AI.  l'Abbé  des  Fontaines ,  )  à  Paris ,  1715, 
in  1 1 .  tome  %  ,  pages  146*  fuiv, 

La  Jérufalem  régnante  ,  contenant  la  fuite 
&  la  fin  d'Armide  &  d'Hermine  à  la  fin  du 
Torquâto  TafTo  ;  avec  les  nouvelles  amours 
«le  Bravemonc  &  de  Filaminte,  traduite  de 
l'Italien ,  par  Jacques  Corbin  ,  à  Paris  ,  1 600 , 
in-iz.  tome  %  ^ pages  3^,  40. 

Aminte ,  Fable  Bocagerc  prife  de  l'italiea 
de  Torquâto  Tafîb  3  &  traduite  en  vers  ,  par 
Pierre  de  Brach  :  avec  Olympe  imitée  de 
i'Ariofte  ,  â  Bourdeaux  ^   IJ84,  ïn.-^^^  tome 

Aminte,  Fable  bocagcre  du  Seigneur  Tor- 
quâto TalTo  ,•  Italien  ,  mife  en  profe  Fran- 
çoi(^ ,  par  G.  (  Guillaume  ]  Belli  ard  ,  à  Paris , 
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^hi  Abd  VAn^cUer^  iJ9^)  in^ii,  tome  %  , 
page  46. 

Aminte  ,  Fable  bocagere  du  Seigneur  Tor- 
quato  TalTo  ,  traduite  d'Italien  en  François  , 
par  G.  Belliaxd  ,  &  imprimée  en  deux  lan^. 
gués  pour  ceux  qui  défirent  avoir  l'intelligen- 
ce de  l'une  d'icelles  ,  à  Rouen  ,  i  y  i?  8  ,  in- 1  z, 
item  j  ibid.  1605  ,  in  iz.  avec  le  texte  Italien, 
item  ,  fous  le  même  titre  ,  imprimée  en  deux 
langues  pour  ceux  qui  défirent  avoir  l' intelligen- 
ce d'icelles.  Paris,  Claude  Villain ,  1^0^  ,  in-i  v  . 
ibid.  page  46. 

Aminte ,  Pafborale  de  Torquato  TafTo  , 
(  en  profe  ,  par  M.  ce  la  Brosse  )  dédiée  à 
Madame  la  Marquife  de  Noirraoutier ,  i 
Tours  ^  che^  Jamet  Mettayer  y  1/^3  ,  in-i^, 
tome   8  ,  page  45. 

L' Aminte  du  Tafle  ,  tragi-comédie  pafto'' 
raie  ,  accommodée  au  Théâtre  François ,  par 
le  (ieur  de  RayssicciiR  ,  à  Paris ,  che:^^  Aug. 
Courbé  ^  1631  ,  in- 8®.  dédiée  à  M.  de  Ven- 
tadour ,  Duc  &  Pair  de  France  ,  tome  S , 
pages  4^,  47. 

L* Aminte  du  Tafle,  paftoralc,  traduite  de 
riralien  en  vers  François  C  par  Charles  Vion  , 
Ecuyer  ,  Seigneur  de  Dalibray ,  )  à  Paris  , 
I651,  in- S**,  avec  des  figures,  dédiée  a  Ma- 
demoifelle  de  Bourbon ,  tome  8  ,  pages  48  , 

L'Amintc  paftoralc,  tradudion  nouvell:, 
avec  les  figures  ,  (  en  vers  François  ,  )  à  Pa- 
ris ,  i(îj8,  in  iJ^.  tome  8,  page  j«. 
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L'Aminte  ,  paitorale  ,  .  en  vers  François  , 
par  N.  PicHOU  ,  Dijonois  ,  à  Paris  ^  che^ 
TargUy  l6}^,  in-§^.  tome  %,  pages  ^9  ,  50* 

UAminte  du  TafTe  ,  paltorale  ,  traduire  eiî 
vers  libres  (  par  l'Abbé  de  Torche)^  Pa^ 
ris,  Barbin,  1666,  in-ix.  avec  le  texte  à 
côté.  La  même  ,  fuivant  la  copie  de  Paris ,  à 
la  Haye  ,  168  i  ,  édition  nouvelle,  revue  & 
enrichie  de  tailles  douces  ,  in-i  z.  tome  8  ,  pages 
51  &  fuiv. 

Nouvelle  tradudion  de  l'Aminte  du  Tafle  , 
avec  le  texte  à  côté  {  par  M.  Pecquet,) 
à  Paris  y  1734,  iii-n.  tome  ^  ^  page  55, 
^  fuiv» 

L'Aminte  du  Tafle  ,  paftorale  ,  (  traduite 
ca  profe,  par  M.  de  l'Escalopier  i  avec 
un  difcours  fur  la  Paftorale  Italienne  &  fur 
l'Aminte,  )  à  Paris  ,  1735,  in- ii.  ^^^^  ^> 
P^S^^  53  »  54>  )'5- 

Silvic ,  (  par  M.  Watlïy  ,  Receveur  gé- 
néral des  Finances  ,  à  Londres  (  Paris  ) 
1745  ,  in-8°.  avec  des  figures  de  M.  W'aîley 
lui-jném.e  ,  tome    8  ,  pages   55  ,   56.  , 

Le  Torrilmon  du  Tafle  ,  tragédie  par  le 
fleur  Dalibray  (  Charles  )  Vion  ,  Ecuyer, 
Seio-neur  de  Dalibray  )  (  en  vers  François  )  à 
Pa?isy  1656,  in -4^.  (avec  une  préface  fur 
le  e.énie  de  la  tragédie ,  &  celui  du  Tafle  , 
&  îur  le  Toritmond,  )  tome  8,  pages  57 
6*  fuiv. 

Les    foupirs   de    Myrtil  ,   les    regrets^  de 

Corifquc 
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ÏZ'^Z^J''  '^^'•'"  a-AmarilIis,    thés  d^ 

laphrales  en  vers  François  par  un  anonyme, 
a  Lyon  ,  par  Jacques  Roujjia  ,  i;,^  ,  i^.,,. 
tome  b  _,  pa^cs  6j  ,    68. 

Le  Paftor  fido  ,  ou  le  Bercer  £déle  faic^ 
Italien  &  François  pour  iutilké  de  ceux  qui 
défirent  apprendre  les  deux  langues  ,  de  Bap- 
tifte  Guarini,  .i/Vrij,ci^^  M^ihku.  GuuL 
mot    T  6,  c ,  in-i  1.  ---.La  m.me  t.adaaion  , 

^  /eoz..;:     i,xo,  ia-i. La  même,  en 

2648  ,  a  Rouen  ,  m  12.  /û;^^^  s    ^^        .^ 
^^.  ^    o  j 

■^   Le   Berger   fîdcle ,  partorale  ,  de  Fltaliea 
du  Seigneur  Baptiik  Guaiini ,  Chevalier    der- 
nière édition,  (  en  proie  &  envers)  à  Rouen 
1609  ,   in- 18.  ibid.  ^yuen. 

Le  Pafteur  £délc  ,  tragicomédie  pafloralc 
de  Jean-Bapt.ile  Gua.ini,  Cavalier  tres-ilhif 
tre  traduit  d'Italien  en  vers  François  par 
nob  c  Antoine  de  Giraud  ,  Lyonnois  :  avec 
quelques  poëiies  de  Ton  invention  ,  à  Pa-is 
en  U  Boutique  de  t  An^eller ,  cher  Claude 
&fiuv  3  .  m  !..  xome  8  ,  pages  jo 


hi 


Le  Berger  fidèle  (  en  profc  )  dédié  par  l'Aa- 
*p37  )  *ii-8".  ibid,  pages   70,  71, 

Le  Eei-ger  fidèle  du   fîeur   Guarini     no» 
tellement  traJuitCenprofe)  d'Italien  en  Fran- 
:Ois,  par  M.  de  Marande' :  enrichi  d^  ^ 
;m«(avecle    texte   Italien,;   J    /v/; 
Tome  VIII,  ^      y      '^  » 


454    Bibliothèque 

1661  y  in-I  z. ibid'  ï6(,^y  ^^~\^:  f^^^  ^^ 

texte  italien.' — —  ibid.  quatrième  édition  revue 
6»  corrigée  ,  1676  ,  ia-ii.  avec  le  texte  ^  tome 
Z  y  pages  71,  72.. 

Le   Berger   fidcle,  traduit  de   l'Italien  de 
Guarini ,  ea  vei-s   Franç-ois  ,    par   l'Abbé  de  ] 
Torche  ,  a  Paris  ^  i66j  ,  in- 11.  ibid.Jecondi 

édition  ,    in-ii.    1672. Item  ,  i   Lyon  , 

16995  in-ii.  (  avec  le   texte   Italien.  )   ibid, 
pages  71,  73    6»  Juiv. 

Nouvelle  traduction  Françoife  (  en  profe)  j 
du  PûJIorfido ,  avec  le  texte  à  côté  ,  (  par  M. 
ptcQUET,)  à  Paris,   17 i^i  2.   vol.  iu-ii. 
tome  8  ,  pages  77  &  Juiv. 

Le  Monologue  d'Amarillis ,  ou  Scène  <^ua- 
triéme  du  troifiéme  acle  du  P^flor  fido ,  ch 
vers  François,  par  l'Abbé  Régnier  Desma- 
EAis  ,  en  1655.  Item  ,  dans  le  recueil  de  fe: 
poïfies  y  tome  8  ,  pages  74  >  7  5- 

Le  même ,  traduit  en  vers  par  Thomas  Cor  \ 
NEiLLE,  a  la  fuite  de /es , pièces^  <hoiJjes  dOvid  ' 
traduites  en  vers  François,  à  E^ouen^   i6jo 
in-ii.  tome  8  ,  ibid. 

Le  même,  traduit  par  M.  Bernard  de  l. 
Monnoye,  dans  le  Menagiana,  tome  3 ,  tom 
^  y  page  76, 

Autre  Monologue  d'Amarillis ,  ou  Scène  cir 
quicme  du  fécond  acle,  en  vers  François  ,  pa 
Régnier  Desmarais  ,  dans  le  recueil  de  ft 
poëfies  3  tome  8  ,  ibid^ 

Lç  PaJlorfJo  ,  paRorale  de  Simon  Pelle 


Françoise.         ^^^ 

:Rîn  en  trois  ades  de  vers  &  iiu  prolo-uc^ 
3uée  au  Thiâ^re  François  au  mois  de  Sepfein- 
rc  17Z6',  à  Paris,  i-r-6 ,  lu  8^  tome  8, 
a^c  78. 

Les  Madrigaux  amoureux  du  Cavalier  Gua- 
ni,  mis  d'italien  en  vers  François,  par  noble 
\ntoine  de  Giraud  ,  Lyonnois  3  à  la  fuite 
'  fa  traduBlon  en  vers  du  P..iJlorfido ,  ù  Pa- 
f,  I6i}  j  in-ii.  iome  8  ,  pa^e  75». 

Les  Madrigaux  amoureux  du  Cavalier  Gua- 
ù  ,  Aurear  du  Pajlorfido  ,  traduits  d'Jralicn 

vers  François  ,  par  M.  P.  â  Paris  ,  che^ 
'lillanme  de  Lu  y  ne  s  ^  166  j^  ,  in- 11.  Il  y  a  à 

fuite  un  recueil  de  po'efies  galantes  du  Ira" 
Eleur  ,  tome  8  ,  Y^i2,es  7^  ,  80. 

Dialogue  de  Minerve  &  de  Junon  fur  Jes 
ces  de  Henri  de  Bourbon-,  Roi  de  France 
de  Navarre,  &  de  Marie  de  Médicis,  Prin- 
fe  de  Tofcane  ,  en  Italien  par  Guarini , 
:c  quelques  (bnnets  du  même  :  le  tout  tra- 
t  en  \^rs  François  i  dans  les  Rencontres 
Mufes  de  France  &  d'Italie ,  à  la  Reine , 
Lyon,  1604.  in  4°.  tome  S^pageBo. 

■'hiîis  de  Scire  ,  Comédie  paftorale  ^  tirce 
l'Italien  ,  (  avec  un  prologue  du  Cavalier 
rin  tire  de  l'Italien  )  à  Tolofe  ,  1^:14.  in  8*». 
e  8  ,  pages  81,876'  fuiv. 

a  Fi  lis  de  Scire  (  en  vers  François  )  tîu 
i  Simon  du  Gros  ,  «  Paris,  1650,  in-8«'. 
iée  à  M.  le  Duc  de  Montmorcnci ,  avec 

éloge  en  vers  de  ce  Seigneur Item  , 

velle   édition    corrigée    6»   accommodée   au 

Yij 


456     Bibliothèque 

Théâtre  :  avec   d autres  poëjîes   de  l' Auteur 
ibid.  1647  ,  in-8^.  tome  8  ,  pages  8  &"  fuiv 

Paftorale  de  la  Fi  Us  de  Scire ,  en  vers 
par  N.  PicHOU ,  Dijonnois  :  avec  le  prologU' 
du  Cavalier  Marin  ,  une  longue  préface  d 
l'éditeur,  le  lîeur  Ifnard ,  Médecin  né  à  Gre 
noble  ,  des  Stances  de  Pichou  à  Louis  Xlil 
tL  une  Epitie  dédicatoire  a  Monreigneur  ,  frer. 
unique  du  Roi ,  au  nom  du  Libraire  Targa  ,  , 
Paris  y  1531,  in-8°. — — La  même,  ihic 
1663  ,  in -8°.  dédiée  à  M.  de  Bouillon  j/0/72 

La  Philis  d,2  Scire ,  paftorale  du  Comte  Bc 
narelli ,  traduites  en  vers  libres  ,  (  le  premii 
acte  feulement  )  avec  le  texte  à  côté  ,,  p; 
A.  B.D.  S.  (l'Abbé  de  Torche)  i667,in-L: 
4  Paris  ,  tome  §  ^  p^^'^^  9'^  »  9^* 

La  Pbilis  de  Scire,  paftorale  du  Comte  Bc 
narelli ,  nouvellement  traduite  en  vers  Frai 
çois,  avec  l'Italien  à  côté  ,  par  l'Abbé  t 
Torche,  à  Paris  ^  i^'^^  >  iw-ii.  I^^^" 
ibid.  fans  le  texte  ^  ibid. 

La  Philis  de  Scire  du  Comte  Bonareîl 
traduite  en  François ,  (  en  profe  ,  le  texte  It 
lien  à  côté  )  avec  la  diiTertation  du  même  A' 
teur  fur  le  double  amour  de  Célic ,  par  M.  *' 
{Louis-François)  du  Boisdh  saint  Gelai 
Secrétaire  &  Hiftoriographe  de  l'Académ 
Royale  de  Peinture  ,  &c.  )  à  Bruxelles  ,  170 
i  vol.  in- 11.  avec  figures ,  tome  8  ,  p^S^^  i 
&  [uiv. 

Le    Soliman  ,   tragi-comédie  :  (   tradu: 
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ibrement  en  vers  François  de  la  Traeéclis 
^taiienne  du  Comte  Profper  BonarelU;  par 
^narles  Vion,  Ecuyer,  Seigneur  dcDalibray  ) 
n-4^    à  Paris  ,    lô^j ,  tome   8  ,   pa^es  55 

Les  amours  d'Adonis  &  de  Venus  ,  poëmc 
u  Cavalier  Marin  ,  premier  chant ,  mis  en 
ers  François  en  forme  de  ftances ,  par  le  Pré- 
dent Nicole  :  dans  les  œuvres  de  cet  Auteur , 
lufieursfois  réimprimées  ,  tome  8  ,  pa^es  100  , 

Le  même  Poëte  traduit,  (  ou  plutor  abrét^e 
;  ^?^^0  ^^^ers  François,  en  douze  chants^;^ 
ans ,  I  d^7  ,  m- 1 X .  tome  S  ,  pa^es  i  c  1  ^juïv. 

Difcours  de  Jean  Chapelain  ,  en  forme  de 
ttre  a  M.  Favereau,  fur  le  poëme  du  Cava- 
er  Mann  :  dans  ï édition  de  ce  poème  donnée 

Pans  eni6i}  ,  in-folio  ,  tome  8  ,  pa<res  98 
'  Juiv,  '~' 

Le  Seau  enlevé ,  poème  héroïcomique  da 

-'loni,    nouvellement    traduit  d'Italien  en 

,ois  (  par  Pierre  Perrault,  avec  l'ori- 

I  Italien  à  côté  de  la  traduAion  ,)  â  Pa- 

i^^yS,  r  vol.  in-Ji.  tome  ^  ,  pages  106 


uiv. 


Le  premkr  cL-ntdu  poème  intitule  :  l'Océan, 
ir  le^méme  Auteur,  avec  une  lettre  qu'il 
^oit  écrite  à  un  ami  au  fujet  d'un  poëme  de; 
tami  fur  la  conquête  du  nouveau  monde  , 
aJuits  par^  le  même  Pierre  Perrault  ,  avec 
texte  Italien  ;  à  la  fuite  de  l'ouvrage  précî- 
■n:  ,  tome  8  ,  pages  10^  ^  iio. 

Yiij 
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Blâfon  des  femmes  de  Mefîlre  André  Myfo- 
gine  ,  Gentilhomme  Florentin  ,  envoyé  au  Sei- 
gneur Pamphile  Théliarche,  qui  lui  avoir  de- 
mandé confeil  fur  le  propos  de  fe  marier: 
Satyre  traduite  de  l'Italien  en  vers  François  : 
dans  un  recueil  de  diverfes  pièces  fur  le  mcmi 
Jujtt  en  i^  $1 1  in- 1  z .  fans  nom  de  lieu. 

Les    rencontres    des   Mufes   de  France  & 
d'Italie  ,  à  la  Reine  (  en  quarante-irois  fon- 
nets    Italiens   de  diverfes  Poëtes  ,   imités  er 
vers  François  :  à  Lyon  ,  par  Jacques  Roujjln 
ié^04,  in  4". 


TraâuBîons  Franfoijes  de  pl^Jîeur. 
Pièces    de  Théâtre  Italiennes 
anciennes  &  modernes, 

LA  Mandragore  ,  Comédie ,  tirée  de  Tlta 
lien  de  (  Nicolas)  Machiavel  ,  en  prof 
françoife,  &  en  cinq  ades  ,  par  Jean-Bap 
tijle  Rousseau  :  dans  le  fupplément  de  fes  œu 
vres  y  à  Londres  y  1713  ,  in- 11.  &  depuis  dan 
quelques  éditions  du  recueil  de  fes  po'éjles  ,  tom 
%  ,  pages    111,111. 

Tragédie  du  Roi  franc-Arbitre,  nouvelle 
ment  traduite  d'Italien  (  de  François  Négro 
en  François  (  en  profe  )  à  Genève ,  che:;^  Jea 
Crefpin^  1 5  5  8  ,  in  8 °.  tome  8  ,  pages  1 1 4  &fuiy 

Les  Abufés ,  Comédies  des  Profeffeurs  d 
l'Académie  Siennoife,  nommés  Intronati-,  ci 
lébréc  es  jeux  d'un  Carême  prenant  à  Sienne , 
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traduite  d'Italien  en   François  ,    par    Charles 
Etienne, /ê'/c/z  Aï.  de  Beauchamps. 

La  même  ,  fous  ce  titre  :  Comédie  du  fa- 
cripce  des  Profcjfeiirs  de  V Académie  vul^^ire 
Sénoïje  ,  nommée  Intronaù  ,  célébrée  es  jeux 
d'un  Karefme-prenant  à  Senes  :  traduire  de 
langue  Tufcaae  ,  par  Charles  Etienne  ,  i  543  > 
à  Lyon  ^  par  François  Jup.e ^  in-ié.  {avec 
de  petius  filtres  repréfcntant  les  jdnes.  ) 

La  mcme  ,  fous  ce  titre  :  les  Ahiifés  , 
Comédie  faite  à  la  mode  des  Anciens, 
premièrement  compolée  en  lan2;ue  Tu(cane 
par  les  Profelfeurs  de  i'i\cadémie  Sénoile  , 
&  nonamée  Intronaù  ,  depuys  traduite  en 
Françoys ,  par  Charles  Etienne  ,  &;  nou- 
vellement revue  &  corrigée  ,  à  Paris  ,  par 
Etiennne  Groulleaii  ,  ^54^,  ou  1549  félon 
un  autre  exemplaire  ,  in-i^  ,  (  avec  de  pe- 
tites finures  repréfentant  les  fcznes  ,  mais  un 
peu  différentes  de  ceLes  de  l'édition  de  i;45-) 
M.  de  Btauchamps  cite  encore  une  édition 
de  1)^6 ^  à  Paris ,  che^  le  même  Groulleau  , 
in- ré.  &  fous  le  même  titre  que  celle  de  1548  j 
tome  8,  pa^es  11$  &  fuiv,  iiS  ,  m. 

Bonifacc  &  le  Pédant  ,  Comédie  en  pr3- 
fe  j  imitée  de  l'Italien  (  //  Candelajo  )  de 
(  Giordano  Bruno  ,  Nolano,  à  Paris  ,  che^ 
Pierre  Ménard  ,  in-S"*.  1^35  ,  tome  S  ,  pa^es 
-IX i  &  fuiv. 

Alcée,  Pêcherie  ou  Comédie  Marine,  en 
laquelle  fous  le  nom  de  Pêcheurs  font  repré- 
fentées  plufieurs  naïfves  pallions  d'amour  , 
è&  l'Italien  d'Antonio  Ongaro  '  en  profc  ) 

YiY 
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à  l'exception  des  chœurs  qui  font  en  vers ,  par 
Rolland  Brisset,  dédiée  à  Madame  du  Gaft, 
à  Paris  ,  che^  Pierre  Mettayer  ^  ^596  ^  in-ii! 
tome  B  ,  pages  m  ,  12.3  ,  114, 

La  Diéromene,  ou  le  Repentir  d'amour, 
paftoraîe  ,  imitée  de  ritaîien  de  L.  G.  G,  d'H. 
(  Luigi  Groto ,  Cieco  d'Hadria  )  par  R.  B.  G.  T. 
(  Rolland  Brisset,  Gentilhomme  Touran- 
geau ,  )  â  Tours  ,  par  Mathiirin  le  Mercier, 
i$9i  ,  in  II. 

La  même  fous  ce  titre  :  Le  Repmtir  d'a- 
mour ^  de  Diéromene  ,  paftoraîe  ,  imitée  de 
l'Italien,  &c..tfP4riy,c/if^  Pierre  Mettayer , 
1595  ,  in- II.  M.  d:  Bcauchamps  n^n  cite 
qu'une  édition  qu'il  dit  faite  à  Rouen  en  i^^^^ 
ia-i2. 

Le  Repentir  amoureux ,  Eglogue  ,  traduite 
d'Italien  en  François.  (C'eft  b  tradudion  de 
la  même  pièce  que  la  précédente;  )  avec  une 
lettre  du  Tradudeur  à  fa  maîtreffe  ,  &  la  tra- 
duction du  prologue  Italien  ,  par  R.  D.  J. 
(  Roland  DV  Jardin  ,  fieur  des  Roches  ,  ) 
manufcrit  daté  de  Tours  le  6  Août  if^o, 
in- 8"*.  tome  8  ,  pages  114  &  fulv. 

Emilie,  Comédie  nouvelle  de  Loys  Groto, 
aveugle  d'Hadria,  traduite  de  l'Italien  en  Fran- 
çois ,  pour  ceux  qui  défirent  l'une  Se  l'autre 
langue,  (  avec  le  texte  Italien  à  côté  de  la 
verdon  qui  eA  en  profe  )  â  Paris ,  che^  Ma- 
thieu Guillemot  ,  160^  ,  in-ii ,  tome  8 \,  vases 
124,   ii6. 

Les  Cortens,  Comédie  en  profe,  en  cinq 
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Plus,  dans  le  même  Théâtre  :  1.  le  Point 
d'honneur  ,  comédie  en  trois  aâ:es  de  Dom 
•ïmncifco  de  Rojas.  i.  Dom  Céfar  Urfm  ^ 
comédie  en  cinq  aftes  ,  de  Dom  Pedro  Caî- 
dci-on  de  la  Barca  ,  tome  8  ,  ]^a^es  1^4  & 
fuïv.  167  ,  1  68. 

La  Trahifon  punie,  en  vers  François", 
traduite  &  imitée  de  rEfpagnol  de  Dom 
Francifco  Rojas,  ou  plutôt  Faite  fur  la  tra- 
duaion  en  proie  de  M.  le  Sage  ,  par  Flo- 
rent Carton,  fieur  d' A  n  c  o  u  r  t  :  dans 
le  Théâtre , de  celui-ci,  tome  7  ^  féconde  édi- 
tion ,  à  Paris  ,  171 1 ,  in-ii.  iome  8  ,  pa^es 
167,  168. 

Quelques  Scènes  détachées  d'une  Comé- 
die Efpagnole  anonyme  ,  traduites  en  Fran- 
çois ,  par  M.  l'Abbé  Prévost:  dans  [on 
ouvrage  périodique  intitulé,  le  Pour  &  Con- 
tre, tome  XI  ,  nombre  148  ,  tome  S  ,  pa^es 
174  Ô'fuiv. 

Extraits  de  pluficurs  pièces  du  Théâtre 
Efpagnol  i  avec  des  réflexions ,  &  la  traduc- 
tion '^des  endroits  les  plus  remarquables  ,  par 
M.  DU  Perron  de  Castera  ,  vol.  in-12. 
en  trois  parties,  à  Paris,  17; 8.  (La  troi- 
fiéme  partie  eft  intitulée  :  Théâtre  Efpagnol^ 
tome  8  ,  pa^es  i^o  &fuiv, 

DifTertation  fur  les  Tragédies  Efpagnoles, 
traduite    de   l' Efpagnol  de  Don  Augultin  de 

-Montiano  y  Luyando  ,  Directeur  perpétuel 
de  l'Académie  Royale  Efpagnole ,  pour  le 
Roy  d'Efpac^ue  ,  5cc.   Avec  une  expoîition  de 

.  Yiiginie  ,  tragédie  d^  même  ,  Si  la  tiaduô- 
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tion  de  quelques  endroits  de  cette  pièce  • 
par  M.  d'Hermilly.  Paris  ^  QuïlUu  ^  I7H* 
in- 12.  en  deux  parties  y  tome  %  ^  pages  175 
&  fuiv. 

La  Liifîade  du  Camoëns ,  poë'me  héroï- 
que ,  fur  la  découverte  'des  Indes  Orienta- 
les ,  traduit  du  Portugais  ,  par  M.  du  Per- 
ron DE  Casteka,  à^Amjierdam.  ,  (  Paris,) 
1735^  3  vol.  m~ii.tome  H ,  pages  17^,  180 
183   &  fuiv. 


Tr adulions  des  Poètes  Anglols. 

Dîiïerration  fur  la  pocfîe  Angîoife  (  où 
le  trouve  le  caradere  des' plus  célè- 
bres Poètes  Anglois  ,  &  leur  comparaifon 
avec  ngs  Poètes  François  \ç.^  plus  connus:) 
dans  le  Journal  littéraire  imprimé  à  la  Haye , 
tome  9  ,  part,  i  ,  art,  x  ,  tome  ^  , pages  iq6 
&  fuiv. 

Réflexions  fur  la  poëfîe  des  Anglois  ,  par 
M.  S^iLHOUETTE-  dans  fes  Réflexions  fur 
le  goût  des  traducl-ions  ,  au  devant  de  fa  tra- 
dudion  des  EHTais  fur  la  critique  &  fur  l'hom- 
me ,  à  Londres  ,  Î737  &  1741 ,  ia-4«.  tom€ 
8  ,  p-^ges  1^3  &  fuiv. 

Le  Paradis  perdu  de  Milton  ,  poème  hé- 
roïque ,  traduit  de  l'An^^lols  (  par  M.  Nicc^ 
hs'François  Durai:  de  saint  Maur, 
Maiftre  des  Co  ---<?  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  Frai  çoife  i    avec   les  remarque* 
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«îc  M.  Addjflon  ,  (  &  la  vie  de  Mikon  , 
par  le  Tradudeur  ,  à  Paris,  1719,  3  vol. 
in-ii.  tome   8  ,  pages   100  &  fuiv. 

Nouvelle  traduâ:ion  du  Paradis  perdu  de 
Miltcn  ,  avec  la  vie  de  l'Auteur,  des  notes 
des  diirertations  ,  Scies  additions  d'Adillon  ; 
par  Louis  Racine  ,  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  &  belles  Lettres.  ^  Paris  ,  17 55  ^  3 
vol.   in  S°. 

DiiTertation  critique  far  le  Paradis  per- 
du ,  poëme  héroïque  de  Mihon  ,  par  M, 
Confîantin  de  Magny  ,  Dodeur  aggrégé  en 
Droit  &  Avocat,  à  Paris,  1719,  in-it.  tome 
8,  page  117- 

Le  Paradis  reconquis ,  traduit  de  l'Anglois 
de  Milton  (  par  le  père  Pierre  de  M  aR  eu  il, 
Jéfuite  i  )  avec  quelques  autres  pièces  de 
po'éfies  (  traduites  du  même  ,  par  le  même  : 
fcavoir  ,  Lycidas  ,  Idylle  -,  TAllegro  ,  il 
penfiro  ,  &  un  Cantique  fur  la  fête  de 
Noël,  )  i  Paris,  175c,  in-ii.  tome  8, 
pages  2.18  &  fuiv. 

Lettres  critiques  à  M-  le  Comte  *  *  *  fur 
le  Paradis  perdu  &:  reconquis  de  Milton, 
par  R  *  *  (  le  perc  Routh  ,  Jéfuite  ,  )  à  Pa- 
ris  ,  17 ^-^  y  ii>i2-  ^<^^^  7  >  pages  ^^9  6» //^v. 
zi6  &  fuiv.     ^ 

Le  Paradis  Terreftre  imité  de  Milton  , 
Poète  Anglois.  DivertifTcment  fpirituel  en 
un  aâ:e  f  en  vers  )  exécuté  par  l'Acadé- 
mie de  xMufique  de  Poitiers,  le  z^  Mars 
1736  ,  par  Augujlin  Nadal  ,  de  l'AcadeniiO 
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des  belles  Lettres  de  Paris  j  au  tome  fc. 
cond  {page  19.)  du  Recueil  des  Œuvres  de 
C Auteur,  à  Paris,  1758,  in-ii.  tome  S, 
V'è^   2.2.;. 

Adam  &  Eve ,  ou  U  z\i\iit  de  l'hom- 
me,^Trag<fdie  nouvelle  (  en  vers  )  imitée 
de  lYiiiton,  dédiée  à  Meneurs  de  l' Acadé- 
mie Françoife  ,  (  par  M.  T  a  n  e  v  o  t  ,  )  ^^ 
I^aris^  1751,  in-8=.  tome  S,  vazes  %x^ 
&  Juiv.  ^  °  ^ 

La  même,  revue  &  corrigée.  Paris,  /.  B, 
damier  y    1741  ,  i;2-8°, 

EiTai  fur  la  manière  dont  Milron  a  era- 
Fo>;e  &  imité  les  modernes  dans  ion  Doenic 
du  I-aradis  perdu  ,  traduit  de  l'Ancrlois'. 

Preuves  qui  démontrent  que  Milton  a  co- 
pie pref  que  mot  à  mot  le  poëme  Larin  du 
Je.uire  Mafenius,  traduites  de  l'AnojloJs.  Ces 
deux  pièces  font  dans  le  Journal  ^Etrav^er , 
fJttobre   1-1  ^A, ,  tome  8  ,  pages  117  &fuL 

Le'onidas,  Poëme  traduit  de  PAndois  de 
M.  Glover  (  en  profe  )  en  Hollande  ,  1737  , 
in-8^  i;-e,-i^^  ^  Paris,  (revu  &  corrigé) 
1757  ,  in-it.  tome   8  ,  pages  217  6*  fuiv. 

^  \f'^'''  ^^  critique,  imité  de  l'Anglois 
de  M.  Pope  (  en  vers  François,  par  M. 
Ro  BETON-,  Confeiller  &  Secrétaire  privé 
de  George  I.  Roi  d'Analeterre  ,  )  â  AmC- 
terdam       ,j,^  ,    i^^.^o.  'j,   ,^  ^^^^^    ^^^^ 

^/^ondres,  ijij^  in-4^  tome  8  ,' pages  xii 


\ 
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E/îai  fur  la  critique  ,  poëme  traduit:  de 
l'Auglois  de  M.  Pope  j  avec  un  difcours  Se 
des  remarques  (  par  Jean-François  du  B  t  l- 
L  A  y  ,  lieur  du  Resnel,  depuis  Afl'ocic 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &;  belles 
Lettres  ,  &  l'un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie   Françoife  ,   )   à   Paris  ,     1730  ,  in- S*. 

• La  même  traduction  avec  celle  de  l'Ef- 

fai  fur  l'homme  du  même,  ibid.  \-j}^-j  ,  in-S**. 

La  même,  ia-ii.   ibid.  tome    8  ,  page 

137  6»  fuiv. 

ElTai  fur  la  critique  ,  par  M.  Pope  :  ou- 
vrage traduit  de  l'Anglois  en  François  ,  par 
M.  D.  S.  (  M.  DE  Silhouette  ,  )  â  Paris  , 

17^6  ,  ia-ii. Item,  à  Londres  ,  iJlJ  ^ 

in -4*'.  avec  des  réHexions  préliminaires  fur 
le  goût  des  traductions  ,  des  réflexions  criti- 
ques contre  les  obfcrvations  fur  les  écrits 
des  Modernes  j  &  des  remarques  fur  la  tra- 
duction de  l'ElTai  fur  la  critique  ,  en  vers 
François  ,  par  M.  l'Abbé  du  Resnel  ,  tome 
8  ,  pages  141    &  fuiv. 

Les  Principes  de  la  Morale  &  du  goûc  , 
en  deux  poèmes ,  traduits  de  l'Anglois  de  M. 
Pope  (  l'Eilai  Tur  l'homme  &  l'ElTai  fur  la 
critique  )  par  Jean  François  du  Resnel, 
Abbé  de  Sept  Fontaines ,  de  l'Académie  des 
Infcriptions  &  belles  Lettres  ,  (  Se  depuis 
l'un  des  quarante  de  l'Académie  Françoise  ,  ) 
â  Paris  y  1737,  in-8°.  tome  8,  p^ges  144 
&  fuiv. 

ElTai  fur  l'homme ,  par  M.  Pope ,  tra- 
duit de  l'Anglois  en  Françcis  ,  par  M.  D.  S. 
(  D£.  SiLHOUtlTE  ,   aujuaiu'hui    Chancelier 
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de   iVl.   le  Duc  d'Orléans  )  à   Paris  ,    175^  , 

iii  11.  Icem  ,   à  Londres -,  avec  la  tra- 

dudion  de  l'Effai  far  la  critique,  in-4*'. 
I7Î7*  ii^em  ,  à  Laufanne  5  avec  l'exa- 
men de  cec  ouvrai^e  ,  par  M.  de  Crousaz, 
in-ii.    1737  )  i<>'^^  8  ,  pa^es  1^6  &  fuiv, 

ElTais  fur  la  critique  &  fur  l'homme  ,  par 
M.  (  Alexandre  )  Pope  :  ouvrage  traduit  de 
l'Anglois  en  François,  par  M.  Silhouette  ; 
(  avec  des  réflexions  préliminaires  du  Tra- 
dudeur  fur  le  goût  des  tradudions,  des  ob- 
fervations  contre  la  critique  de  l'Abbé  des 
Fontaines  ,  &  deux  préfaces  ,  )  à  Londres  , 
174T  ,  in-4°.  (  avec  le  texte  Anglois  à  cô- 
té de  la  tradudion.  )  tome  8  ,  pages  240 
6»  fuiv. 

Traduélion  nouvelle  en  vers  de  l'Effai  fur 
l'Homme  de  M.  Pope,  (par  M.  de  Sere*  )  _ 
à  Londres  (  Paris  )  1739  ,  in- 8°.  à  la  fuue 
des  Maximes  &  Réflexions  morales  traduites 
par  le  même  de  l'Anglois  en  profe  Françoife. 
tome  8  ,  pages  148  ,  14c,  ,   x^o. 

DijTertation  où  l'on  examine  les  qualités 
que  doit  avoir  un  vrai  Cenfeur,  pourquoi  il 
eiî:  Il  difficile  de  le  trouver ,  les  avantages 
qu'on  peut  en  retirer ,  &c.  à  loccafion  de  deux 
vers  de  l'EUai  de  M.  Pope  fur  la  critique  , 
chant  quatrième  :  dans  le  Mercure  de  France  , 
mois  de  Décembre ,  terne  premier  ,  tome  8  , 
jiages  155  ,  136. 

Réflexions  fur  le  livre  de  M.  Pope,  inti- 
tulé ;  Ejjai  fur  l'homme  ^  Lettre  j.  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Mars  1737, 
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drt.  r6.  Lettre  i.  da'ns  Us  mêmes  Mémoires 
du  mois  d* Avril  f lavant,  article  46,  tome  8  , 
VJ^es  2)2.  ,  255. 

Examen  cîc  l'EfTai  et  M.  Pope  fur  l'hom- 
me ,  par  M.  DE  Crousaz,  Confciller  «ks 
Ambalîades  de  Sa  Majelté  le  Roi  de  Sué- 
de &  Landgrave  de  Hcife-Cafcl ,  ci  devant 
Gouverneur  de  S.  A.  S.  le  Prince  Frédé- 
ric de  Hcllc  ,  &  MembTe  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de  Bour- 
deaux  ,  â  Laufanne  ,  ^7  37  )  iii--l2--  tome  8, 
lf>a^es  153   &  fuiv. 

Commentaire  fur  la  tradiidion  en  vers 
de  M.  i'Abbc  du  Refnei  de  l'Eilai  de  M. 
Pope  fur  l'homme,  par  le  même  ,  à  Genève  y 
1738,  in-iz.  romf  8  j  1J4  &  fuiv. 

Lettres  philofophiques  &  morales  ,  où 
l'on  donne  une  explication  raifonnée  du  fyL- 
tême  de  M.  Pope  dans  ion  Eflai  fur  l'hom- 
me ,  tirée  d'une  réponfe  de  M.  Warburton 
au  Commentaire  de  M.  de  Croufaz,  par  M. 
DE  Silhouette;  à  la  fuite  de  fa  cra- 
duclion  des  Elfais  fur  la  critique  &  fur 
l'homme  ,  &  des  Epîtres  morales  de  M.  Vo^ 
pe,  ii  /<î  Haye  ,  1742.  ,  in-ii.  tome  S  -, pa^es 
1 5  ^   6»  fuiv. 

Lettre  de  M.  le  Chevalier  de  Ramfay  à 
M  Racine  (  pour  juftifier  le  fyftéme  de  l'Ef- 
fai  iur  l'homme  ,  pocme  de  M.  Pope  j  & 
réponfe  de  M.  Racine  à  cette  Lettre  ;  à  la 
fuite  du  Poème  de  la  Religion  ,  par  M.  Ra- 
cine ,  féconde  édition  ,  à  Paris -^  1741 ,  i"  ^'» 
tome  8  ,  pa^^es   1/7  &  fuiv. 
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Le  Poëme  de  Pope  ,  intitulé  ,  EJTai  fur 
Vhommc  ,  convaincu  d'impicté.  Letttes  pour 
prémuiiir  les  fidèles  contre  l'irréligion.  A 
Londres  (  Paris  )  174^  ,  première  édition  6» 
deuxième  5  1 747  ,  troijîéme  édition ,  in-iz.  tome 
S  ,  page   z6z. 

Prière  univerfelle  de  M.  Pope  ,  en  vers 
Anglois  ^  traduite  en  vers  François  ,  par  M. 
LE  Franc,  Avocat  général  à  Montaubaa  , 
iu-iz.   1741. 

Lettre  du  même  fur  cette  traducHiion  , 
(  pour  en  défavoiier  rimprelfion  i  )  dans  le 
Journal  des  Sçavans  du  mois  de  Sepumbre 
1741. 

La  même  Prière  traduite  en  profe  ,  par, 
M.  DE  SiLHOUîTTEii/<2  fuite  de  jes 
iept  Lettres  extraites  de  M.  Warburton  , 
citées  plus  haut,  tome  8  ,  pages  160  & 
fuivantes. 

Epîtres  morales  de  M.  Pope  fur  le  carac-^ 

tere  des  hommes  ,  fur  celui  des  femmes ,    Sc^, 
fur  l'ufage   des  richeffes ,   traduites   en   pro- 
fe ,  par  M.  DE  Silhouette,  aujourd'hui- 
Chancelier    de    M.    le     Duc    d'Orléails  :   â 
la  fuite  de    fa  traduction  des  Eiîais   f  r    la- 
critique   &  fur  l'homme  ,   du   même  Pope  , 
â  la  Haye  ,  1741 ,  iu-ii.  tome  8  ,  pages  163 
6*  fuiv.  j 


La  Boucle  de  cheveux  enlevée  ,  poëmc 
héroïcomiciue  en  cinq  chants  ,  par  M.  Po- 
pe ,  traduit  en  profe  (  6l  attribue  à  M. 
l'Abbé  DES  Fontaines,  i  Paris ,  171S  ,'. 

in-iz. 
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îa-lx.    tome   8  ,  /?^^^J   2.65    «S»  fuivantes. 

Le  même  Poemc  traduit  en  vers,  fur  la 
tradudion  en  profe  (  par  M.  Despkeaux  > 
de  l'Académie  d'Angers)  à  Paris,  1741  , 
iu-ii.  tuîiu  8  ^  ibLd.  &  p'^S^s  f/Q  &  fuiv. 

Le  même.  A  Paris,  doubler  y  174^,  in- 
8*.  ibïd.  page    171. 

Clcopatre  ,  Tragédie  de  Dryden  ^  traduite 
en  profe  ,  par  M.  PRtvosr  d'Exilés  ,  dans 
ion  Pour  6*  Contre  ,  tomes  v  ,  vi  6*  viii  » 
tome  8  ,  pages   184  è*  fuiv, 

Mqntezuma ,  ou  Fernand  Cortei,  Tragé- 
die du  même  ,  traduite  en  profe  ,  par  M. 
i'Abbé  D.  B.  à  Paru,  1743  >  ÎQ-**"  ^^me  8, 
page  iS;: 

L'Amour  confident  de  lui-même  ,  Comé- 
die de  Richard  Sréele  ,  traduit  de  l'Anglois, 
par  M.  Prévost  d'Exilés  ,  dans  fon  Pour 
6»  Contre  y  tome  viii  3  tome  8,  piJ^ges  185 
6*  fuiv, 

Caton  ,  Tragédie  tra(iuite  en  profe  ,  de 
l'Anglois  de  M.  (  Jofcph  )  AdilTon  ,  par  M, 
BOYER,  à  Londres,  I7i3,in-i2.  Item, 
à  Amfferdam  y  171}  ,  in-Iz.  tome  8  ,  pa^es 
x^o  &  fuiv. 

Les  trois  premières  Scènes  de  la  rriême  Tra- 
gédie ,  traduites  en  profe,  par  Jean-Baptijlc 
DuBOs  ,  de  l'Académie  Françoife  :  dans  les 
Nouvelles  littéraires  de  la  Haye  du  17  Ocit^" 
hre  Ï716  y  tome  8  ,  panes  1^3  ,  1524. 
tome  FUI.  ^  X 
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Deux  Lettres  à  M,  B.  (  Boyer  )  fur  fa  tr^ 
duclion  de  la  Tragédie  de  Caton  :  dans  la 
Nouvelles  littéraires  de  la  Haye  des  z  &  \i 
Janvier  1717  ,  tonte  8  ^  p^ges  193  ,   i<?4. 

Le  Caton  mourant  de  Jean  -  CKriftoph< 
Gottfched  ,  Tragédie  (  par  analyfe  feuie- 
ment  )  avec  une  critique  de  cette  pièce  ,  & 
une  réponfe  de  l'Auteur  à  cette  critique; 
le  tout  traduit  de  l'Allemand  en  profe  Fraa- 
çoife  :  dans  Us  Recherches  hijloriques  de  Louu 
Riccokoni  fur  les  Théâtres  de  l^ Europe  ,  i. 
Paris  ,  173 i^j  in-S°.  tome  8,  p<i^es  i^j 
&  fuiv. 

Choix  de  difFérens  morceaux  de  poëfies 
traduits  de  l'Anglois,  par  M.  Trochlreau 
Paris  ,  Pijfot ,  1749  ,  in-iz.  tome  8  ,  page. 
2.73   &  fuiv. 

Idée  de  la  Poëfîe  Angloife  ,  ou  Tra 
ducftion  des'  meilleurs  Poètes  Anglois  ,  qu 
n'ont  point  encore  paru  dans  notre  Lan- 
gue ,  avec  un  jugement  fur  leurs  ouvrages 
&:  une  comparailon  de  leurs  poëiies  avec  ccl 
les  des  Auceurs  anciens  &"  modernes  (  de; 
notes  ,  &  les  vies  des  Poètes)  par  M.  TAbbt 
Y  A  R  T  ,  de  l'Académie  Royale  des  belle 
Lettres  ,  Sciences  &  Ans  de  Rouen.  Paris  . 
BriaJJon^  i749  >  i7)'4  3  ^  vol.  in-ii.  tome  8. 
pa^es  173  &  fuiv. 
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SEPTIEME     PARTIE. 

Po'éfte   Françoife, 


L 


Ouvrages   concernant    l'Hi flaire  de   la. 
To'éfîe  Françûifc, 

Es  Vies  des  plus  célèbres  &  anciens  Poè- 
tes Provenfaai  >  cjui  ont  fieun' <iu,tcms 
les  Comtes  de  Provence,  recueillis"  de  divers. 
\utheurs  qui  les  ont  elcritcs  &  rédigées  pre- 
nieremenc  en  langue  Provenfalc  ,  ôc  depuis 
nifes  cri  langue  Françoife  ,  paT  Jthan  bi 
^4  OST  redame:  Procureur  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Provence  :  par  Icfc^aellcs  eft 
nonftrée  l'ancienneté  de  plulîeurs  nobles  Mai- 
bns  tant  de  Provence,  Languedoc,  France  , 
}ue  d'Italie  &:  d'ailleurs ,  Lyon  ,  157;  ,  in-ri, 
orne  8  ,  pages   304  Ofuiv. 

Apologie   des    anciens    Hiftoriens  &  «ïcs 
Proubadours  ou    Pocres  ProvciKçaur  ,   Avi- 
non  y   1704,  ia-8''.   Nous  n'avons  pas  vu, 
et  ouvrage. 


■^  Difcours   Tur  les  Arcs  èz   trromphé  ètx^' 
es  en  la  viJIe  d'Aix  ,    à  l'arrivée   des  Ducs: 
le   Bourgogne  &   de  Bcrri  {  ou  il  eft  parle' 
[es  Troubadours  )  par   Pierre   Galadp   dt 
^HASTEUiL,,  à  Aix  y  1701 ,  iii-foi.  tomi  s  , 
•a^es  310  &  fuiv. 

X  ij 
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Lettre  critique  de  Sextius  le  Salien  (  Jofepk^ 
Pierrf  de  Haitze  )  à  Euxénus  le  Marfeillôis 
(  M.  de  Ruffi  )  touchant  le  difcours  fur  les 
Arcs  de  triomphe  drefTés  en  la  ville  d'Aix  j 
&c.  1701.  in-ii.  ibid.  ibid. 

Réflexions  fur  lè  Libelle  intitulé  :  Let- 
tre critique  de  Sextius  le  Salien  ,  &c.  (  par 
François  de  Remerville  de  Sainî" 
Quentin)  à  Cologne  (  Aix)  1701  ,  in- 
II.  ibid.   ibid* 

Recueil  de  l'origine  de  la  langue  &  po'c- 
fie  Françoife  ,  ryme  &  romans  :  plus  \tt 
noms  &  fommaires  de  cent  vingt-fept  Poè- 
tes François  ,  vivans  avant  l'an  1300,  par 
Claude  Fauchet,  premier  Préfident  en  la 
Cour  des  Monnoies  ,  Paris  y  1581  ,  in-4°* 
&  dans  le  recueil  des  Œuvres  de  l'Auteur ,  im* 
primé  après  fa  mort  ^  à  Paris  ,  I610  ,  in-4''- 
tome  8  ,  pa^es   311    &  fuiv* 

Difcours  fui"  quelques  anciens  Poètes ,  & 
fur  quelques  Romans  Gaulois  peu  connus  , 
par  M.  (  Antoine)  Galland  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  belles  Lettres  : 
d^ns  les  Mémoires  de  cette  Académie^  in-^"» 
tome  fécond  ^  page  718,  tome  8  ,  pages  3 1 5  i 
314. 

Mémoire  concernant  la  vie  de  Jean  dt 
Venette  ,  avec  la  notice  de  l'hiftoire  eu  vers 
des  trois  Maries ,  dont  il  eft  Auteur  ,  par 
M.  DE  LA  CuRNE  DE  SaintE  Palaye:  dans 
les  Mémoires  de  r Académie  des  belles  Let' 
très  ,  tome  xni,  page  S  ,  tome  8  ,  p^ig^^  5 14 
^fuiv» 
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Notice  des  pocfîes  de  Froiifart ,  par  le  mê- 
me :  dans  les  mêmes  Mémoires  ,  tome  xiv  , 
pn^e  119  ,  tome   8  ,  ibid. 

ObfervationS  fur  un  recueil  manufcrit  de 
poëfies  de  Charles  d'Orléans  ,  par  M.  l'Abbé 
Sallier  :  dans  les  mêmes  Mémoires  ,  tom,e 
XIII.  pa^e   580.  tome  8  ,  ibid. 

Notice  de  l'Archiloge -Sophie  de  Jacques 
le  Grand  ,  Religieux  Auguftin  ,  par  le  même: 
dans  les  mêmes  Mémoires ,  tome  x  v  ,  pa^e  795, 
tome  8  ,  ibid. 

Extrait  du  Roman  de  Gautier  de  Metz  , 
compolc  en  Tan  1145,  &c.  dans  Us  Dilfcr- 
tations  de  M.  l'Abbé  le  Bbuf  fur  l'Hillioire 
Eccléfiafticiue  &  Civile  de  la  ville  de  Paris  , 
tome  t ,  page  j  1 8  ,  tome  8  ,  pages  3 14  &fuiv. 
pour  ces  quatre  articles» 

Le  feptiéme  Livre  des  Recherches  de  la 
Piance  (  fur  l'origine  de  la  poëfie  Françoifc, 
&c.  )  par  Etienne  P  a  s  q  u  i  E  R  :  dans  toutes 
les  éditions  de  [es  Recherches  ,  tome  8  ,  pages 
j  1 6    6*  fuiv. 

Lettre  du  même  à  Ronfard  ,  dans  le  recueil 
de  fes  Lettres  ,  ibid. 

Hiftoire  de  la  poëiîe  Françoife ,  (  par  Jofeph 
Mervesin,  Prêtre,  Religieux  profès  de  l'Or- 
dre de  faint  Benoît ,  Prieur  de  Barrer  )  Pa- 
ris ^  iyo6  y  in- II. Item  ,  à  Amfierdam^ 

1717  ,  in- II.  avec  un  abrégé  des  régies  de 
la  vérification  Fraiiçoife  ,  tome  8  ,  pages  311 
&  fuiv.jufquà  i%s, 
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Remarques  critiques  fur  l'hiftoire  de  h. 
poëfie  Françoife  du  fieur  Mcrvefîn  (  par  Fran 

fois    DE     ReMERVILLE    DE    SaINT   QuENTIN 

170^  ,  in-iz. 

Lettre  de  M.  Mervefin  fur  l'hifloirc  Je  L 
poeTie  Françoife  ,  à  M.  *  *  ,  Paris  ,   1707  ,  . 
jn-ii.  ihid.  I 

Lettre  à  M.  de  *  *  fervaiit  de  rtponfc  à 
M.  Mervefin,  1707?  in-iz.  (  par  l'Auteui 
des  Remarques.  )  ibid. 

Hiftoirc  de  la  poëfie  Françoife  -,  avec  une 
Défenfe  de  la  poëfie  ,  par  feu  M.  TAbbc 
(  Guillaume)  Mass,iiu  ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife (  &  de  celle  des  Infcriptions  &  belle: 
lettres  )  à  Paris ,  1739,  in- iz.  tome  8  ,  paga 
519    6*  fuiv.  ' 

De  l'ancienneté  des  Chanfons  Françoife? , 
par  M.  Levesque  de  la  Ravalliere  ,  d^ 
l'Académie  des  Infcriptions  &  belles  Lettres, 
au  tome  premier  de  îédition  qu'il  a  donnée 
des  poéfies  du  Roi  de  Navarre ,  â  Taris  , 
1741,  in-iz.  tome  8  ,  pages  3}^,  34J 
&  fuiv. 

Defcription  du  ParnafiTe  François  exécuté 
en  bronze ,  fuivie  d'une  lifte  alphabétique  des 
Poètes  &:  des  Muficiens  raffemblés  fur  ce  mo 
nument  ,  dédiée  au  Roi,  par  [Evrard)  Ti- 
TON  du  Tillet,  Commilfaire  provincial  des 
(auerres  ,  ci-devant  Capitaine  de  Dragons  , 
&  Maître  d'Kôtel  de  feu  Madame  la  Dauphi- 
ne ,  merc  du  Roi,  à  Paris  y  171^,  in-ii. 
Urne  8 ,  pa^es  5  47  6»  fuiv. 
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Le  ParnalTe  François  ,  dédié  au  Roi  ,  par 
c  même  (  avec  un*  ordre  chronologique  & 
hiftorique  des  Poètes  &  des  Muficiens  raC- 
femblés  fur  ce  monument  :  des  remarques  (ur 
la  Poëfie  &  la  Mufique  ,  &c.  &  plufieurs 
pièces  en  profc  &  en  vers  à  la  louange  de 
cet  ouvrage  )  â  Paris  ,  1732.  >  in-folio  ,  tome 
8  ,  pages  '547   6»  fuiv.  &  pages  }  5  3  ,  ^'^• 

Deux  Supplémens  à  l'ouvrage  précédent, 
in-folio  ,  par  le  même  ,  1744*  ^  ^75  5  > 
tome  8  ,  pages   548  ,    589» 

EfTais  fur  les  honneurs  &  fur  les  monumcns 
accordés  aux  illullres  Sçavans  pendant  la  fui- 
te des  fiécles  ,  ('quatrième  difcours  )  par  M. 
Evrard  Titon  du  Tillet,  i  iaris  ,  I754> 
in  ir.  tome  8  ,  page  35^. 

ElTais  fur  l'hiftoirc  des  belles  Lettres ,  des 
Sciences  &  des  Arts ,  féconde  partie ,  par  M. 
JuvENEL  DE  Carlencas  ,  â  Lyon ,  1744  > 
ia- 1 X .  tome  8  ,  page   55^. 

Introdué^ion  a  la  Ribliothéquc  poétique  , 
contenant  en  abrégé  lorigine  &  Vhiftoire  de 
la  poéfie  Françoife,  &  celle  des  Poètes  Fran- 
çois avant  Clément  Marot  (  par  Claude-Pierre 
Goujet.  )  A  la  tétc  de  la  Bibliothèque  poéti- 
que de  M.  le  Fort  de  la  Moriniere ,  à  Pxris  , 
Briajfon,   1745  >   "^-4*'-   ^^"^^   ^  ^  P'^ë^   5  57- 

Idée  des  Spedacles  anciens  Se  nouveaux  , 
par  lAbbé  Michel  de  Pure  ,  i  Paris ,  1668  , 
in- II.  tome  ^  ^  page  358. 

Le  Théâtre  François  ,  en  trois  livres ,  oA 

Xiv 


'484     Bibliothèque 

51  cfl  traité  de  Tufagc  de  la  Comédie,  d«§ 
Auteurs  qui  foutiennent  le  Théâtre,  &  de  la 
conduite  des  Comédiens,  par  (  SamuelCnAP- 
fUZEAU  )  à  Lyon  ,  1674,  in- 11.  tome  8  , 
pages   3  59   &  fuiv, 

Hiftoire  du  Théâtre  François  jufquà  M, 
Corneille,  par  M.  {Bernard)  de  Tonte- 
NELLE  ,  de  l'Académie  Prançoife  &  de  celle 
des  Sciences  :  dans  le  tome  tro'ifiéme  de  [es 
Œuvres  ,  édition  de  Paris  ,  l^J'^^  -,  in-ii,  tome 

5  ,  page  5^3   &  fuiv. 

Vie  de  (  Pierre  )  Corneille  ,  par  le  mê- 
me :  &  Réflexions  fur  la  Poe'tique  (  principa- 
lement fur  les  pièces  de  Corneille  )  par  le 
même,  ihid.  tome  8  ,  page  ^66, 

Réflexions  fur  les  Spectacles  François  :  à  la 
fuite  du  ParnafTe  François  de  M.  Titon  du 
Tillet ,  in-folio  ,  ibid, 

Hiftoirc  du  Théâtre  François  depuis  fon 
origine  jufqu'à  préfent  :  avec  la  vie  des  plus 
célèbres  Poètes  Dramatiques  ,  des  extraits 
cxads  ,  &  un  catalogue  raifonné  de  leurs 
pièces ,    accompagnés    de    notes    hiltoriques 

6  critiques  (  par  les  fieurs  Pariait  ,  frères  ) 
tomes  14.  Paris  ,  1734,  6»  années  fuiv  antes, 
în-ii.  tome  ^  ,  pages  ^6$l&fuiv. 

Almanach  du  ParnafTe  pour  Tannée  17x7, 
par  MM.  Parfait,  à  Paris,   172.7  >  in-i4. 

-: Le  même  réimprimé  avec  quelques  cor- 

reâ^ions  &  augmentations  ,  dans  le  Journal 
Imprimé  à  Amllerdam  fous  le  titre  de  £1- 
kliothéque    Françoife ,    ou    Hijîoire   littéraire 
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ic  la   France  ,  tome  ix  ,  partie  i  ,  tome  8  , 
page  378. 

Almanach  des  Dames  fçavantes  Françoi- 
fes  (  parmi  lelquelles  il  y  a  beaucoup  de 
Poètes)  pour  l'année  1735  ,  contenant  un 
ordre  alphabétique  des  Dames  qui  le  Cbnr 
rendues  recommandables  par  leur  (cavoir  de- 
puis le  commencement  de  la  Monarchie  jui 
qu'à  préfent  :  avec  l'abrégé  de  leurs  vics ,  & 
le  cataloî^uc  de  leurs  ouvrages  ,  à  Paris  , 
1735  ,  in-i4.   tome  8  ,  page  579. 

Almanach  des  Théâtres  pour  Tannée  bii- 
fextille   1744,  m-i8.  à  Paris  ,  i744->  ^^^^ 

Bibliothèque  des  Théâtres  ,  contenant  îe 
catalogue  alphabétique  des  pièces  Drama- 
pques  ,  Opéra  ,  Parodies  &  Opéra  comi- 
ques ,  ô^  le  tems  de  leurs  repréfentacions  , 
avec  des  anecdotes  fur  la  plupart  des  pic- 
ces  contenues  en  ce  recueil ,  fie  fur  la  vis 
des  Auteurs ,  Mufîciens  &  Acleurs ,  (  par 
M.  Maupoint,  Avocat,)  à  Paris,  ij^}^ 
in- 8".  tome   8  ,  pages  380   &  Juiv, 

Recherches   fur  les   Théâtres  de    France  , 
depuis  l'année   ii^i   jufqu'à  préfent ,  par  M. 
Godart    DE    Beauchamps,   à  Paris,   J7H 
in-4*'.    &  3  vol.  in-ii.  tome   8  ,  p^^es  301 
&  fuiv. 

Hiftoire  de  quelques  Comédiens  anciens 
&  modernes  de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  &  à^% 
Adeurs  &:  Aclrices  de  l'Opéra  :  dans  les  Mer- 
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cures  de  l'annce  17^8  dans  le  Pour  &  Contn, 
de  M.  Prévost  d'Exilés,  tome  xx.  Se  dans. 
les  Supplémens  du  ParnaJJe  François  ,  par  M. 
TiTON  DU  TiLLET,^  Paris  ,  i-j"^-^  ,&  1755, 
in-folio  ,  tome  8  ,  pages  \  8^  ,  390. 

Réflexions  hiftoriques  &  critiqnes  fur  les 
différens  Théâtres  de  l'Europe,  par  Louis 
RiccOBOxNi,  à  Paris,  1758,  in  8^  tome  8  , 
page   55)o. 

Lettre  (  de  M.  Du  pu  y  )  fur  l'origine  Se 
le  progrès  des  Opéra  en  France  ;  avec  l'éta- 
blilTement  de  l'Académie  Royale  de  Mufw 
que  à  Paris  :  dans  le  tome  6.  des  Amu^ 
femens  du  caur  <$»  de  l'efprit  ,  â  la  Haye  , 
(  Paris)  i-j4^Q  ,  in- IX.  tome  8  ,  pages  39(3 
&  Juiv. 

Requête  fervant  de  Fa^lum  pour  Henri  Gui- 
chard  ,  Intendant  général  des  Bâtimens  de 
fon  AlrefTe  Pvoyale  Ivionfîeur,  Appellant:  con- 
tre Baptifle  Lully  &  Sébaftien  Aubry,  inti- 
mes .  &c.  in-4*.  de  75  pages.  (  On  y  trouve, 
l'hijloire  des  commencemens  de  l'Opéra.  )  tome_ 
8  ,  pages  39 j   &  fiiiv. 

Projet  pour  le  progrès  de  la  poelie  Ly- 
rique ,  (  par  M.  DF  Morand)  dans  le  tome 
4  des  Amufemens  du  caur  Çy»  de  l'efprit,  à. 
la  Haye  (  Paris  )  1741  ,  in-ii.  tome  8  , 
page    395. 

P  éflexions  d'un  Peintre  fur  l'Opéra ,  à  Pa^ 
ris,  1743,  in- II.  de  quarante-une  pages, 
tome  8  ,  page  595. 
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Mémoires  pour  fcrvir  à  l'Hiftoire  des 
Spectacles  de  la  Foire  ,  par  un  Acleur 
Forain  ,  à  Paris  ,  (  par  MM,  Partait,) 
1745  ,  deux  volumes  in-ii.  tome  8  ,  pages 
398  &  fuiv. 

De  la  Réformation  du  Théâtre,  par  Louis 
RiccOBONi  à  {  Paris  "^  1743*  in-ii.  tome 
%  ,  pages  405  &fuiv. 


Fin  du  Catalogue, 


ORDRE 

Des  divifions  du  Catalogue. 

BELLES    LETTRES. 

POESIE. 

Tradu^iions    Françoifes    des     Poètes    Latins 
Modernes. 

TRaduftions  de  Juvencus  ,  &  des  Poètes  Latins 
modernes.  405 

Traduftions  Françoifes  des  Poètes  Italiens,        438 

Suite  des  Traduftions  Françoifes  des  Poètes  Italiens. 

448 
Traductions  Françoifes  de  plufieurs  pièces  de  Théâ- 
tre ,  Italiennes  ,  anciennes  &  modernes.  45S 

Traduftions  Françoifes  des  Poètes  Efpagnols  &  Por- 
tugais. 467 

-     ■■  Des  Poètes  Anglois,  470^ 

Ouvrages  concernant  rKiftoirc  de  la  Pocfie  Fran- 
çoiie.  479 


APPROBATION. 

J'Ai  Ivi  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier y  les  Tomes  fcptiéme  &  huitième  de  la 
Bibliothèque  Françoife\]&  n'y  ai  rien  trouvé  c|uî 
puifTe  en  empêcher  l'impreflîon,  &  j'ai  cru  que 
l'Ouvrage  feroit  très-utile,  &  feroit  beaucoup 
d'honneur  à  nos  Ecrivains  François.  De  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  le  zo  Janvier  1744. 

Si^né,   SALUER, 


PRIVILEGE   DU   ROI. 

LOUIS,  PAR.  LA.  GRACE  DE  DlIU  ,  RoY  PS 
France  et  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  i'arlement , 
Maîtres  des  Requêres  ordinaire;,  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufiiciers  qu'il  appar- 
tiendra :  Salut  ;  notre  aîné  Hippolyte-Louis-Gue- 
KiK  ,  Imprimeur- Libraire  à  Paris ,  Nous  ayant  fait  ex- 
pofer  qu'il  auroit  entrepris  de  continuer  l'iuiprefîîoa 
d'une  Colleftion  des  Hifioriens  de  France  depuis  rorigl- 
ne  de  la  Nation  ,  dont  il  a  déjà  publié  huit  vol.  in-fûL. 
Et  comme  cet  Ouvrage  ,  autant  utile  à  la  République 
des  Lettres  ,  que  glorieux  à  notre  Royaume  ,  engage 
l'expofant  dans  des  dépenfes  conildérabics  ,  il  Nous  a 
très-humblement  fait  fupplier  de  vouloir  bien  ,  pour 
Taider  à  fupporter  les  frais  d'une  fi  grande  entreprife  > 
lui  accorder  nos  Lettres  de  continuation  de  Privi- 
lège ,  tant  pour  l'imprelfion  dudn  Livre,  que  pour 
rimpreflîon  ou  la  réimprefïîon  de  plufieurs  autres  , 
dont  les  privilèges  font  txpirés  ou  prêts  à  expirer  ; 
offrant  pour  cet  effet  de  les  imprimer  ou  faire  impri- 
mer en  bon  papier  &  beaux  caractères  ,  luivant  la 
feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
trefcel  des  Prèfentes  A  ces  causes  ,  voulant  favora- 
Wéxn'Uic  MdXfXt  ledit  £xpofant ,  U  encourager  par  ion 


cîfcmple  les  autres  Imprimeurs  &  Libraires  à  entrc-^ 
prendre  des    Ediciwns    utiles   pour    l'honneur   de   U 
France  &  le  progrès  des  Sciences  ,  Nous  lui  avons 
permis  &  accordé  ,  permettons  &  accordons  par  ces 
Préfentes ,  de  continuer  d'imprimer  ladite  Colledion 
des  Hijiorkns  de  Franc;  depuis  l'origine  de  la  Nation  , 
lous  le  titre  de  Becuul  des  Hijîoriens  des  Gaules  &  de 
la  Fiance  ,  &.  r.'imprimer  ou  faire  réimprimer  Its'Li- 
vres    intitulés  ,   Bibliothèque  Françoife  par  M.  l'Abbé 
Goujet ,  6"^.  en  tels  Volumes  ,  forme  ,  marge  ,  caracy 
téres  ,  conjointement  ou  Téparément  ,  &  autant  ds 
fois  que  bon  lui  lemhlera  ,  &  de  les  vendre  >  taire  ven- 
dre ÔL  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
tems  de  vingt  années  ccnféciutves  ,  à  compter  de  la 
date  des  Préfentes,  «Si  de  l'expiration  des  précédens 
Privilèges.   Faiibns  défenfes  à  tous  Imprimcuri ,  Li- 
braires &  aunes  perlonnes ,  de  quelque  qualité  &c  con^ 
dition  qu'^elles    'oient  ,    d'en    introduire    d'impreffiori 
étrangère  daps  aucun  lieu  de  notre  cbéiflancc  ;  com- 
me aulfi  d'imprimer ,  ou  faire  imprimer ,  réimprimer 
ou  faire  réimprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ni  débiter 
Jèfdits  Livres  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  tii  d'en  faire  au- 
cuns extraits ,  ious  quelque  prétexté  que  ce  foir ,  d'aug- 
mentation ,  corrrd^ion  ,  changement  ou  autres ,  fans 
la  permiflion  ex'prefiè  &  par  écrit  dudit  Expofant,ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui, à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits, &  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de contre  chacun  des  contrcvenans ,  dont  un  tiers  à 
Kous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, &  l'autre  tiers 
audit  hxpofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &de 
tous  dépens,  dommages  &  intérêts;  à  la  charge  que  ceS 
Préfentcs  feront  enregiftrées  tout  au  long  furie  Regiltrc 
de  la  Conununauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa- 
ris ,   dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impref- 
fion  &.  reimpreflîon  del'dits  Livres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ;  que  l'Impétrant  fe  confor- 
mera en!  tout  aux  Réglemens  de  la  Lihiairie  ,  &  notam- 
ment à  celui  du  dix  Avril  mil  fept   cens  vingt-cinq  ; 
qu'avant   de  les  cxpofer  en   vente  ,  les  Manufcrits  & 
imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  TimprefTlon  Sk 
reimpreflîon  dcfdits   Livres  ,  feront  remis  dans  le  mê- 
me   état    où   l'Approbation   y  aura  été    donnée  ,  ès 
mains  de  notre  très  cher  &  fôal  Chevalier  ,  Chancelier' 
de  France  ,   le  Sieur  de    Lamoigkon  ,   &  qu'il  eri 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  cànl 


notre  Bibliothèque  publique ,  ua  dans  celle  de  notr^ 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notredic  très-cher 
&  féal  Chevalier  ,  Cliancelier  de  France  ,  le  Sieur  de 
Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
k  féal  Chevaiicr  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
Si.ur  D£  Machault  ,  Cominandeur  de  nos  Ordres 
Je  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfences.  Uu  contenu  dei- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  Jouù  ledit 
Expofant  &  fes  ayans  caulcs  ,  pleinement  &  paisible- 
ment ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  l'on  fait  aucunnrouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Présences ,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  deldits  Livres  ,  fou  tenue  pour  duement  figniiiée  , 
&  qu'aux  copies  collatiônnées  par  l'un  de  nos  amés  & 
féaux  Conleilkrs-Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  com- 
me à  ronginai.  Commandons  au  premier  notre  Huifiier 
ou  sergent,  lur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'éxecution 
d'icelles ,  tous  Ades  requis  &  nëcelTaires ,  lans  demander 
autre  permiflion  ,  &  nonobirant  Clameur  de  Haro  Char- 
te Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  'tel  eft 
notre  plaifir.  Donne  à  Verlailles  le  vingt-neuviéme 
jour  du  mois  de  Juin  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
cmquante-trois ,  &de  notre  Règne  le  trente-huitième 
Par  le  Roi  en  fon  ConfeiU  "'"cme. 

%i«  ,   S  A  i  N  S  O  N. 

Rcgijîréfur  le  Rcgijfrc  Xlll.  de  U  Chambre  RoyaU  itt 
Libraires  6-  Imprimeurs  de   taris,  A^°.  zii    /hï    170 
conformément  aux  anciens  Réghmens  ,  confirmés  par  celui 
4u  a8  Ferrur  1725.  A  Paris  ,  U  zi   Août  ,753' 

Sisnc  ,    D  I  D  O  T  ,  Syndic, 
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